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DESCRIPTION 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

DE    L' ITALIE. 
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\^N  trouvera  'che:^  /es  mêmes  Liéraires  les  Livres 
fuivans ,  qu'ils  viennent  de  finir  &  mettre  en  vente. 

Les  Antirpafxnodiques ,  i  vol.  in-8°.  G.  P.         ^  liv. 

La  Logique  ou  l'Art  de  penfer,  par  M.  l'Abbé  Jurin, 
I  vol.  in- S'",  p.  p.  z  liv.  lo  fols. 

Les  Tablettes  des  Rois  de  France ,  par  M.  Ditcux 
du  Radier ,  nouvelle  Edition  in-12.  ^  vol.  7  liv.  10  f. 

Le  Neuvième  vol.  in-^".  figures ,  de  la  Collection 
Académique,  que  MeJJleurs  les  Soufcrîpteurs font 
priés  de  faire  retirer  incejfamment  >  à  Paris  che^ 
J^AMBERT y  chargé  du  Regijlre  de  leurs  Numéro , 
&  à  Dijon   chei  DesVestes. 

Ce  volume  d'environ  8co  pages  ,  avec  11  planches 
gravées  en  taille-douce  ,  </?  du  prix  ordinaire  de 
13  liv.  10  fols  broche  ,  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
foufcrit. 

Les  fix  volumes  de  la  Defcription  de  l'Italie  avec  les 
Cartes  Géographiques  ,fe  vendent  18  liv.  reliés ,  & 
15  liv.  brochés. 

les  Mille  &  une  Soirées,  Contes  Mo^oh ,  nouvelle 
Edition  in- II.  j  vol.  ^ liv.  10^ 
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AVERTISSEMENT. 

Depuis  que  l'on  parcourt  l'Ita- 
lie ^  que  l'on  fait  des  relations 
de  ce  que  l'on  y  a  vu ,  il  cft  éton- 
nant qu'on  n'en  ait  pas  encore  une 
dckription  afTez  méthodique  6c 
afTez  étendue  gour  être  d'une  uti- 
lité réelle  aux  voyageurs  ,  ôc  en 
donner  une  jufte  idée  à  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  voyager. 

Ce  qui  regarde  les  Gouverncmens 
des  divers  Etats  de  cette  partie  de 
.     l'Europe  ;  le  Commerce,  l'Hiftoire 
•     Naturelle  ôc  la  Population  ,   font 
des  objets  qui  ne  paroiiïent  être  en- 
trés pour  rien  dans  le  cercle  des 
connoiflances  de  ceux  qui  ont  écrit 
le  plus  nouvellement  fur  l'Italie.  Ils 
s'en  font  tenus  à  des  généralités 
très -connues  ,   auxquelles  ils  ont 
prétend!)  donner  un  air  de  nouveau- 
té ,  en  les  entremêlant  de  plaifan- 
terics   fatiriqucs  ,   ou   d'anecdotes 
obfcurcs  ,  telles  qu'on  les  débite 
Tome  I. 
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jéVERTISS^EMENT. 

<îans  les  caffés  &:  les  places  publi- 
ques :  Ces  écrivains  n'ont  pas  voulu 
fans  douce  prendre  la  peine  de  Te 
mieux  inftruire. 

C'ell  avec  les  hommes  que  Ton 
apprend  à  les  connoître ,  il  faut  its 
voir  par  foi-même  dans  tous  les 
ctacs  ,  les  entendre  ,  les  examiner 
fans  prévention  ;  porter  fes  obfer va- 
lions depuis  le  fceptrejufqu'à  la  hou- 
lette ;  pafler  du  cabinet  du  Miniftre 
d'Etat ,  dans  le  comptoir  du  Négo- 
ciant ,  &  même  dans  la  boutique  de 
rx4Lrtifan;parIer  au  cultivateur  ôcau 
berger  ;  aflurer  Tes  connoilTànces, 
fur  leurs  réponfes  comparées  avec 
l'état  des  chofes  &  le  f  pcclacle  de  la 
nature.  C'efl:  ainfi  que  l'on  parvient 
à  connoître  un  pays,  &  à  donner  des 
mémoires  fidèles  fur  ce  que  Ton  y  a 
vu.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  pour  cela  fé 
trouver  dans  des  circonftances  heu- 
reufes,  avoir  des  facilités  ,  je  dirois 
volontiers  des  yeux,  que  n'ont  pas 
eu  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écriï 
fur  le  fujet  que  j'ai  traité. 
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AVERTISSEMENT. 

Cet  ouvrage  manquoic  donc  cf^ 
fenciellemcnc  à  nocre  langue,  qui 
cft  devenue  la  langue  commune  de 
toute  l'Europe  ,  celle  qu'ont  adop- 
tée de  préFërence  les  voyageurs  de 
toutes  les  nations  ;  cVft  un  des  mo- 
tifs qui  m'a  le  plus  fortement  enga- 
gé à  mettre  en  ordre  ces  Mémoires, 
&  à  les  donner  au  Public. 

Je  ne  garde  point  V incognito  ,  je 
ne  me  cache  pas  fous  un  nom  étran- 
ger ;  étant  fur  de  ne  m'être  ja- 
mais écarté  de  la  vérité ,  ayant  des 
garants  refpeclables  à  citer  ,  je  ne 
crains  pas  d'être  démenti  fur  aucua 
fait  ;  on  médira  peut-être  que  fou- 
vent  mes  vues  n'ont  pas  été  aiïcz 
étendues  :  mais  ,  eft-ce  ma  faute  } 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  , 
non- feulement  ce  qui  a  rapport  à  j'é-  ' 
tat  actuel  du  gouvernement  en  Ita- 
lie ,  aux  mœurs  Se  aux  ufages  de 
chaque  peuple  en  particulier  ;  objet 
qui  avoit  été  extrêmement  négligé, 
&:  que  l'on  ne  connoifToit  point  ^ 
mais  encore  tout  ce  qui  peut  intércf- 
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ferla  curiofité  ,  foit  par  rapport  aux 
beaux-arts ,  foie  par  rapport  aux  fta- 
tues ,  tableaux ,  idifices ,  &  autres 
Monumens  Antiques  ,  découverts 
jufqu'à  ce  jour  ;  avec  ce  qui  regardé 
l'hiftoire  naturelle  ,  les  productions 
propres  à  chaque  pays  ,  la  manière 
de  les  cultiver ,  6cle  commerce  qui 
en  réfulte.  Le  diicours  Préliminai- 
re qui  fuit ,  &;  qu'il  eft  important  de 
lire  ,  eft  deftiné  à  donner  une  idée 
générale  de  ces  différents  objets,  6c 
de  l'ordre  que  j'ai  conftamment 
obfervé. 

Cet  ouvrage  eft  diftribué  en  fîx 
volume?,  de  500  pages  chacun  au 
moins  ;  en  petit  caractère ,  avec  des 
noces  hiftoriques  &  critiques  :  le  Pu- 
blic devra  à  l'attention  du  libraire 
•  d'y  avoir  ajouté  des  Cartes  Géogra- 
phiques rectifiées  fur  les  obferva- 
tions  les  plus  exactes  &;  les  plus  nou- 
velles ;  relatives  à  ces  mémoires  , 
&  vraiment  utiles  aux  voyageurs. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

\  /Ingénieux  fabulifle  François  a  dir  ,     i.  utiikésc 
(Quiconque  a  beaucoup  vu  j  peut  avoir  l)f  au-  inconvéniciu 

■>•]      ^^  ■''I  r   ""  àis  voyages. 

coup  retenu  :  s  il  eut  voyage ,  il  eut  Içu  par  j^oycns  a.t  Us 
expérience  que  quiconque  fçaic  voir ,  re-  rendre  uùiss. 
tient  nécellai rement  ,  &z  s'iiillruit  de  la 
manière  la  plus  fùre  &:  la  plus  prompte. 
Les  voyages  qui  ont  fervi  à  former  les 
plus  grands  hommes  Aqs  beaux  lîccles  de 
l'antiquité  ,  les  Pythagote  ,  les  Démocrite 
&c  les  Platons  ,  font  encore  très-capables 
d'épurer  le  goût ,  d'étendre  les  idées  ,  de 
diliiper  les  préjugés  ,  &:  même  de  for- 
mer les  mœurs  ,  par  les  comparaifons  que 
l'on  fait  nécelTai rement  fur  les  diftérena 
ufages ,  &;  fur  les  moyens  d'arriver  ea 
tout  pays  ,  &  dans  toute  efpéce  de  gou-- 
vernement ,  au  bonheur  permis  en  cette 
vie. 

Il  eft  vrai  que  pour  tirer  une  utilité 
réelle  de  fes  voyages ,  il  ne  furfit  pas  de 
fe  concenter  de  changer  de  place ,  &  d'être 
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de  ces  voyageurs  donc  parle  le  Goldoni 
dans  une  de  {^ç:s  comédies ,  &  qu'il  com- 
pare à  une  malle  que  l'on  ne  fait  que  paf- 
ler  d'une  voiture  à  une  autre ,  &:  tranf- 
porcer  de  ville  en  ville ,  fans  autre  uti- 
lité pour  elle  que  de  la  rapporter  entin,  au 
point  dont  elle  eft  partie  \  chargée  de  la 
poufiîere  des  grands  chemins ,  brilée  eu 
partie  ,  ôc-  hors  d'état  de  fervir  davantage 
aux  ufages  auxquels  elle  étoit  deftinée. 

C'elf  ce  qui  a  fait  que  des  auteurs  célè- 
bres qui  ont  parlé  des  voyages,  &  qui  fans 
doute  n'étoient  jamais  fortis  de  leur  patrie, 
les  ont  regardés  comme  inutiles,  &  même 
dangereux.  La  liberté  fans  bornes  ,  &:  la 
diilipation  continuelle  qu'ils  ont  crû  être 
nécelîairement  de  relfence  des  voyages, 
leur  ont  paru  des  inconvcniens  terribles , 
dont  la  corruption  des  mœurs  étoit  infail- 
liblement la  fuite. 

Mais  on  abiife  de  tout  \  &  ceux  que  les 
voyages  corrompent  ,  n'auroient  pas  été 
meilleurs  dans  le  fein  de  leur  patrie  que 
chez  l'étranger.  Que  l'on  me  donne  un 
voyageur  déjà  inftruir  par  théorie  de  l'état 
des  pays  qu'il  fe  propofe  de  parcourir  ^ 
partant  de  chez  lui ,  animé  du  feul  defiu 
d'étendre  &  de  perfettio  ner  des  connoif- 
fances  commencées  \  portant  dans  fon  lein 
le  germe  du  goCir  pour  les  beaux  arts , 
qui  f=  développera  hcureufement  à  me- 
fure  que   lès  chef-d'œuvres  de  tous  les 
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genres  fe  préfenteront  à  fes  yeux.  Si  ces 
grands  objets  loccupent férieufemenc ,  on 
les  verra  certainement  prendre  [empi- 
re fur  les  pallions  animales  qu'ils  fubju- 
gueront  entièrement  ,  ou  que  du  moins 
ils  réduiront  au  filence.  On  verra  le  jeu- 
ne voyageur ,  tantôt  occupé  des  beautés 
que  tirent  la  peinture  ,  lafculpture  &:  l'ar- 
chitedure  ,  fe  former  des  régies  juftes  de 
décider  par  la  comparaifon  des  monu- 
mens  :  tantôt  il  admirera  avec  une  douce 
fatisfaétion  les  merveilles  de  la  nature , 
mêlées  avec  celles  de  l'art  ;  &  une  agréa- 
ble variété  foutiendra  fon  attention  fans 
la  fitiguer.  Ici  ce  feront  des  volcans  & 
des  minières  •,  la  des  fources  d'eaux  chau- 
des &z  minérales.  Où  ne  trouvera-t-il  pas 
des  plantes  curieufes ,  des  arbres  unies  , 
des  points  de  vue  intéreiTans  ?  Les  rivages 
de  la  mer  ,  les  lacs  de  les  montagnes  lui 
fourniront  mille  objets  de  curiofité.  Il 
■s'infcruira  plus  certainement  de  la  théorie 
de  la  terre  par  ies  obfervri.tions  fuivies  , 
que  par  la  lecture  des  diftérens  fyla'mes, 
formés  pour  la  plupart  dans  le  filence  du 
cabinet,  8c  fort  loin  des  objets  fur  lef- 
quels  le  philoQiphe  raifonne  à  fa  fan- 
taifie ,  fuivant  ce  qu  il  croit  être  le  plus 
probable  ,  plutôt  que  conformément  aux 
régies  de  la  vérité.  S'il  voit  avec  éton- 
nemenr  les  chingemens  arrivé?  dans  les 
montagnes  ,  dans  ces  corps  énormes  ,  Ci 
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folides  en  apparence  ,  par  la  violence  des 
tremblemens  de  terre  qui  les  ont  culbu- 
tées ;  ces  phénomènes  etrrayans  ,  fi  terri- 
bles pour  ceux  qui  font  expofés  à  leur  ac- 
tion immédiate  ,  deviendront  pour  lui 
une  fource  inépuifable  d'inftrudtions  , 
plus  lumineufes  mille  fois  que  la  leclure 
des  volumes  immenfes  qui  ont  été  écrits 
fur  toutes  les  matières. 

Si  rhiftoire  naturelle  ,  &  les  beaux- 
arts  ne  fuffifent  pas  pour  contenter  la  cu- 
riolité  d'un  voyageur  avide  de  s'inftruire; 
s'il  veut  connoître  les  mœurs  ,  &  la  poli- 
tique des  differens  états  \  le  génie  des  peu- 
ples ,  &  leur  induftrie  j  le  commerce  &  la 
population  ;  les  producliions  principales 
de  chaque  climat ,  &:  la  manière  de  les 
cultiver  ^  s'il  veut  fe  mettre  au  fait  des 
vraies  richelfes  de  chaque  pays ,  de  celles 
qu'il  porte  dans  fon  fein ,  5c  qui  ne  fe 
refuferont  jamais  au  travail  d'un  habi- 
tant induftrieux  ;  quelle  foule  d'objets 
vient  fe  préfenter  ?  En  prendra-t-on  une 
jude  idée  fi  on  n'a  p.^s  lefprit  libre  de  ces 
pallions  ryranniques  qui  labforbent ,  l'af- 
foiblilfenL ,  &  lui  font  trop  fouvent  mc- 
prifer  ces  objets  ii  utiles  en  eux-mêmes  , 
&  dont  la  connoilfance  eft  peut-être  le 
plus  réel  de  tous  les  biens ,  &:  certaine* 
men:  la  fou  ce  des  plaifirs  les  plus  purs. 
<r."".K*""U  A  remonter  à  l'origine  des  choies  ,  à 
ir,od;s^uidoi  chercher  fuivânt  le  goût  de  notre  liecle  les 
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principes  des  mœurs  clans  les  ufages  des  vent  déu-m  i- 

peuples    faiivages   nouvellement   décou-  ncràvoyaji.r. 

verts ,  on  ne  doit  pas  avoir  un  autre  but 

dans  fes  voyages  que  celui  de  s'inlhuire 

par  la  connoilïance  des  objets  que  l'on  ne 

peut  trouver  que  hors  de  chez  foi.Je  citerai 

à  ce  lujet  un  patfage  frappant  tiré  de  l'hif- 

toire  de  la  Louiliane ,  imprimée  à  Paris 

en  1758.  (T.  3.  ) 

Un  homme  de  la  nation  des  Ta-^ous  j 
nommé  Moncacht-^pé ^  après  avoir  perdu 
fa  femme  &:  £qs  entans  ,  libre  de  tous 
foins  (3c  de  tout  lien  ,  plein  du  defir  d'ap- 
prendre quelque  chofe  fur  l'origine  du 
peuple  dont  il  fait  partie ,  entreprend  ,  &: 
fait  un  voyage  de  deux  mille  lieues ,  dans 
des  pays  qui  lui  étoient  inconnus  ,  tiaver- 
fe  des  rivière;  rapides  fur  des  paquets  de 
joncs ,  &:  palfe  trois  ans  dans  cet  exercice, 
fans  autre  refTource  que  fon  arc  &  fes  flè- 
ches qui  lui  fourniiToient  fa  nourriture. 

On  voit  dans  le  dérail  de  ces  voyages 
une  forte  d'hofpitalité  établie  parmi  ces 
nations,  que  l'on  appelle  fauvages  ;  on  y 
remarque  une  franchife  entière;  il  fuffit 
de  dire  que  l'on  a  la  connoifTance  des  prin- 
cipaux d'une  nation,  pour  être  bien  reçu 
d'une  autre;  on  y  voit  encore  que  la  dureté 
des  manières  ne  plaît  pas  plus  aux  fauva- 
ges qu'aux  nations  les  mieux  policées. 

Le  chef  d'une  nation  où  Moncacht  -  Apé 
^rrivoir ,  lui  ayant  demandé  dlirement. . . 
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Qui  es-tu  ?  D'où  viens-tu  ?  Que  cherches- 
tu  ici  avec  tes  cheveux  courts  ?  Le  voya- 
geur, fjns  s'étonner  ,  Uii  répond ,  je  viens 
cle  la  nation  dtsLoucres  j  jt;  cherche  à  ga- 
gner de  i'e^  prit  j  8c  je  viens  te  voir  pour  que 
ru  m'en  donnes  :  mes  cheveux  font  courts 
afin  qu'ils  ne  m'embarrairent  point  ^  mais 
mon  cœur  efl  bon.  Je  ne  viens  pas  pour 
te  demander  des  vivres  ,  j'en  ai  encore 
pour  aller  bien  loin  j  &c  quand  je  n'en  au- 
rois  pas  ,  mon  arc  &  mes  fîcches  m'en 
fourniroient  plus  qu'il  ne  m'en  faut.  Pen- 
dant le  froid  ,  je  fais  comme  l'ours  qui  fe 
niet  à  couvert  ;.  &  Tété  jimite  l'aigle  qui 
fe  promène  pour  faiisfaire  fa  curiofité  : 
efi-ce  qu'un  homme  feul ,  6c  qui  matchs 
le  jour ,  doit  te  faire  peur  ? 

Les  bons  traitemens  que  le  voyageur 
reçut  enfuite  de  cette  nation ,  ne  furent 
pas  capables  de  lui  faire  oublier  la  frxon 
dure  dont  il  en  avoit  été  reçu.  Ilvféiouina 
le  moins  qu'il  pût.  Sa  fenfibilité  étoir  ex- 
trèm.e  ;  on  en  peut  juger  par  cette  réflexion 
qu'il  fait. . .  Quoi ,  difois-  je  en  moi-mê- 
me ,  quand  deux  ours  fe  rencontrent ,  ils 
s'arrêtent ,  de  fe  frottent  nez  contre  nez,  2c 
marmottent  quelques  tons  ou  ils  com- 
prennent fans  doute,  ils  femblent  feca- 
lefiTer  i  &:  ici  les  hommes  parlent  rudement 
à  d'autres  hommes.  ... 

C'eft  avec  ces  vues  &  ces  fentimens 
qu'un  fauvage  de  l'Amérique  feptentrio*' 


/^ 


P    R    É    t    I    M    I    N    A    I    R    K.  Vij 

nale  voyageoic  il  y  a  peu  d'années  ;  c  cft 
ainii  fans  doute  que  voyai^erenc  les  pre- 
miers Grecs  qui  pafTerent  en  Egypte  &c 
aux  Indes  ,  où  ils  puiferenc  les  principes 
des  connoillances  qui  frudiiîerent  lî  mer- 
veilleufenient  dans  leurs  pays.  Lebonfens 
Se  la  naïveté  des  réponfes  de  Moncacht- 
Apé  n'ont-ils  pas  la  plus  grande  reifem- 
blance  avec  la  conduite  &  les  difcours  àas 
grands  hommes  des  tems  héroïques  ,  tels 
qu'Homère  nous  les  a  dépeints  ?  On  le 
compareroit  volontiers  même  avec  les 
patriarches. 

Il  ert:  vrai  que  les  connoiflumces  du  voya- 
geur fauvage  s'étendirent  peu  ;  iltrouva 
par-rout  à-peu-près  les  mêmes  ufages  \  il 
vit  reniement  des  climats  différens ,  & 
quelques  productions  de  la  nature  qui  lui 
ctoiv?nt  inconnues  ;  &  il  y  gagna  refpéce 
de  fatisfadion  de  vivre  plus  tranquille , 
&:  moins  tourmente  par  la  curiofité  qui 
lui  avoit  fait  entreprendre  une  courfe  iî 
pénible.  Il  jugea  que  les  hommes  éroient 
par-tout  les  mêmes  \  avec  un  cercle  d'i- 
dées, aulîi  bornées  que  le  font  celles  d'un 
fauvage ,  il  ne  pouvoit  rien  efpérer  de 
plus  avantageux. 

Il  n'en  efl:  pas  ainlî  d'un  Européen  déjà 
inftruit ,  qui  fort  de  fon  pays  pour  acqué- 
rir de  nouvelles  connoiifances  ,  6i  qui 
choifit  pour  l'objet  de  fon  voyage  la  plus 
belle  partie  de  l'Europe  ,  l'Italie  célcbrs 
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depuis  tant  de  liécles,  tant  par  fes  beautés 

nanireiles  que  par  celles  que  Tare  y  a  ré*- 

pandues  &  y  conferve  encore. 

TH.  Beaucé      ^^  nature  ,  fi  féconde  en  riches  produc- 

Àe    l'Italie  ;  tions  &  fi  fupérieure  à  l'art, lorfquon  Içait 

toiity  annon-  la  confidérer  &  que  l'on  peut  encore  être 

ce  •melle    cit  y       ,-,  i      v    /-       v  /  r- 

très  ancienne-  lenlible  a  les  beautés ,  ottre  par  -  tout  en 
meut  peuplée.  Italie  le  fpedtacle  le  plus  varié  &  le  plus 
riche  ;  &c  je  crois  que  c'eft  la  première 
caufe  à  laquelle  on  doit  attribuer  le  goût 
pour  les  beaux  ans  qui  y  éclate  avec  tant 
de  magnificence,  &c  qui  s'y  eft  conferve 
mieux  que  dans  les  autres  régions  où  ils 
ont  été  également  bien  accueillis  lors  de 
leur  rétabliiTement.  Les  beaux  modèles 
que  la  nature  y  otFre  de  tous  côtés ,  Thar- 
monie  merveilleufe  qui  y  régne  ,  même 
parmi  les  objets  les  plus  finguliers  ,  &  le 
plus  hors  de  l'ordre  commun,  font  une 
lource  féconde  où  le  génie  va  fe  renouvel- 
Jer,  &  puifer  les  idées  de  grandeur,  de 
nobleffe  &  d'agrément  qui  rendent  fes 
produirions  n  précieufes. 

Avec  quelque  attention  que  l'on  en  exa- 
mine les  ufages  &  la  qualité  mcme  du  fol, 
tout  y  annonce  qu'il  efi  peuplé  depuis  très^ 
longtems  ;  par  -  tout  on  y  découvre  des 
veftiges  des  arts  de  des  fciences.  Tous  les 
jours  ,  en  fouillant  les  terres ,  on  trouve 
une  multitude  de  monumens  ;  les  uns 
dune  antiquité  dont  on  ne  peut  fixer  l'é- 
poque, les  au-tres  des  ficelés  poftérieurs, 
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q«oique  déjà  tiès-ieculcs.  Mais  en  mème- 
tems  que  l'on  y  retrouve  les  preuves  les 
moins  équivoques  pour  l'hifloire  des  arts 
&  de>  fcicnces  ;  que  de  monumens  de 
l'ambicion ,  de  la  jaloufie,  de  l'intiigue  & 
de  la  perfidie  y  que  de  fcènes  fanglantes  &C 
vraiment  déshonorantes  pour  Ihumanité, 
ne  rappellent  pas  tous  ces  reftes  d'anti- 
quité, fur  tout  ceux  dont  les  fujets  font 
les  plus  connus  !  On  ne  voit  prefque  plus 
de  bois  dans  ce  pays  où  les  arbres  croiflenc 
fi  promptement ,  Se  deviennent  fi  beaux  j 
ce  qui  prouve  combien  il  a  été  peuplé  y 
la  plaine  de  Lombardie  n'a  aucunes  fo- 
rêts j  je  ne  mets  pas  dans  ce  rang  les  bois 
que  les  rois  de  Sardaigne  confervent  pouu 
le  plaifir  de  la  chaire  j  à  peine  peut  -  on 
dire  qu'il  y  en  ait  dans  l'Apennin  j  car 
qu'eft-ce  que  le  bois  de  la  Fayole,  celui 
de  Monténafcone ,  ce  que  l'on  en  trouve 
en  Tofcane  entre  Poggibonzi  &  Sienne  , 
Se  dans  le  voifinage  de  Livourne  ?  Dans 
les  terreins  bas  Si  marécageux,  fur  les  cô- 
tes de  la  mer  ,  il  croit  quelques  taillis 
épais  qui  fourniffent  du  grand  gibier  ; 
par  -  tout  ailleurs  plaines  Se  montagnes 
font  dépouillées  de  leur  première  parure  ; 
&  on  a  cherché  par-tout  à  tirer  un  plus 
grand  profit  du  terrein ,  &  à  le  rendre  fer- 
tile en  le  cultivant;  ce  qui  prouve  com- 
bien la  population  de  cette  belle  partie 
^e  l'Europe  a  dû  être  confidér^ble  j  Se 
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combien  nous  fommes  éloignés   de  ces 
rems,  où ,  félon  rexprelîion  de  Juvenal ,  la 
femme  plus  horrible  encore  que  fon  mari , 
qui  venoic  de  fe  gorger  de  glands  ,  avoir 
au  moins  l'avantage  d'être  fidèle  &  charte. 
TV.  Motifs      II  eft  tems  que  je  rende  compte  des  mo- 
Saé"à  ïrkc'  "^^  ^."^  m'ont  déterininé  à  mettre  en  or- 
:fs  mémoires,  dre  ics  mémoires  que  j'ai  recueillis  pen- 
3ffaut  des  re-  <j^j^j.  [q  coui's  de  iiion  vovage  ,  &   à  en 
le.  lormer  un  corps  d  ouvrage  qui  rut  égale- 

ment utile  ôci  ceux  qui,  dans  la  tranquil- 
lité du  cabinet ,  n'imaginent  pas  qu'il  y 
ait  de  moyen  plus  fur  de  s'inftruire  que  la 
leâ:ure  j  Se  à  ceux  qui  pouvant  voyager  , 
veulent  d'avance  prendre  une  idée  de  ce 
qui  doit  faire  l'objet  de  leur  curiofîté. 

Mon  delTein  a  été  de  faire  un  ouvrage 
nouveau  dans  ce  genre  ,  qui  manque  ef- 
fentiellement ,  fur-tout  dans  notre  langue, 
qui  eft  devenue  la  langue  commune  de 
prefque  toute  l'Europe  ;  celle  qu'appren- 
nent &c  parlent  de  préférence  les  voya- 
geurs de  toutes  les  nations.  J'ai  rafTemblé 
autant  que  je  l'ai  pu  ,  toutes  les  relations 
d'Italie  qui  ont  été  f  .ites  jufqu'à  préfent  j 
&  après  les  avoir  bien  examinées  ,  je  les 
ai  trouvées  fuperficielles  ,  imparfaites  , 
écrites  par  des  auteurs  qui  femblent  ou 
n'avoir  pas  vu ,  ou  n^avoir  examiné  qu'à  la 
hâte  les  objets  dont  ils  parlent;  ou  n'avoir 
écrit  que  longtems  après  les  avoir  perdu 
de  vue  ,  lorfqu'ils  n'en  avoient  plus  que 
dis  idées  confufes  ;  ainii  il  ne  faut  pas 
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s'étonner ,  ôc  des  inexactitudes  que  l'on  y 
trouve  ,  &  du  peu  dé  fecouis  que  l'on  en 
tire  lorfque  l'on  veut  les  prendre  pour  gui- 
des. On  ne  connoit  bien  ces  dchiuts  que 
loriqu  on  compare  ces  livres  avec  les  ob- 
jets mêmes  àonz  ils  parlent. 

Je  n'en  excepte  pas  Mï(jon  y  dont  l'ou- 
vrage fe  foutient  depuis  plus  de  foixante- 
dix  ans ,  &c  eft  regardé  comme  la  relation 
de  l'Italie  la  plus  curieufe  &  la  plus  exaâ:e 
que  l'on  ait  faite.  Outre  qu'il  paroît  qu'il 
n'a  vii,  qu'en  pallant,  la  plupart  des  gran- 
des villes  d'Italie ,  Se  trop  fuperficielle- 
inent  pour  en  avoir  pris  une  idée  jufte  \ 
comment  a  -  t'il  pii  croire  que  cinq  jours 
fuffifent  pour  voir  Naples&:  fes  environs  ; 
que  l'on  ne  devoir  refter  que  trois  jours  à 
Florence ,  encore  moins  à  Bologne  ?  Mi- 
lan ,  Gênes  ,  Parme  ,  &  quantité  d'autres 
villes  principales  ont  à  peine  fixé  fes  re- 
gards ;  &  on  ne  trouve  rien  que  de  très- 
abrégé  &  fort  trivial  fur  ce  qui  regarde 
ces  villes  ;  mais  en  revanche  ce  voyageur 
s'étend  beaucoup  fur  certains  points  de 
critique  qui  tendent  tous  à  donner  quel- 
ques ridicules  à  la  reli'Jion  catholique ,  & 
presque  toujours  aux  dépens  de  la  vérité  ; 
en  cjuoi  il  a  très-bien  réulfi  au  gré  des 
ignora  ns ,  que  fes  pliifanteries  font  en 
pofleiîion  d'amufer  ^  la  plupart  des  lec- 
teurs de  ce  genre  ne  fuppofant  jamais 
qu'on  auteur  jfoit  capable  de  débiter  gra- 
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vemenc  des  menfonges  ,  &z  prenant  tou- 
jours pour  vrai  ce  qu  ils  trouvent  dans  un 
livre  imprimé. 

Ce  défaut  elTentiel  n'efi:  cependant  pas 
le  feul  de  fa  relation  ^  il  n'a  rien  dit  du 
gouvernement,  de  la  population,  du  com- 
merce ôc  des  productions  des  diftérens 
états  de  l'Italie.  J'ajoute  encore  qu'il  avoit 
peu  de  connoiifance  des  beaux  arts;  qu'il 
n'avoit  pas  même  acquis  le  goât  de  com- 
paraifon  qui  fait  juger  du  mérite  d'une 
pièce  par  une  autre  du  même  genre  que 
l'on  a  étudiée.  Ce  qu'il  dit  des  tableaux 
&  des  ftatues ,  foit  antiques ,  foit  moder- 
nes, eft  fi  fupernciel,  qu'il  ne  porte  aucune 
lumière  dans  l'efpiit. 

D'aiDeurs,  depuis  quatre-vingt  ans  les 
chofes  ont  prefque  changé  de  face  ;  on 
reconnoît  encore  quelques  traits  princi- 
paux ;  mais  les  parties  de  détail  ne  font 
plus  les  mêmes.  Naples ,  Turin ,  Parme  , 
Milan  ,  &  plufîenrs  autres  villes  ne  font 
plus  reconnoilTables.  Ce  qu'il  dit  pour 
rinftruétion  particulière  des  voyageurs , 
fur  le  prix  des  chofes,  fur  les  précautions 
à  prendre,  ne  peut  plus  être  d'aucune  uti- 
lité ;  $c  les  additions  faites  dans  les  nou- 
velles éditions  n'ont  pas  remédié  à  ces 
manquemens  {a). 

(a)  Il  y  a  plus  y  elles  n'ont  fervi  qu'a  rendre 
cet  ouvrage  plus  imparfait  ;  prefque  aucunes  des 
àtiuioas  m  Jont  jufies  j  les  pajfages  des  ancieiu 
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La  pldpart  de  ceux  qui  ont  écrit  dans 
ce  ficcle,ou  n'ont  donné  que  des  réflexions 
générales  ,  ou  fe  font  reftreints  à  quelques 
parties,  foit  des  fciences,  foit  des  beaux 
arts  j  ces  ouvrages  font  efTentîcllement 
bons,  mais  trop  bornés  dans  leurs  objets^ 
tels  font,  par  rapport  à  létat  des  iciences 
6c  des  bibliothèques ,  le  journal  d'Italie 
du  P.  de  Montfaucon,  bénédidlin  j  par 
rapport  aux  beaux  arts ,  la  defcription  des 
ftatues ,  buftes ,  bas-reliefs  &  tableai^x  qui 
fe  trouvent  en  Italie  par  Mrs  Richardioii 
père  &  fils  ;  le  recueil  de  notes  fur  la  pein- 
ture &  la  fculpture  donné,  il  y  a  quelques 
années ,  par  M.  Cochin.  Ce  dernier  fera 
toujours  utile  aux  jeunes  artiftes  ,  &  peut 
fervir  aux  amateurs  ;  mais  on  fent  com- 
bien il  eft  incommode  de  porter  avec  foi 
plufieurs  volumes  pour  trouver  dans  l'un 
ce  qui  a  rapport  à  la  peinture  ôc  au  def- 

auteurs  y  font  tronqués  ,&  la  mefure  ne  fe  trouve 
plus  dans  les  vers  des  poètes.  Cependant  ce  livre 
il  joui  d'une  réputation  établie  ;  on  le  trou\'e  dans 
tous  les  calincts  ,  il  eft  même  cité  dans  les  dic- 
tionnaires. Cela  prouve  combien  on  aime  à  croire 
fur  parole  ,  pour  s'épargner  la  peine  de  s  infor- 
mer par  foi-même  de  la  vérité.  Ignorance  6"  in- 
curiofté,  difoit  Montagne,  font  doux  oreillers  peur 
une  tête  bien  faite....  ,  c'eft-a-dire  pour  végéter 
tranquillement  y  car  des  que  Uon  voudra  fe  méltr 
de  quelque  choje  qui  ait  F  apparence  feule  de  lét 
raijon  y  ce  n'eft  qu'avec  des  foins  &  des  peines 
^ue  l'on  pourra  efpérer  quelques  fucccs^ 
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fein  ;  de  chercher  dans  un  autre  le  dérail 
des  antiques  ;  d'en  confulrer  un  troifiéme 
pour  ce  qui  a  rapport  à  Tétat  du  gouver- 
nement ôc  des  fciences  ;  &c  d'être  encore 
plus  embarraffé  pour  prendre  quelque 
idée  de  la  population  ,  du  commerce  ou 
de  Imduftrie.  Très  -  certainement  on  n'a 
encore  donné  aucune  relation  d'Italie,  où 
tous  cts  objets  loient  ralTemblés  par  or- 
dre, fous  un  même  point  de  vue, fans  con- 
fulion ,  &  relativement  à  chaque  état  ; 
ce  qui  me  fait  dire  avec  raifon  que  jufqu  à 
préîent,  quoique  l'on  ait  beaucoup  voya- 
gé dans  ce  beau  pays ,  on  n'en  a  rien  écrit 
qui  puiire  en  donner  une  idée  jufte  à  ceux 
qui  ne  l'ont  pas  vu ,  ou  qui  puiife  guider 
fùrement  ceux  qui  ont  delFein  d'y  voya- 
ger. C'eft  donc  pour  contribuer  ,  autant 
qu'il  eft  en  moi,  à  la  ratisfacl;ion  des  uns 
éc  des  autres  j  &  pour  me  rappeller  plus 
précifément  ce  que  j'ai  vu  dans  ce  beau 
pays  ^S^:  en  conferver  un  fcuvenir  fidèle, 
que  je  me  fuis  occupé  à  rédiger  les  mé- 
moires que  je  faifois  à  mefure  qu^  je 
voyois,&  prefque  toujours  fur  le  champ(iz). 
Un  autre  motif  encore  m'y  a  déterminé. 
C'eft  la  fatisfaction  réelle  que  j'ai  eue  à 
voir  &  à  connoitre  un  pays  auffi  riche ,  Sc 


.  (a)  Pendant  que  l'on  imprimait  ces  mémoires  ,  un  tra- 
ducteur François  a  donné  au  public  un  ouvrage  entrais  vol, 
fous  ce  litre  ;  ncraveaus  mémoires  ou  obfervations  fur  l'I- 
talie &c  les  Italiens,  pir  deux  gentiishoraHies  Suédois  ,  tra- 
dai:s  du  Suédois.  Londres  ,  Jean  Noarfe ,  1764. 

Mon  dcjj'iin  n'eji  pas  d'en  faire  ici  la  critique  j  niais  ji 
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qui ,  repréfenté  tel  qu'il  eft,  doit  ncceflai- 
rement  former  le  tableau  le  plus  inrcref- 
fant  &  le  plus  varié.  A  tous  ces  motits  ,  il 
faut  ajouter  la  reconnoiirance  que  je  dois 
à  plufieurs  de  Tes  plus  lUultres  habitans  , 
dont  la  politelTe&les  bonnes  façons  m'ont 
touché  fenfiblement.  Je  les  ai  viïfe  plain- 
dre que  les  François  les  oublioient  ,  dès 
qu'ils  avoient  repafTé  les  monts  ;  qu'ils  ne 
voyageoient  dans  leur  pays  que  pour  y 
trouver  des  ridicules ,  ou  pour  déprifer  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  beau  ;  'que  prefque 

CTôls  devoir  avertir  qu'il  y  a  beaucoup  d'inexacUtudes  & 
d'anecdotes  imapinécs  à  plaijîr  ;  comme  celle  que  voici. 

Un  des  Suédois  {  T.  2.  p.  6^  )  dit  qu'il  avoit  rencantri 
par  liafard  à  Pans  ,  une  didcrtation  hiftcriçue  &  critique 
fur  la  conjuriitlon*dii  mû'  quis  de  Bedemaî  en  i<fi8  ;  qu'il 
la  coTTimi.  nique  à  un  Avogador  duquel  il  tira  parole  ,  qii'il 
cbiiendroit  pour  lu:  du  fenat  La  permijjion  d'entrer  dans  /'ar- 
chivio  fegreto  de  la  république  ,  où  il  vcrifieroit  fur  les 
pièces  authentiques ,  la  réalité  de  cette  confpiration.  Le 
Suédois  qui  a  pnjjc  m  mois  à  Venifc  l'a  bien  peu  connue  ; 
s'il  a  pu  fe  psrfuad.er  qu'an  Avogador  fat  capable  de  lui 
Jiuire  une  femllahle  promeffe  ;  s'il  a  fçû  quel  étoit  le  rang;  & 
l'irrjonance  de  cette  charge  à  T^en:fe  ;  il  efl  étonnant  qu^il 
ait  ofé  avancer  pareil  fait  dam  fis  mémoires,  i'archivio  fe- 
greto de  la  république  eji  un  janBuaire  ,  que  l'intérêt  feul 
de  l'état  fuit  ourrir  aux  membres  les  plus  dignes  de  fa  con- 
fance.La  airiof.tc  d'un  voyageur,  de  quelque  ran^  qu'il  fût, 
n'a  jamais  été  un  motif  pour  y  perpétrer  ;  dans  aucun  état 
policé  on  ne  pourrait  faire  une  pareille  demande  ,  à  plus 
forte  '  rai  [on  à  Venife  ,  oit  la  circonfpecl:  on  eft  fi  grande. 
Ceux  qu'ife  donneront  la  peine  de  comparer  la  traduciioTt 
Suédoife  avec  ces  mémoires  .  venant  facilement  que  les 
Suédois  n'ont  fans  doute  pn s  eu  a[}e^  de  temps  ni  d'occa- 
fions  pour  s'inflrulre  à  fonds  des  faits  qu'  n  leur  a  débités  , 
tant  à  cet  égard  qu'à  celui  de  bien  d'autres  ;  d'après  quoi  le 
public  jidicieux  fera  en  état  de  décider  par  coniparûifon 
furl'exaclitudc  &  la  différence  de  ces  deux  ouvrages. 
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tous  ceux  qui  en  avoient  écrit,  en  avoienc 
parlé  avec  peu  de  foin  ,  &c  fouvent  très- 
inhdellement.  J'ai  vu  par  moi-mjmeque 
leurs  plaintes  étoient  fondées  j  ôc  j'ai  pris 
avec  eux  une  efpéce  d'engagement  de  ré- 
parer les  torts  dont  ils  fe  plaignoient ,  en 
préfentant  le  beau  pays  qu'ils  habitent 
ibus  fon  véritable  point  de  vue.  Je  fatis- 
faisà  ma  proiTieiFe. 
V.  Faciiirts  La  proteétion  6c  les  bons  offices  des 
ouei'onaeus  ambafladeurs  &  miniftres  chargés  des  af- 

pourecreexsc-  ^  .  ,  ,  i         j-A^  / 

lemsnt     iuf-  laires  de  rrance  dans  les  dinerens  états 
«uir.  d'Italie  j  l'accès  que  j'ai  eu  chez  les  perfon- 

nes  en  place  ,  même  chez  les  miniftres 
d'état  ^  la  facilité  de  les  voir  ,  &  de  con- 
verfer  avec  eux  ,  autant  qu'il  eft  poffible  à 
un  voyageur  qui  eft  reçu  par-tout  \  la  con- 
noiiTance  de  quelques  fçavans  établis  dans 
les  principales  villes  y  m'ont  donné  de 
grandes  facilités  pour  m'inftruire  de  l'état 
actuel  des  chofes  ;  j'ai  eu  foin  de  voir  les 
artiftes  les  plus  diftingués  dans  tous  les 
genres ,  les  négocians  ,  même  quelques 
artifans  connus  ;  les  converfations  que  j'ai 
eues  avec  eux ,  m'ont  été  de  la  plus  grande 
utilité,  ôc  m'ont  inftruit  de  mille  particu- 
larités qui  caraélérifent  les  différentes 
nations  ,  ôc  en  font  connoître  le  génie  & 
l'induftrie.  J'ai  vifité  avec  attention  les 
établiftemens  publics  ,  les  grandes  manu- 
factures ,  les  fabriques  de  toute  efpéce  ;  8c 
je  n'ai  pas  négligé  de  tirer  des  cultivateurs 
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(5<:  des  gens  occupés  aux  travaux  de  la 
campagne,  tour  ce  quipouvoit  conflater 
la  vérité  de  mes  obfervations  :  enfin  je  n'ai 
rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  me  donner 
une  connoilfance  exacte  de  circonftanciée 
da  pays  dont  j'avois  delFein  de  donner  la 
defcription. 

La  iiiite  de  ce  difcouis  préliminaire  eft    vi.  plan  ^ 
deftinée  _    ^       ^  _        ccdifcoms. 

i*^.  A  donner  une  idée  géographique 
àes  différens  érarsqui  compofenr  actuelle- 
menr  l'iralie. 

2".  Comme  depuis  le  tems  des  premiers 
Romains  jufqu'à  nous  ,  l'érar  des  chofes  a 
bienchangé,(5«:  c|ue  les  voyageurs  qui  ont  la 
curiofité  de  fçavoir  où  habitoient  lesLatins, 
les  Samnites ,  les  Volfques,  les  Eques,  &c 
tant  d'autres  peuples  de  l'antiquité,  nefça- 
vent  où  les  pincer  ,  &  qu'ils  font  égale- 
ment embarrnffés  pour  fçavoir  où  étoient 
la  Gaule  Cifalpine  ôc  la  grande  Grèce, 
quand  ils  n'ont  pTs  fous  les  yeux  les  cartes 
de  l'ancienne  Itp.Iie  ;  je  fais  le  placement 
de  ces  différens  peuples ,  de  manière  qu'en 
lifanr  ce  que  j'en  écris,  on  peut  aifémenr, 
avec  le  fecours  d'une  carte  d'Italie  ,  voir 
précifément  le  pays  qu'ils  occupoient ,  & 
retrouver  danslesruines  antiques,  éparfcs 
fur-tout  dans  la  campagne  de  Rome  3c 
dans  la  route  de  Naples  ,  les  veftiges  de 
leurs  anciennes  habitations. 

3°.  Jedonneraides  réflexions  générales 


Tviij  Discours 

fur  les  mœurs  ,  les  diiierens  états  de  l'Ita- 
lie ,  les  arts ,  &  fur  les  précautions  qui 
font  à  obferver  pour  y  voyager  avec  agré- 
ment &  avec  fruit. 

4°.  Je  parlerai  des  monnoies ,  des  voi- 
tures qui  font  à  préférer ,  des  chemins  & 
ÛQs  hôtelleries,  de  l'économie  qui  eftà 
obferver  dans  les  marchés  que  l'on  fait , 
foir  pour  les  chofes  d'ufage  nécelTaire,  foit 
pour  celles  qui  ne  font  quade  goût ,  &c  de 
curiofîté  particulière. 

L'Italie  eft  la  région  de  l'Europe  la  plus 
célèbre  ,  la  plus  anciennement  connue ,  la 
plus  belle  encore,  la  plus  fertile  &  la  plus 
cuneule ,  tant  pir  rapport  aux  différens 
états  qu  elle  renferme,  qui  ont  chacun  une 
forme  de  gouvernement  qui  leur  eft  pro- 
p  e  ,  que  par  rapport  aux  chef-  d'œuvres 
des  aits,  tant  antiques  que  inodernes,  que 
l'on  y  admire,  &  aux  curioficés  de  la  na- 
ture que  l'on  y  rencontre  à  chaque  pas , 
fur  -  tout  dans  l'état  eccléiiaftique  &  le 
royaume  de  Napl^^s. 

Les  Alpes  la  léparent  depuis  le  comté 
'  de  Nice  jufqu'à  riftrie,  du  refte  de  l'Eu- 
rope; c'eft-à-dire  de  la  France,  de  la  Suiire 
&  d'une  partie  de  l'Allemagne.  Entre  les 
Alpes  &  1  Apennin  ,  eft  li plaine  de  Lom-^ 
hardie ,  qui  s'érend  de  Turin  à  Venife  dans 
l'efpace  de  deux  cent  cinquante  milles  de 
longueur  fur  une  largeur  fort  inégale.  Le 
relie  de  l'itajie  eft  occupé  par  les  Apen- 


^* 
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fîins  qui  touchenc  les  Alpes  aux  confins  de 
l'ctat  de  Gùi'.'s  &  ciu  comté  de  Nice  ,  s'é- 
tendcnc  enfuire  Ij  long  du  golfe  de  Gênes, 
occupent  une  partie  de  réùit  ecclcfiadique 
au  midi  de  Bologne  ,  oc  fornienc  d'aunes 
branches  qui  tiennent  laTofcane,  le  refte 
de  1  et.it  eccléfiattique  ,  &  pitfque  tout  le 
royaume  de  Naples. 

La  longueur  acHielle  de  l'Italie  du  cap 
Spam  vento  {promontorium  Bercuttum 
apud BruCios)  à  la  pointe  méridionale  de 
la  Calabre  julqu'aux  montagnes  d'Aoufte 
en  Savoie  qui  icpirent  le  duché  de  ce  nom 
de  la  plaine  de  Piémont  ,  eft  d'environ 
fept  cent  vingt  milles.  Sa  largeur ,  depuis 
Capo  Campana  (  Populonium  )  fur  les  cô- 
tes de  Tofcane  ,  dans  le  Sicnois ,  à  cinq 
milles  au  couchant  de  Piombino  ,  jufqu'a 
Pontefcda  ^  dans  la  Corinthie ,  eft  d'envi- 
ron deux  cent  quatre-vingt  milles. 

On  divife  l'Italie  en  deux  parties  prin- 
cipales \  l'une  au  feptentnon  ,  l'autre  au 
midi.  La  partie  feptentrionale  renferme 
la  république  de  Venife  &  l'état  de  terre 
ferme ,  les  duchés  de  Milan  &  de  Man- 
toue  ,  le  Piémont,  2c  ce  qui  appartient  au 
roi  deSardaigne,  duc  de  Savoie, en  Lom- 
bardie  :  l'état  de  Gènes  ,  les  duchés  de 
Parme  &:  de  Plaifance ,  it  duché  de  Mo- 
dene,  la  légation  de  Bologne  &  celle  de 
Ferrare,  &  une  partie  de  celle  deRavenne 
ou  de  la  Romagne. 


îx  Discours 

Dans  la  partie  méridionale  fontlegrandt 
duché  de  Tofcane  ,  qui  renferme  les  états 
de  Florence,  àt  Sunnj  ëc  ue  Plie ,  tk  la  ré- 
publique de  Luques,  enclavée  dans  la  Tof- 
cane,  les  principautés  de  Piombino  &  de 
Malfa  Carrara  [a]. . .  Les  états  de  l'Eglife 
qui  comprennent  la  campagne  de  Rome  , 
la  Sabine ,  le  pitrimoine  de  faint  Pierre  , 
le  duché  de  Callro ,  l'Ombrie  ,  la  Marche 
d'Ancône,  le  duché  d  Uib^n ,  la  Romagne, 
ôc  le  pays  de  Bénévent ,  enclavé  dans  le 
royaume  de  Naples. 

La  petite  répubHquede  S.  Marin,  entre 
le  duché  d'Urbin  ôc  la  Romagne. 
Au  midi,  le  royaume  de  Naples. 
^r,  n!,L!*  2      L'Itahe  méridionale  eft  environnée  de 
iis  principa-  la  mer  detrois  cotes  ^  au  levant  par  le  golfe 
tsiivicres^u.  jo  Venife  ,  au  midi  &  au  couchant  par  la 
Meduerrannee,  &eltiitueedans  les  Apen- 
nins qui  s'étendent  du  couchant  au  midi 
dans  la  longueur  de  fept  cenr  milles  de- 
puis les  Alpes  maritimes  jufqu'à  l'extré- 
mité de  la  Calabre.  Ils  fe  divifenrendeux 
branches  principales  dans  la  principauté 
ultérieure,  dont  l'une  s'étend  jufqu'à  Capo 


(a)  Et  h  petit  état  d'cgli  Prefidi  qui  appar^ 
tient  au  roi  de  Nap'es  où  font  Orhitello  j  Porto 
Jiercole,  &  Piombino  ,  places  fur  la  côte  de  Tof- 
cane  ,  dans  Icfquelles  il  tient  garnifon  ,  de  même 
qu'a  Porto-lon^one  dans  l'ife  à' Elue  j  qui  ejî  vis- 
à-vis. 
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■^Ifanca  Maria  di  Leuca  j  dans  la  terre  d'O- 
trantej  &c  l'autre  jufqu'à  Capo  delC  Armiy 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Calabre 
iiltcrieure,fur  le  détroit  de  Sicile,  à  douze 
milles  de  Regio  au  midi. 

Au  couchant  ils  divifent  le  Piémont  de 
l'état  de  Gcnes  j  delà,  en  tirant  à  l'orienc 
ayant  l'état  de  Gênes  au  midi  \  au  nord  le 
î^iontterrat,  le  Milanois  &:  le  duché  de 
Parme  \  ils  occupent  une  grande  partie  de 
la  Tofcane  au  midi,  &:  s'étendent  au  nord 
fur  les  frontières  du  Modénois  ,  duBolo- 
nois  &  de  la  Romagne.  Tournant  à  l'o- 
rient d'hiver  ,  entre  le  duché  d'Urbin  &  la 
Marche  d'Ancone  à  l'orient  d'été ,  ils  tra- 
verfent  l'Ombrie  au  couchant  cThiver  ,  & 
s'étendent  dans  toute  la  longueur  du 
royaume  de  Naples  jufqu'au  détroit  de 
Sicile.  Cette  large  &  longue  chaîne  de 
montagnes  n'eft  coupée  que  par  l'Ofanto, 
rivière  ciui  prend  fa  fource  dans  la  princi- 
pauté ultérieure  ,  au-defilis  de  la  petite 
ville  de  Conra ,  &  qui  va  fe  jetter  dans  la 
Mer  Adriatique ,  après  avoir  féparé  la  Ca- 
phanate  de  la  province  de  Bari. 

On  peut  regarder  les  collines  qui  cou- 
vrent la  campagne  de  Rome  &  une  pa  tie 
du  p  'trimoine  de  faint  Pierre  comme  àQS 
aballfemens  des  monrncnes  principales , 
qui  ne  forment  avec  elles  qu'une  feule  &c 
même  chaîne.  Il  en  eft  de  même  des  mon- 
tagnes cpe  l'on  traverfe  en  allant  de  Ma- 
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rino  à  Valletri ,  de  celles  qui  bordent  îe§ 
Marais  Pontains  avant  que  d'arriver  à  Pi- 
perno  ,  (Je  la  montagne  de  Piperno  &z  de 
toutes  celles  qui  viennent  aboutira  la  mer 
le  long  de  la  Voie  Appienne  jufqu'à  Gayet- 
te ,  d'où  le  chemin  le  fait  en  plame  jufqu'à 
Naples ,  &c  fuit  en  partie  les  bords  de  la 
mer  j  on  la  lailTe  à  droite  à  peu  de  diftan- 
ce.  Le  fol  de  ces  montagnes  fe  reifemble 
par-tout ,  &  eft  très  -  fertile  quand  il  eft 
cultivé  ;  il  eft  rare  d'y  voir  de  ces  rochers 
arides  qui  s'cievent  dans  les  Alpes  à  une  fi 
grande  hauteur,  ôc  qui  font  innombrables. 
Les  endroits  les  plus  élevés  de  l'Apen- 
nin font  le  pafla^e  de  la  Bocchetta ,  entre 
Novi  de  Gcnes,  le  Giôgo  ,  entre  Bologne 
&  Florence,  &z  peu  loin  delà ,  l'élévation 
ou  pointe  de  Piétra  Mala  ,  dans  laquelle 
fe  forme  un  volcan  qui  peut  un  jour  de- 
venir très-formidable,  &  Radicofani  en- 
tre Sienne  &:  Viterbe  ,  qui  m'a  paru  l'en- 
droit le  plus  élevé  des  Apennins.  Une 
multitude  de  rivières  qui  arrofent  la 
plaine  de  Lombardie,  fortent  de  l'Apen- 
nin 5  les  plus  confidcrables  font  la  Scrivia, 
le  Tidone ,  la  Trebia ,  le  Taro ,  la Secchia, 
le  Tanaro  ,  le  Rhenone,  qui  toutes  fe  réu- 
nifTent  au  Pô  \  elles  coulent  du  midi  au 
nord ,  &  font  fA'rt  fujettes  à  arrêter  les 
voyageurs  dans  leurs  courfes,  pendant  les 
plaies  d'automne,  &  au  prlnrems  après  la 
Fonte  des  neiges. 
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L'Arno ,  fleuve  qui  prend  fa  fource  dans 
l'Apennin ,  entre  la  Tofcane  &  la  Roma- 
gne,  à  J'anta  Maria  deile  Gra^ic\y  après 
avoir  eu  un  cours  fort  tortueux  dans  les 
montagnes  ,  Se  s'être  en  quelque  façon 
doublé  par  deux  lignes  contraires  de  pa- 
rallèles ,  va  de  Florence  à  fon  embouchure 
dans  la  mer ,  à  huit  milles  au  -  delfous  de 
Pife,  par  une  ligne  droite  du  midi  au  cou- 
chant. 

Le  Tibre,  ce  fleuve  fi  fameux  Se  fi  con- 
nu ,  prend  fa  fource  dans  l'Apennin  ,  fur 
les  confins  de  l'état  eccléfiaftique  &  de  la 
Romagne,  court  par  une  ligne  tortueufe 
du  nord  au  midi  ,  &  va  fe  ietter  dans  la 
mer  entre  les  ruines  d'Oftie  &c  de  Porto, 
par  deux  embouchures  ,  dont  il  n'y  en  a 
plus  qu'une  ,  appellée  FiumicinOj  quifoit 
navigable  ,  &c  que  Ton  ne  peut  entretenir 
dans  cet  état  qu'à  force  d'attentions  &c  de 
travaux.  Le  Tibre  entraîne  avec  fes  eaux 
beaucoup  de  terres  fabloneufes  ôc  de  ma- 
tières étrangères ,  qui  ne  s'écoulent  pas 
aifément ,  de  qui ,  arrêtées  par  les  vents  du 
midi  qui  font  refluer  les  eaux  contre  leur 
cours  naturel,  forment  des  barres  j  &c  ,  a 
la  fuite  des  tems ,  des  atterriflemens  fort 
étendus ,  dont  on  peut  juger  par  ceux  qui 
ont  reculé  l'ancienne  OUie  à  plus  d'un 
mille  &  demi  dans  les  terres  ,  a'nfi  que 
l'annoncent  les  ruines  mêmes  d'Oftie  ,  les 
veftiges  d'une  tour  qui  paraît  avoir  fervi 
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autrefois  de  fanal ,  &  les  marais  Salans  que 
1  on  traverfe  avant  que  d'y  arriver ,  »Sc  qui 
ont  confervé  la  communication  avec  la 
mer  par  un  canal  entretenu  pour  cet 
ufage. 

Les  autres  fleuves  ou  rivières  conlîdcra- 
bles  qui  coulent  de  l'Apennin  dans  cette 
mcme  direction  ,  font  le  Gang/iano  j  au- 
trefois Liris  ,  que  l'on  palfe  en  barque  au 
delTous  des  ruines  de  l'ancienne  Mimurne, 
ôc  le  FoUurno  ,  qui  baigne  les  murs  de 
Capoue. 

Une  multitude  d'autres  rivières  peu 
confidérables  coulent  de  ces  montagnes 
du  midi  au  levant  àc  au  nord  dans  la  mer 
Adriatique  ;  on  en  traverfe  une  partie 
dans  h.  Marche  d'Ancone  &c  la  Romaqne; 
plulieurs  rorment  des  petits  ports ,  a  i>ini- 
gaglia  ,  Pefaro  &  Rimini.  La  plus  con- 
nue eft  le  Rukicon  ,  fameux  par  le  palTage 
de  Céfar  ,  &  la  vidoire  qu'il  remporta 
fur  les  troupes  de  la  Republique,  com- 
mandées par  Pompée.  Il  féparoit  autre- 
fois l'Italie  de  la  Gaule  Cifpadane.  Il  cou- 
le aiijourdhui entre  Rimini  &z  Céfene,&: 
vafe  jetterdanslamer  Adriatique.  Quand 
je  l'ai  traverfe  ,  ce  n'étoit  qu'un  ruilfeau 
Dourbeux  qui  couloir  dans  un  lit  large 
&  profond  ,  dt  nt  les  bords  étoient  efcar- 
pés.  On  le  nomme  dans  le  pays  ,  il  Pifa- 
tello.  Cette  barrière  n'étoit  pas  capable  de 
retarder  la  nw-rche  de  Céfar  y  mais  le  fé- 

nat 
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nat  croyoic  que  ce  géncial  refpederoit 
le  décret  qu'il  avoïc  l'ait  afficher  fur  les 
bords  de  cette  iiviere,  par  lequel  il  dccla- 
loit  ennemi  de  l'état  quiconque  oferoit 
palTer  outre,  les  armes  à  la  main. 

Plulieurs  rivières  coulent  des  Alpes  dans 
le  Pô ,  du  nord  au  midi  &  arroicnt  la 
plaine  de  Lombardie  j  les  plus  conlidéra- 
bles  font  les  deux  Doues  ,  la  Sture  ,  le 
Tclin  qui  coule  du  lac  Majeur  ,  l'Adda  du 
lac  de  Côme  ,  le  Mincio  du  lac  de  Guar- 
dia  j  &  TAdige  ,  Heuve  rapide  qui  vient 
du  Tirol ,  traverfe  une  partie  de  1  état  de 
terre-ferme  ,  &  a  fon  embouchure  dans 
le  golphe  de  Venife  au  levant  de  Chioir- 
gia.  Les  eaux  qui  coulent  des  Alpes  font 
limpides  ,  agréables  à  boire  ,  le  poilfon  y 
eft  de  bonne  qualité  ;  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  celles  qui  coulent  de  l'Apennin  qui 
font  toujours  bourbeufes,  épailfes ,  delà- 
gréables  au  goût ,  &:  dont  le  poilfon  ,  Ci 
on  en  excepte  le  brochet ,  n'eft  pas  bon 
à  manger. 

L'ancienne  Italie  croit  divifée  en  Italie  ,  ^^-Dîvifîo.ii 

^      ,  i  aujourd  nui  1  Italie  meri- Italie. Ecatdes 

dionale  ,  lîtuée  dans  l'Apennin  ,  &:  la  P="pl^'s  ,  n"i 
Gaule  Cifalpine  qui  comprend  toute  Tl-  leit^  poiSo?. 
talie  feptentrionale  ,  c'eft-à-dire  la  Lom-  Nom  aauei 
bardie  &  l'état  de  Gènes.   J  de»  provinces 

Les  états  principaux  de  la  Gaule  Cilal-  établis. 
pine    étoient   autrefois  la  Gaule  Cifpa- 
dane ,  ou  en  deçà  du  Pô  par  rapport  à  l'I- 

b 
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talie  j  c'ctoit  la  partie  méridionale  de  U 
Gaule  Gifalpine  ;  elle  s'étendoit  de  la  mer 
de  Ligurie  6c  des  Alpes  maritimes  au 
golfe  Adriatique  ,  ayant  la  Ligurie  au 
couchant ,  l'Apennin  au  midi  j  &  le  Pô 
dans  toute  fa  longueur  au  nord.  Les  an- 
ciens habitans  de  ce  pays  étoient  connus 
fous  le  nom  de  Ligures  j  Boii  j  Anarnan- 
ni ,  Lingones  &  Scnones.  Ce  pays  eft  ap- 
pelle aujourd'hui  Lombardia  dï  quà  dal 
Po^on  font  fitucs  une  partie  du  Piémont , 
le  îvlontferrat ,  l'état  de  Gènes  ,  une  par- 
tie du  Milanois  ,  Plaifance ,  Parme ,  Mo- 
dene  ,  Bologne  ,  le  Ferrarois ,  &:  une  par- 
tie de  la  Romagne. 

La  Gaule  Tranfpadane  étoit  la  partie 
fiptentrionale  de  la  Gaule  Cifalpine,  bor- 
née au  nord  d<.  au  couchant  par  les  Alpes  , 
au  levant  par  les  mêmes  montagnes  &:  la 
mer  Adriatique  ,  au  midi  par  le  cours  du 
Pô  ;  elle  fut  polîédée  par  les  anciens  peu- 
ples appelles  Carnï^Ctnomani^EugAnci^In- 
fuhres^  L^vij  Sec.  Ces  noms  indiquent  que 
ces  colonies  avoient  été  envoyées  par  les 
anciennes  villes  de  la  Gaule  Tranfalpine 
dont  la  plupart  fublirtent  encore  fous  la 
même  dénomination.  On  l'appelle  au- 
jourd  hui  Lombardia  di  là  daL  Pô  ^  elle 
renferme  le\Piémont  ,  le  Milanois ,  le 
Mantouan  ,  1  état  de  terre-ferme  de  Veni- 
fe  ,  la  Valteline  ,  Se  les  bailliages  SuilTes, 
.  frontières  4e  l'Italie. 
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La  Gaule  Subalpine  moins  étendue  oc- 
cupoïc  le  vallon  où  coule  la  Doire,^  ctoit 
habitée  par  les  peuples  Scgufuû  j  l'aurini^ 
Vagienï  ,  où  lont  aujourd'hui  les  Mar- 
quilats  de  Suze  bc  de  Saluces ,  Turin  & 
une  partie  du  Piémont. 

La  Ligurie  ,  qui  fliifoit  autrefois  partie 
de  la  Gaule  Ciipadane  ,  étoit  divilée  en 
deux  parties  ,  Twne  appellée  Liguria 
littorca  bornée  à  l'orient  par  la  Magra  qui 
coule  de  l'Apennin  dans  la  mer  entre  Scf- 
tri  di  Levante  &  ^^^^Jf^  ,  ^-  au  couchant 
par  le  comté  de  Nice  ,  eft  aujourd'hui  la 
partie  de  l'état  de  Gènes  ,  connue  fous  le 
nom  de  rivière  de  Levant  ôc  rivière  de 
Ponent ,  entre  lefquelles  eft  fituée  la  ville 
de  Gènes.  La  Ligurie  méditerranée  ou 
plaine  ,  comprenoit  une  partie  du  pays 
litué  entre  l'Apennin  ,  le  Tidon ,  le  Pô  & 
les  Alpes  maritimes  ;  la  république  de 
Gènes  n'en  polTéde  aujourd'hui  c^u'une 
très-petite  partie  qui  torme  le  territoire 
de  Novi.  Le  refte  s^ècend  dans  les  mon- 
tagnes dans  l'efpace  d'environ  quarante- 
cinq  milles  du  nord  au  midi  ]  c'eft  ce  que 
les  anciens  appelloientZi^^^ritz  Alpejlris. 

La  partie  la  plus  orientale  de  la  Gaule 
Cifalpine  étoit  occupée  par  ime  colonie 
des  Gaulois  Sénonois  j  que  l'on  appelloit 
dors  Italiques, la  terreur  des  Romains, /r^z- 
îici  _,  B.omanorujTi  tcrror.  Leurs  pofleflions 
s'étendoient  du  midi  au  nord ,  le  long  de 

bij 
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la  mer  Adriatique  ,  enruerEfino  qui  prend 
la  fource  dans  l'Apennin  ,  fur  les  tron- 
tieres  de  TOmbrie  ,  traverfe  une  partie  de 
la  Marche  d'Ancone  ,  &c  fe  jette  dans  la 
iner  au  delTous  d'Ie/i  :  &C  XU tenté  qui 
coule  dans  la  mer  au-delà  de  P.âvenne  j 
ils  habitoient  une  partie  du  duché  d'Ur- 
bin  Se  la  Romagne  qui  s'étend  le  long  du 
Golre  ;  leurs  villes  principales  étoieiît 
Ravenne  ,  Rimini ,  Célena,  Forli  &  For- 
iimpopoli  ,  qui  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'une  bourgade  ruinée  à  trois  milles  en- 
viron de  Forli  au  midi.  Une  partie  de  ce 
pays  a  eu  dans  des  temps  poftérieurs  ,  le 
nom  de  Pentapole,  &  comprenoit  les  vil- 
les de  Rimini ,  Pezaro  ,  Fano  ,  Ofimo  & 
Ancone. 

Une  grande  partie  de  la  Gaule  Cifal- 
pine  a  eu  auffi  le  nom  d'Emilie ,  de  la 
voie  ou  grand  chemin  que  htconftruire  le 
conful  Emilius ,  qui  s'étendit  d'abord  de 
Rimini  jufqu'à  Plaifance.  Il  y  fit  ajouter 
deux  branches  ,  l'une  qui  alloit  par  Mi- 
lan à  Aquilée  j  traverfant  toutes  les  villes 
de  ia  Gaule  Tranfpadane  \  l'autre  qui 
commencoit  à  Pife ,  traverfoit  la  Tofca- 
ne ,  regagnpit  ia  Gaule  Cifpadane  à  Tor- 
tone  ,  &:  coranniniquoit  d'un  côté  à  la 
Ligurie ,  d4\  l'nutre  à  Plaifance.  La  voie 
Flaminienne  reprend  où  finit  PEmilien- 
ne  \  cz  conduit  de  Rimini  à  Rome  par 
Pézaro  ,  Sarro  ^  FolTombrone ,  Spolette  , 
Narmi  &  Otricoii, 
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La  partie  méridionale  de  l'Italie  qui 
feule  en  porroit  le  nom  autrefois  avant 
que  la  puillance  Romame  eut  lubjugué 
les  diftérens  peuples  qui  habitoient  la 
Gaule  Cifalpine,  îk  qui  formoient  autant 
de  républiques  confédérées  qu'il  y  avoit 
de  villes  principales,  lenfermoit  : 

L'Etrurie ,  ou  le  pays  des  anciens  Tof- 
cans  ou  Etrufques  ,  borné  par  la  mer  au 
couchant  &z  au  midi ,  au  levant  par  le  Ti-* 
bre  ,  au  nord  par  les  Apennins.  La  partie 
occidentale  de  ce  pays  oi^i  font  les  répu- 
bliques de  Florence ,  Sienne  Se  Pife  ,  efl: 
réunie  fous  une  même  domination  & 
forme  le  grand  duché -de  Tofcane  ;  la 
partie  orientale  où  font  aujourd'hui  le 
patrimoine  de  S.  Pierre,  le  duché  de  Câf- 
tro  ,  le  territoire  d'Orviette  ,  3c  celui  de 
Péroufe  ,  eft  au  S.  Siège. 

Les  V tiens  ,  peuple  d'Errurie  ,  (1  for- 
midables à  la  république  naiffante  de  Ro- 
me ,  &:  qui  furent  enfin  détruits  par  Ca- 
mille l'an  de  Rome  358,  avoient  leur  ca- 
pitale entre  Baccano  éc  la  Storta  ,  près  du 
Lac  de  Bracciano. 

L'Ornbrie  ,  féparée  au  couchant  de  l'E- 
trurie  par  le  Tibre ,  Ijornée  au  nord  par 
la  mer  Adriatique ,  au^levant  par  le  Pi- 
cenum  ou  Abruzze  ulréricuie  ,  éc  au  midi 
par  la  Sabine  \  elle  tenoit  une  partie  de 
la  Marche  d'Ancone  (Se  de  k  llomagne  , 
les  duchés  d'Urbin  6c  de  Spolerte  ,  &  la 
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partie  de  la  campagne  où  eft  aujourd'hui 
Civita  Cafidlana  ^  on  voit  par-  là  ce  qu'elle 
occupoit  de  plus  que  la  province  qui  a 
confervé  le  même  nom.  Les  anciens  ha- 
hitans  de  cette  province  étoient  connus 
lous  le  nom  d'Ombriens  ,  &  formoient 
un  peuple  confidérable ,  aind  qu'on  le 
peut  voir  dans  Tite-Live,  1.  9.  c.  41. 

Le  Latium ,  qui  étoit  anciennement  le 
pays  le  plus  célèbre  de  l'Italie,  étoit  borné 
au  couchant  par  l'Etrurie ,  qui  de  ce  côté 
avoit  le  Tibre  pour  barrière  j  au  midi 
par  la  mer  ,  au  levant  par  la  Campanie 
heureufe  ou  terre  de  Labour ,  au  royau- 
me de  Napîes  \  au  nord  par  les  Sabins 
qui  habitoient  la  petite  province  de  Sa- 
bine ,  &  les  Samnites  qui  occupoient  la 
partie  du  royaume  de  Naples  où  font  au- 
jourd'hui les  deux  Abruzzes  ,  le  Comtat 
de  Molifi ,  la  principauté  de  Benevent ,  & 
une  partie  de  la  terre  de  Labour  ,  leur 
pays  étoit  appelle  le  Samnium. 

Les  villes  principales  du  Latium  étoient 
Rome ,  capitale  ,  Tivoli ,  (  Tibur  )  Fraf- 
cati  (  Tufculum  )  Oftie  ,  Veletri ,  (  Ve- 
littiE  )  Paleiirine  (  Prarnefte  )  Pipsrno 
(  Privernum  )  Terra,  ine  (  Avaur  )  Gayeta, 
Fondi,  Anagi^i.,.  ^es  Volfques  habitoient 
la  partie  fituéf  entre  Veletri  &  Antiumoù 
eft  aujourd'hui  le  petit  port  de  Natcuno^ 
lis  avoient  pour  capitale  la  ville  d'Ar- 
dée  ,  fituée  lur  une  colline  à  fcize  milles 
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de  Rome ,  au  levant  d'hyver  j  (es  ruines 
fublirtenc  encore  fous  le  nom  à'Ardea  , 
près  iXAndo.  Le  domaine  unie  &  le  châ- 
teau appartiennent  à  la  maifon  Céia- 
rini. 

A  feize  milles  de  Rome  au  couchant , 
on  trouve  les  ruines  d'Albe  la  longue  ,  la 
plus  ancienne  ville  d'Italie  ,  &:'  dont  les 
premiers  fondateurs  dé  Rome  étoient  ori- 
ginaires ,  entre  la  montagne  &:  le  lac  d'Al- 
bano.  Elle  fut  détruite  par  Tullus  Hofti- 
lius ,  &  n'a  jamais  été  habitée  depuis  j 
ces  ruines  ont  plus  de  deux  mille  quatre 
cent  ans  d  antiquité  \  on  les  voie  iiir  la 
croupe  de  la  montagne  au  bord  du  lac 
d'Albano ,  dans  le  voifmage  de  Palaz- 
zuolo. 

Les  Latins  ,  les  Eques  ,  les  Herniciens 
Ss.  les  Rurules  habitoient  aulli  le  Latium  j 
ce  pays  autrefois  fi  peuplé,&  fans  doute  fi 
fertile,  eft  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
la  Campagne  de  Rome  \  toute  la  plaine 
cil:  inculte  d<.  prefque  inhabitée  j  ce  que 
l'on  attribue  au  mauvais  air  qui  régne 
dans  ce  pays ,  &  au  voilînage  des  marais 
pon tains.  Il  eft  divifé  en  deux  parties  ;  la 
feptentrionale,  que  ^on  appelle  la  Campa- 
gna  ,  eft  montueufe ,  ^\m  habitée ,  &:  très- 
fertile  \  la  méridionale  )  //  Mahtia^  à  quel- 
ques parties  près  qui  font  dans  les  mon- 
tagnes ,  eft  inculte  ,  &  Vie  ^'oduit  que 
àQ^  herbages  où  on  nourrit  pendant  la- 
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plus  grande  partie  de  l'année ,  des  trou- 
peaux immenfas  de  moutons  qui  reftenc 
prefque  Toujours  parqués. 

Les  broufiailles  iSi  taillis  qui  avoifinent 
la  mer ,  fervent  à  nourrir  des  troupeaux 
de  buffles  ^  3c  on  en  tire  des  bois  à  brû- 
ler ,  &c  des  charbons  pour  la  confomma- 
tion  de  la  ville  de  Rome. 

En  conlidérant  la  qualité  du  terrein  fur 
laquelle  on  ne  peut  fe  tromper  A  la  vue 
de  la  forte  végétation  des  plantes  qui  y 
croififent  ;  on  regrette  véritablement  que 
rant  de  terres  relient  incultes ,  de  ayenc 
acquis  par  la  nonchalance  des  habitans 
qui  ont  luccédé  aux  anciens  colons  ,  une 
qualité  en  quelque  forte  peftilentielle,qui 
les  fait  regarder  comme  inhabitables  ^  il 
eft  à  fouhaiter  que  le  delTéchement  des 
marais  Pontinas  ,  tenté  depuis  tant  de  fié- 
cles  ,  &c  auquel  on  dit  que  l'on  travaille 
aâ:uellement ,  rende  à  l'air  fon  ancienne 
falubrité  ,  &  engage  de  nouveaux  co- 
lons à  venir  cultiver  des  terres  dont  ils  ti- 
reront le  centuple  de  ce  qu'ils  leur  auronç 
confié  [a). 


(a)  La  cauCe  princir-^ie  de  la  dépopulation  de 
ce  pays  eft  IfadmînthKVion  qui  a  toujours gcné  le 
commerce^  l'indaft  k'e  des  cultivateurs ,  qui  n'ont 
jamais  en  la  liber^^/  d'exporter  librement  ,  &  de 
vendre  les  grains -à  un  autre  prix  que  celui  que  le 
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Le  Picenum  s'étendoii  le  long  de  la  mer 
Adriatique  ,  occiipoic  les  deux  Abriizzes, 
6c  avoir  pour  frontières  l'Ombiie  ,  ik.  une 
partie  de  la  Marche  d'Ancone.  Il  étoit  au 
rang  des  régions  fuburbicaires. 

Les  Hirpins  (  Hirpini  )  croient  allies 
des  Samnitcs ,  &:  palloicnr  pour  avoir  là 
même  origine  ;  ils  les  rouchoient  au  nord , 
ik.  occupoient  une  partie  de  la  terre  de 
Labour ,  &;  de  la  principauté  ultérieure 
dans  le  royaume  de  Naples. 

Les  Marfes  occupoient  une  partie  de 
l'Abruzze  ultérieure  ,  fur  les  frontières 
de  l'Etat  eccléliaftique  où  eil  aujourd'hui 
le  duché  de  MaiTi  qui  appartient  à  la 
maifon  Colonne. 

La  grande  Grèce  ,  cette  partie  de  l'Eu- 
rope ,  autrefois  fi  célèbre  ,  que  l'on  jugea 
à-propos  de  lui  donner  ce  nom  par  com- 
paraifon  avec  la  Grèce  proprement  dite  , 
occupoit  le  midi  de  l'Italie  ,  &  la  plus 
grande  partie  des  provinces  qui  compo- 
fent  aduellement  le  royaume  de  Naples. 
Les  fciences  &  les  arts  y  furent  portés  au 
plus  haut  degré  deperfedion  ;  &c  la  beauté 


.    \ 

mini fiere  \  fixait.  On  n\r-fe  as  .encore  pu  s  y  per-* 
fiadcr  qie  la  literré  d'e  :)^^ation\(î  lu  cdufe  de 
tahcndance  inuTieure  &  ae^a  popu/uS^n.  Muis 
ce  qui  eft  neGeJfaire  ii préfeni\s'^  de  repeupler I0  , 
poys.  "* 
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du  pays  engagea  les  Romains ,  dans  les 
temps  les  plus  brillans  de  leur  empire,  à  ea 
faire  leur  lejour  de  délices. 

La  Lucarne  écoit  une  partie  de  la  gran- 
de Grèce  6c  occupoir  les  provmces  con- 
nues aujourd  hui  fous  le  nom  de  Bahlica- 
te  ,  cie  prmcipauté  citérieure  ,  &  une 
partie  de  la  Calabre  citérieure  fur  le  gol- 
fe de  Tarente. 

Apuiia  Daunia  y  Apulia  Peuceda  j  an- 
ciennes provinces  de  la  grande  Grèce  , 
aujourd'hui  la  Pouille  ,  province  du  royau- 
me  de  Naples ,  qui  comprend  les  terres 
de  Bari  &  d'Ocrante  <Sc  ime  partie  de  la 
Capiranare. 

Les  Salentins  occupoient  une  partie  de- 
la  terre  d'Otrante  ^  lem-s  villes  principa- 
les étoient  Tarente  ,  Brindes ,  Ocrante  ,. 
ôc  Lezzé  qui  fubfiftent  encore.  La  voie 
Appienne  h.  connue  ,  &  qui  fait  encore 
aujourd  hui  une  partie  du  grand  chemin 
de  Rom.e  à  Naples ,  conduifoit  de  Rome 
à  Brindes  par  le  Latium ,  la  Campanie 
lieureufe ,  ëc  les  Salentins.  Le  port  de 
Brindes  étoit  célèbre  ;  c'étoit-là  que  les, 
Romains  s'embarquoient  pour  palTer  en 
Grèce.  , 

Les  Brutiens  ,  pej'jle  nombreuï  de  la 
grande  Grjce  ,  j^jj,  upoienc  la  partie  la 
plus  mé,vidionaIqjue  l'Italie ,  ou  font  au- 
jourdliui  les  de;'.x  Calabres-  Les  Croto- 
«ââtes,  âclesTLocriejis  fi  célèbres  dans  L'an- 
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riquité  ,  en  faifoient  paitie.  Les  villes  les. 
plus  connues  de  ce  pays  font  Cofence  ôc 
Kegio.  Il  y  a  Tans  doute  des  beautés  ôc  des. 
reftes  d'antiquité  confidcrables  dans  ces- 
provinces  j  mais  comme  il  n'y  a  point  de 
grands  chemins  8c  aucunes  commodités 
pour  les  parcourir,  peu  de  voyageurs  vont 
au-delà  de  Naples. 

Donner  une  idée  générale  des  mœurs  ^y^-  làhif.-'^ 
d'une  nation  ,  c'eft  expofer  les  principes  ^^uL."^ 
fondamentaux  qui  les  règlent ,  ôc  les  ef- 
fets qui  en  reluirent  dans  la  conduite  or- 
dinaire de  la  vie.  L'entreprife  eft  grande 
ëc  digne  d'un  fage  j  je  n'afpire  point  à'. 
cette  éminente  qualité.  Qui  oferoit  croire- 
qu'il  peut  la  mériter  ?  Je  ne  prétends  pasî 
plus  à  celle  de  Philofophe  ^  ainfi  que  1  om 
ne  s'attende  point  à  trouver  dans  la  fuire' 
de  cet  ouvrage  ,  ces  réflexions  hardies  ÔC 
méchantes  qui  n'épargnent  rien  pour  jec-^ 
rer  un  ridicule  fur  ce  que  la  religion  ca-^ 
tholique  a  de  refpeîtable  dans  fes  ufages; 
&  fcs  cérémonies.  Je  fais  gloire  de  la  pro^ 
felfer  ;  «Se  je  répandrois  mon  fang  pour  lai 
.  défendre  :  mais  comme  elle  eft  fondée  fur 
la  vérité  ,  elle  n'approuve  point  les  abus„ 
qui  ne  font  que  \op  fouvent  l'effet  d'um 
zélé  aveugle  que  iV  miniftres  éclairés; , 
&c  fes  nàéles  partifa  «vjii'onr'^^amais  ap>- 
prouvé.  S'ils  font  toi^iés  quei^me  panr, 
ce  ne  peut  être  que  p<i>W  un  temp? ,  â^^,, 
©u;  ils^tomBenc  d'eux-mêmes^,  ou  l'aucss>- 


xxxyj  Discour* 

rite  les  fait  dirparoître.  Je  ne  chercherai 
donc  point  à  inrérelTer  en  me  parant  d'un 
faux  air  d'incrédulité ,  ou  des  fophifmes 
d'une  philofophie  erronée  qui  ufurpe 
injuftement  le  nom  même  de  la  fagelfe. 
Mais  je  dirai  la  vérité  telle  que  je  l'ai  vue, 
ou  au  moins  telle  que  j'ai  crû  qu'elle  fe 
préfentoit  à  moi  ^  je  la  dirai  fans  paflion  ^ 
&  fans  autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité 
même. 

La  religion ,  la  vérité  &  la  raifon  s'ac- 
cordent aifément  quand   elles  marchent 
enfemble  ,  chacune  à  leur  rang.  Ce  font 
les  guides  que  j'ai  fuivis  ,  &  malgré  leue 
auftere  fagelfe ,  &c  la  circonfpedion  qii  eî- 
les  exigent ,  on  verra  que  l'on  peur  encore 
repréfenrer  d'une  manière  nouvelle  de  in- 
téreffante,  un  pays  voifin  Se  connu. 
xj.  Morah      La  morale  dominante ,  en  Italie,  relevé 
i^e^'iSn^x-  beaucoup  tout  ce  qui  eft  extérieur  dans  la 
ériciirde  ds-  religion;  on  y  regarde  comme  des  moyens 
©tioa.     _  infaillibles  de  faiut ,  des  pratiques  de  dé- 
votion auxquelles  on  peut  être  attaché 
fans  que  le  cœur  foie  changé.    Ces  prati- 
ques dépendent  uniquement  de  l'homme 
qui  fent  qu'il  eft  toujours  le  maître  de  les 
obferver  :  mais  pour  ly'?.prit  qui  doit  ani- 
mer ces  exercice^  q-^'éuQuvs ,  comme  on 
eft  bien  coftvaincfcsf^'on  ne  peut  pas  fe  le 
donneïi.->(''éc  la  nj^.'me  facilité,  iln'eftpas 
Ta/e  de  trouv:'=r^'es  dodeurs  complaifans 
&c  ficiles  qui  enfeignent  que  l'on  n'eft  pas 
obligé  de  Tavoir. 


> 


PréliminaiKe.        xxxvîj 
Le  peuple ,  qui  donne  toujours  dans  les 
€xccs  à  proportion  de  fa  grolîiéretc  &  de 
fon  ignorance  ,  offre  ,  dans  la  plupart  des 
villes  d'Italie,  le  fpedacle  le  plus  éton- 
nant. A  Naples  ,  par  exemple  ,  on  y  eft  lî 
bien  perfuadé  que  la  préfence  corporelle 
aux  exercices  de  religion  fuftit  fans  que 
l'efprit  y  foit  applique.  Se  même  fans  au- 
cun ade  d'humiliation  extérieure ,  que  le 
plus-grand  nombre  de  ceux  qui  aflîftent  à 
la  melfe  relient  conftamment  aflîs  ou  de- 
bout ,  dans  l'attitude  qui  leur  eft  la  plus 
commode,  fans  aucun  autre  figne  de  piété 
qu'une  attention  curieufe   aux    mouve- 
mens  du  prêtre ,  fur  lequel  les  dévots  ont 
les  yeux  fixés ,  pour  fe  frapper  la  poitrine 
à  l'inftant  de  l'élévation  ,  lorfqu'ils  enten- 
dent la  clochette.  Ils  ont  encore  une  autre 
manière  fort  fmguliere  ,  c'eft  d'envoyer 
au  faint  dont  on  célèbre  la  fête  ,  dont  le 
tableau  ou  les  reliques  font  llir  l'autel , 
plufieui'S  baifers  ^  ils  ont  la  rnême  atten- 
tion pour  le  prêtre  lorfqu'il  va  à  l'autel. 
Cette  efpèce  de  gefte  h  fingulier  eft  ce- 
pendant marqué  comme  un  adte  de  reli- 
gion. C'eft  là  que  j'ai  vu  une  vieille  fem- 
me  accabler   d'in/Ves  une   ftaaie  de  la 
Vierge,  à  qui  elle    '^-roi^t  adreifée  pour 
obtenir  quelque  grâce,  jui  lui  l\^oit  man- 
qué.  Elle  étoit  vraiment"^n  (iiïe?%^oC  (i 
la  Madonne  n'eût  pas  érl'H^jis.  une  rri?k%  ^ 
grillée,  la  vieille  furibonde  îeùt  mife  Qii 
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pièces.  Il  eft  vrai  que  le  peuple  de  NapleSj 
nourri  dans  les  révolutions,  eft  l'un  des- 
plus  grolîiers  de  l'Europe. 

A  Rome  &  dans  l'EraC  EccléUaftique ,. 
©n  peut  dire  dans  prefque  toute  l'Italie  , 
k  grande  dévotion  eft  le  chapelet  ;  on  ne 
fait  guères  que  cette  forte  de  prières.  On 
eft  étonné  de  voir  grands  &  petits,  même 
pendant  la  melfe ,  réciter  continuellement 
la  falutation  angélique.  La  plupart  ont 
l'extérieur  le  plus  pieux  j  &  s'ils  étoienc 
autrement  inftruits ,  s'ils  étoient  perfua- 
dés  qu'ils  doivent  s'unir  d'intention  avec 
le  prêtre  qui  offre  le  facrifice  ,  qu'ils  doi- 
vent s'en  occuper  ^  je  ne  doute  pas  qu'ils 
ne  s'y  portairent  avec  zèle. 

Quant  aux  fenrimens  intérieurs ,  com- 
me il  eft  plus  difficile  de  les  réformer  fur 
îes  maximes  de  l'évangile  ,  que  de  régler 
l'extérieur  fur  un  ufage  apparent  de  piété  j, 
il  s'enfuit  néceifairement  que  les  pailions- 
font  peu  reftreintes  par  les  loix  de  la  mo- 
rale. Je  crpis  que  la  m.ultitude  eft  perfua- 
dée  qu'il  lui  fuffit  de  bien  remplir  les  de- 
voirs de  religion  ,  dans  l'inftant  même 
qu  elle  en  eft  occupée  j  mais  que  le  mo- 
ment pafte  ,  elle  peyt*  revenir  à  fes  paf- 
lions,  parce  que  l.e\%'  empire  eft  trop  fen^ 
lîble  pou/s'v  fofi^-aire  entièrement. 

Il  ef^n'iême  ji'j'Dable  que  quand  elle  va" 

^^T^iVie  ,  ejle.-..^  fent  pénétrée  de  refpeél 

pour,  le Diéù, qu'on  y  adore  y  peut:-  ê-txe^ 
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mcme  ce  fentiment  eft  il  alfez  vif  pour 
l'emporter  fur  tour  autre  ^  mais  le  pied 
une  tois  hors  de  l'églife ,  le  Chrétien  dif- 
paroît,  il  ne  relie  plus  q^ue  l  liomme  lujet 
à  mille  paillons, 

Ainli  l'on  ne  doit  pas  ctre  étonne  de 
voir  qimntiré  de  jeunes  femmes  aimabks 
<k  connues  pour  galantes ,  alîiller  à  dei 
exercices  fpirituels  qui  fe  font  avec  grand, 
appareil ,  y  pafiTer  plufieurs  heures  dans 
les  jours  de  la  femaine  fainte,  avec  toutes 
les  apparences  de  laferveur  :  mais  elle  celTe 
la  nuit  du  famedi  au  dimanche  de  Pâques, 
parce  que  l'ufage  eft  de  rompre  le  carême 
dans  Tiuftant  même  où  il  finit,  &  de  fai- 
re fabbatine ,  c'eft-à-dire  de  manger  de 
la  viande.  Ces  fortes  de  parties  que  l'in- 
térêt des  pallions  lie  ,  &:  qui  font  tort  li- 
bres ,  fe  tout  dans  des  auberges  ou  chez  les 
traiteurs  ^  chacun  fuivant  fes  facultés  &c 
avec  les  gens  de  fonétar. 

Cependant  on  y  annonce  l'évangile 
dans  toute"  fa  pureté  :  les  inftrutlions  y 
font  multipliées.  Il  y  a  des  corps  entiers 
d'hommes  choifis  pour  en  faire  en  tout 
tems  &  fur  tous  les  points  de  la  morale- 
Pareils  foins  doivent  nécefTailrement  por- 
ter la  lumière  dans  i*s  confciences ,  &  ef- 
frayer les  pécheurs  et  {ab'itudc  \qui  man- 
quent en  tout  point  à  ilf'-Jplir  ct^devoirs- 
que  Ton  ne  peut  s'empê  ,^ner  de  Iciw^.î»^-'- 
Boncer  comme  iiidiipenfabkj  'j?mais  d'.oc- 
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dinaiue ,  ceux  qui  fuivent  le  plus  exade* 
menr  ces  inftructions  font  ceux  à  qui  elles 
font  le  moins  néceiraires  j  pour  les  autres, 
outre  les  facilités  connues  d'accommoder 
la  morale  évangelique  à  leurs  penchants, 
il  y  a  un  moyen  plus  ignoré  auquel  la 
"multitude  fait  peu  d'attention ,  parce  qu'il 
n'eft  communiqué  qu'avec  la  plus  grande 
réferve.  Il  y  a  certaines  fociétés  d  hommes 
privilégiés  qui  fe  font  féparés  de  bonne 
heure  de  la  contagion  du  hécle  ,  &  qui 
"Vivent  dans  route  la  perfedion  du  chrif- 
rianifme.  L'extérieur  vertueux  &  auftére 
de  ces  hommes  choifis ,  leur  ferveur  dans 
la  prière,  leur  définréretrement,  leur  mo- 
deitie  ,  leur  charité  ,  leur  humilité  ,  (ont 
un  fpeclracle  touchant  dans  l'ordre  de  la 
religion.  Ces  hommes  ,  en  vivant  ainfi , 
font  une  ample  provifiondemérites.Ceux 
qui  veulent  tirer  parti  de  leur  vertu,  (pro- 
bablement à  leur  infçû  )  regardent  leurs 
bonnes  œuvres  ex:  leurs  prières  comme  un 
rréfor  commun  dont  ils  peuvent  faire 
part  à  ceux  auxquels  ils  jugent  à  propos 
de  les  appliquer.  Cette  prétendue  com- 
munication de  mérites  qui  fe  fait  gratui- 
tement de  fans  aucurv"  coopération  de  la 
part  des  pécheurs  .;•  le  leur  «^rande  fauve- 
garde  ,  lef'.iTioyarili^;;;  plus  aiîé  de  falut  ÔC 
le  jflus/'c.rtain  Ç\vc  l'on  ait  imaginé  pour 
^^jf^ia^'ol  en  m^j^is-tems  la  fource  inépui- 
fable  des*l:kiieires  donc  regorgent  ceux 
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qui ,  les  premiers ,  ont  ofé  mettre  en  avant 
ces  maximes  fîngulieres. 

On  dira  que  pareille  doctrine  efl:  trop 
abfurde  pour  que  jamais  elle  air  piî  ac- 
quérir aucune  autorité  fur  des  peuples 
civilifcs ,  dans  un  pays  où  les  fciences  ont 
toujours  eu  des  écabliiremens  fixes.  Mais 
fans  m'engager  dans  de  longues  difcuf- 
fions  pour  prouver  ce  que  j'ai  avancé, 
qu'on  y  aille,  qu'on  ouvre  les  yeux  ,  on  y 
verra  une  multitude  de  fuperftitions  cou- 
vertes du  voile  refpedable  de  la  religion, 
^  l'erreur  fe  donner  pour  l'appui  ôc  l'é- 
claircllFement  de  la  vérité.  Tous  ces  abus 
ne  font  point  aurorifés  ;  mais  ils  font 
d'un  ufage  fi  commun ,  ils  fe  cachent  fous 
tant  de  formes  étrangères,  qu'il  faudroic 
une  très  -  grande  révolution  dans  l'ordre 
aduel  des  chofes  pour  les  extirper  entière- 
ment. 

Malgré  toutes  ces  fingularités ,  le  fpec- 
tacle  extérieur  de  la  religion  eft  d'une  ma- 
gnificence qui  élevé  l'ame  jufqu'à  fon  au- 
giifte  Auteur^  ce  que  les  arts  ont  produit 
de  plus  parfait ,  les  richefl"es  des  quatre 
parties  du  monde  ,  tout  ce  que  l'induftrie 
ôc  le  goût  ont  imag'«aé  de  plus  beau  ,  de 
plus  noble  ,  eft  emp^Své  à  la  décoration 
des  temples ,  &:  à  les  rc  {ir  /dans'^n  état  de 
fplendenr ,  qui  l'emporLÎ-liir  tou>Jes  au- 
tres édifices  ,  Se  ne  les  rei  \  que  plos^ Jfj 
pedtables.  On  voit  ces  tempûls  ?emplis  de 
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fupplians  ;  les  tribunaux  de  la  réconcilia- 
tion font  tréquentcs  par  un  peuple  nom- 
breux de  pcnitens  qui  font ,  pour  l'ordi- 
naire ,  réconciliés  aulli-tôt  qu'ils  fe  pré- 
fentent  ,  pourvu  qu'ils  n'ayent  aucune 
opinion  oppofée  à  la  façon  de  penfer  do- 
minante dans  le  pays  ;  on  croit  l'eftet  du 
facrement  toujours  miraculeux  ,  &  opé- 
rant la  converfion  du  pécheur  aulli  -  tôt 
qu'il  déclare  fes  péchés ,  parce  qu'il  ne  les 
accufe  que  pour  en  obtenir  le  pardon  , 
auquel  le  juge  fpirituel  doit  contribuer 
par  une  confiance  prompte  au  témoignage 
que  rend  le  coupable  de  fes  propres  dif- 
poiitions  ;  les  rechutes  fréquentes  n'em- 
pêchent point  cette  pieufe  crédulité  ;  on 
les  verroit  comme  certaines ,  qu'on  ne  les 
craindroit  point.  On  ne  doute  pas  de  l'ef- 
ficacité des  moyens  que  Ton  a  propofés 
pour  les  éviter  ^  &  on  compte  pour  beau- 
coup les  difpofitions  naturelles  de  tour 
homme  à  éviter  le  mal  &c  à  fiire  le  bien. 

Cette  morale  bien  appréciée  tcndroit  à 
perfuader  que ,  pour  s'accommoder  à  la 
foiblelfe  de  l'homme  pécheur ,  &  confer- 
ver  les  intérêts  de  la  religion  ,  fans  trop 
choquer  les  pxiTions/  on  ne  regarde  plus 
l'ufage  des  facrernçr'j  que  comme  les  cé- 
rémonies^egaler  J^-lont  la  feule  obferva- 
tion  excf'ïieure  fvmfoit  pour  l'accomplif- 
^^J^'i^nt  de  la  Iff-'/Il  femble  que  ce  foit  alfez 
«l'accufèr  i!es'pcchés  fans  bs  haïr ,  pour  eil- 
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obtenir  le  pardon ,  comme  il  fiiffit  de  ne 
pas  voler  par  la  crainte  d'encourir  les  pei- 
nes portées  par  la  loi  du  prmce,  pour  être 
en  lùretc  contre  l'effet  de  cette  même  loi, 
quelque  delir  que  l'on  ait  d'ailleurs  de 
s'approprier  le  bien  de  fon  prochain. 

On  comprend  bien  que  cette  morale  ne 
fe  débite  pomt  dans  les  chaires jpareil  relâ- 
chement, rendu  public,  tourneroit  au  dé- 
favantage  de  ceux  mêmes  qui  l'annonce- 
r oient.  C'eft  dans  le  fecret  que  l'on  fe 
proportionne  aux  befoins  6c  aux  inclina- 
tions de  ceux  que  l'on  a  à  gouverner  ,  &c 
que  l'on  fç.a.it  le  rendre  cette  condefcen- 
ciance  utile.  Cependant  il  n'eft  pas  rarede 
trouver ,  en  Italie  ,  de  grands  exemples  de 
pénitence  &  de  vertu  ;  on  y  admire  la  piéré 
jointe  à  la  fcience  ,  les  mœurs  les  plus 
exattes  avec  la  foumillion  la  plus  parfaite, 
l'humilité- chrétienne  avec  le  défmtéref- 
fement  évangélique.  On  trouve  ces  mo- 
dèles dans  tous  les  ordres  &  dans  tous  les 
crats  ;  &  ils  ne  font  que  plus  admirables 
6c  plus  touchans  dans  un  pays ,  où  il  e(t 
prefque  d'ufage  de  concilier  les  intérêts 
des  paillons  avec  ceux  du  faîur. 

Quant  à  la  mc"q,le  purement  civile ,  Se 
que  l'on  eft  accou.Hmé  de  confidérer  fé- 
parément  des  intérêt  jde  la  i^ligion ,  on 
en  peut  Juger  alTez  fiutvVient  p.'\ce  prin- 
cipe généralement  adm,V.. .  . .  Etic^.^^i- 
loître ,  font  deux  chofes  aliôlument  dii:'-  '' 
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férentes  ;  &  il  eft  rare  que  les  hommes, 
pour  leur  propre  avantage  ,  ne  foient 
obligés  de  le  montrer  autres  qu'ils  ne  font 
en  effet.  De  cette  efpéce  de  nécellité  for- 
tent  le  fafte  impofant ,  la  diiîimulation , 
la  rufe,&:  tant  d'autres  inclinations  ou  vices 
qui  en  font  la  fuice. 

Si  on  peut  regarder  ces  fentimens  com- 
me des  principes  fondamentaux  de  con- 
duite, on  peut  juger  de  leur  force  fur  une 
nation  accoutumée  à  l'mtrigue  ,  fouple  , 
artificieufe,  connoilTant  p2u  de  befoins 
plus  prellans  que  ceux  de  la  vanité  j  &C 
qui ,  pour  les  iatisfaire  ,  fe  livre  fans  re- 
mords &  d  habitude  à  tous  les  moyens 
de  réuilir  quels  qu'ils  foient;  &  d'ordinaire 
fous  le  mafque  de  la  bienveillance  ,  ou 
tout  au  moins  avec  l'air  de  la  politeflTe  la 
plus  féduifante.  Il  eft  vrai  que  quand  les 
Italiens  traitent  entr'eux  ,  ils  fçavent  a. 
quoi  s'en  tenir  fur  les  aflurances  qu'ils 
donnent  ou  qu'ils  reçoivent  j  fouvent  mê- 
me les  plus  fubtils  s'enveloppent  fi  bien 
dans  leurs  propres  fineffes ,  qu'un  conçut  ' 
rent  beaucoup  moins  rufé  réufTît  pendant 

?[ue  l'on  s'occupe  des  moyens  de  le  traver- 
er  ôc  de  renverfer  fes  jy  .^jets. 

On  s'appercevra  en-^re  que  l'habitude 
de  dillimul^-:  fes  TeÇ^iimens  ,  &  de  parler 
prefque  y6;!ajours  |;"^crement  que  l'on  ne 
pegjc^tCdmt  ceji^iqui  veulent  faire  quel- 
^a'étalage  d'ei^j^iit  à  parler  beaucoup  fan* 
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^•iendîre,  &àépuilcr  le  chapitre  des  cho- 
fes  indirtérentes  ,  juiqu'à  la  fatyre,  C'efl: 
ce  que  l'on  remaïque  lur-tout  â  Rome,  &c 
ce  q^iu  y  hiit  tiouver  la  plupart  des  con- 
veriations  gcncrabs  11  iniipides.  Pour  peu 
que  l'on  y  loit  habitué  ,  on  prévoit  d'a- 
vance ce  que  dira  celui  qui  arrive  ;  celui 
qui  vient  enfuke  dit  à-peu-près  les  mêmes 
chofes^  il  femble  que  tous  ces  gens  tour- 
nent dans  un  même  cercle  d'idées.  Cette 
habitude  eft  bien  plus  frappante  dans  ceux 
qui  font  d'un  rang  à  repréfenter ,  6c  qui 
ont  des  allemblées  à  certains  jours  de  la 
femaine.  Ce  n'ell:  pas  qu'ils  manquent 
d'efprit  &c  de  finefle  ^  ce  n'eft  que  pour  en 
trop  avoir  qu'ils  tombent  dans  ce  défaut. 
Ils  font  tous  gens  à  prétentions ,  qui  veu- 
lent paiïer  pour  être  inftruits  ,  Ôc  avoir 
des  raifons  pour  fe  taire  fur  des  chofes 
importantes.  Il  y  a  plus  à  gagner  dans  la 
converfation  des  femmes  ;  outre  la  poli- 
telTe  &  les  agrémens  qui  leur  font  ordi- 
naires, on  y  trouve  plus  de  franchife  Se 
d'efprit  naturel.  Elles  n'ont  pas  autant 
d'intérêt  à  diffimuler  leurs  fenrimens  que 
les  hommes  ,  quoique  fouvent  celles  qui 
font  d'un  rang  jiiftingué  foient  mêlées 
dans  les  intrigues  \es  plus  fines  &  les  plus 
importantes  ;  on  ci  [qa'alo*^s  elles  l'em- 
portent fur  les  hon>*:.jes  les  ';"4us  déliés  , 
pour  réullir  dans  leurs  irétentioV^  ^ 
JVlalgrc  cette  politiqiie^kipinante',  ic5 


xlvj  Dis    cours 

étrangers,  en  qui  on  a  reconnu  de  l'efprit, 
des  connoillances  ôc  de  la  droiture,  trou- 
vent par-  tour  de  l'agrément ,  parce  que 
l'on  cherche  à  profiter  de  leurs  lumières  , 
à  tirer  d'eux  ce  qu'ils  peuvent  fçavoir  d'in- 
téreffant ,  à  les  conlulter  même  fur  les  cas 
embarralfans  &c  difficiles  :  mais  que  l'on 
fe  garde  bien  alors  de  fe  livrer  a  toutes 
ces  avances  ,  de  de  parler  avec  toute  la 
franchife  dont  on  eft  capable.  Une  telle 
iimplicité  devient  infailliblement  l'objet 
de  leurs  plaifanteries  ,  fi  on  n'a  rien  à  pré- 
tendre avec  eux  ;  fi  on  a  quelqu'intérêt  à 
démêler  ,  ce  feroit  un  moyen  inévitable 
d'être  dupé.  Il  faut  s'en  tenir  à  un  céré- 
monial d'habitude,  n'accorder  jamais  rien 
au-delà  de  ce  que  l'on  doit ,  &  ne  rendre 
qu'autant  que  l'on  a  reçu.  Je  parle  pour  le 
général  j  car  à:  Rome ,  5c  dans  les  autres 
capitales  de  l'Italie,  on  trouve  des  per- 
sonnes honnêtes  &  franches  qui  aiment 
à  traiter  avec  celles  de  leur  carattère.  Elles 
font  rares  \  la  difficulté  eft  de  les  connoître 
avant  que  de  s'v  attacher. 
xTîi.  ufa-  L^s  Italiens  palfent  pour  être  fort  fo- 
$  pariicu-  btes  Sc  d'une  grande  économie.  Ils  ont  de 
"*  bonnes  raifons  pour  ceV.   Il  y  a  par-tout 

un  grand  luxe  de  ren^efentation ,  auquel 
les  fortune^,  ordinf'jres  peuvent  à  peine 
fullire;  ijfrjeur  ref'  encore  quelque  chofe 
de  ^il^i'^-ncienneAiloufie  &  d'une  défiance 
^Habituelle  ,*°qrî  ne  leur  permettent  point 
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d'admettre  les  étrangers  avec  familiarité. 
Pour  cela  on  ne  trouve  nulle  part  des  mai- 
sons ouvertes  comme  en  France  ,   dans 
lefquelles  un  étranger  puilFe  aller  fouper 
ou  dîner.  Il  y  a  quelques  maifons  princi- 
pales à  Rome  ,  &c  dans  les  autres  villes  , 
où  l'on  invite  quelquefois  les  étrangers  i 
de  grands  repas  de  cérémonie  ,   qui  fe 
donnent  exprès  en  leur  faveur,  &  on  at- 
tend d'ordinaire  qu'il  y  en  ait  plufieurs 
pour  les  ralTembler.  Les  légats  &c  vice-lé- 
gats des  villes  principales  de  l'Etat  Ecclé- 
Tiaftique  reçoivent  très-poliment  les  voya- 
geurs qui  ont  des  lettres  pour  eux,  &  font 
remplis  des  attentions  les  plus  obligean- 
tes. Leur  maifon  eft  toujours  ouverte  à 
ceux  qui  vont  leur  faire  vifite  ,  &  on  eft 
allure  d'y  trouver  bonne  compagnie  ^  c'efl: 
ce  que  l'on  rencontre  par-tout  en  Italie  , 
comme  en  France,  chez  les  perfonnes  en 
place ,  chargées  en  quelque  façon  de  faire 
aux  étrangers  les  honneurs  de  la  ville  où 
ils  réfident.  Mais  il  n'y  a  peut-être  pas  de 
ville  au  monde  comme  Milan,  pour  vivre 
avec  agrément ,   ôc  qui  offre  autant  de 
relTources  aux  voyageurs  connus  ^  il  y  a 
vingt  bonnes  maifons  ouvertes  dans  lef- 
quelles on  peut  mai  ^er  tous  les  jours  en 
très-bonne  compagm    ,  les  tables  y  font 
magnifiquement  fervio5:,i  &:  on^rrouve  , 
dans  la  nobleffe  de  cette  A'ille,  ltVr<y'^i- 
tions,  les  empreilemens  ix'icO  procèdes 
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les  plus  obligeans.  Quiconque  aura  fait 
quelque  lejour  à  Milan,  &  y  aura  été  con- 
nu ,  confervera,  pour  la  nobielTe  de -cette 
ville,  les  lentimens  de  la  plus  jufte  récon- 
noiirance.  Les  autres  Italiens  iont  étonnés 
de  ces  procédés ,  qu'ils  trouvent  très-bons 
tant  qu'ils  font  à  Milan  ;  mais  comme  il 
n'eft  point  dans  leur  goût  de  les  imiter , 
ils  les  tournent  en  plaifanterie  quand  ils 
font  chez  eux.  On  trouve  aulîi  quelques 
reifources  de  ce  genre  chez  les  nobles  Gé- 
nois ,  fur-tout  dans  les  faifons  qu  ils  paf- 
fent  à  la  campagne ,  où  ils  fe  plaifent  à 
étaler  leur  magnificence,  ôc  dont  ils  font 
charmés  que  les  étrangers  foient  té- 
moins. 

Naples  peut  paiTer  pour  la  ville  d'Italie 
la  plus  brillante  pour  la  fociété.  Il  y  a  tous 
les  jours  une  quantité  de  maifons  ouver- 
tes ,  &  de  grandes  converfations  où  l'on 
trouve  ralTemblés  des  gens  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  Les  miniftres  d'état, 
chargés  de  la  régence  ,  ont  les  plus  gran- 
des attentions  pour  les  voyageurs  qui  leur 
font  préfentés.  Ils  vivent  avec  magnifi- 
cence ,  tiennent  de  très-bonnes  tables,  en 
quoi  ils  font  imités  pr^r  tous  les  grands  du 
royaume  ,  &  par  leÇr^imbaiTadeurs  des  dif- 
férentes ;iationsf:ai  réddent  à  cette  cour. 
J'obfer^"£"rai  à  Kf^^ujet  qu'il  efl:  très  -  heu- 
^y^.-our  un  joyageur  d'avoir  accès  chez 
les  perft^it^c?  qui  fonc  à  la  tête  du  gou- 

yernement. 
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vernsmenc  de  chaque  pays,  &C  chez  les 
ambairadeurs.  Ces  connoillances  font  de 
la  plus  grande  utilité  pour  s'inftruire  de 
ce  qui  regarde  le  pays  où  l'on  fe  trouve. 
Ce  n'eft  pas  de  ces  perfonnages  que  l'on 
peut  tirer  le  fecret  du  gouvernement  ac- 
tuel j  mais  ce  qui  fe  palfe  chez  eux  ,  ce 
qui  fe  dit  d  leur  table  &c  dans  leur  con- 
verfation  ,  les  liaifons  que  l'on  y  forme  , 
tout  cela  contribue  merveilleui'ement  à 
inftruire  ;  ce  que  l'on  ne  fçait  pas  de  l'un , 
on  l'apprend  de  l'autre  j  un  mot  échappé 
fait  former  une  conjecture  que  l'on  trouve 
moyen  d'éclaircir,  &:  qui  fouvent  fe  chan- 
ge en  une  alfurance  pofitive  &c  réelle. 
C'eft  aind  que  l'on  parvient  à  obferver 
avec  fruit ,  &  à  s'inftruirefolidement. 

L'état  politique  de  l'Italie  préfente  un     xiv.    Uéc 
fpeétacle  plus  magnifique  fans  doute  j  ainfi  tiourdcî'i'''. 
je  dois  au  moins  annoncer  ce  que  je  don-  lie. 
nerai  enfuite  dans  un  plus  grand  détail. 

Les  grandes  qualités,  héréditaires  dans     pj^      i 
la  maifon  royale  de  Savoie,  font  connues  ^ 

en  Europe  depuis  plufieurs  fiécles.  Ce 
n'eft;  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  les  moyens 
par  lefquels  elle  s'eft:  élevée  au  rang  dif- 
ringué  qu'elle  tient '«^ans  l'ordre  hiérar-  ^ 

chique  des  fouverains.'  Ce  que  je  puis  en 
dire  ,  c'ell  que  la  puiftar.  e  aéVuelle  du  roi 
de  Sardaigne,  en  Italie, ^-jit  être  c-imipa- 
rée  à  un  arbre  vigoureux  qui  couvrirui\' 
de  fon  ombre  tout  ce  qui  l'entoure ,  ÔC 
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tireroit  infenfiblement  à  lui  la  fubftance 
des  autres  arbres  qui  fe  joignent,  iî  les 
propriétaires  voilins  n'avoient  foin  d^  l'ar- 
rêter dans  les  bornes  qu'une  poiTeflion  ac- 
tuelle lui  prescrit, 
eéncs.  .  Les  Génois  doivent  être  regardés  com- 

me un  peuple  qui  ne  refTemble  plus  en 
rien  à  ces  fameux  marins  qui  disputèrent 
autrefois  avec  tant  d'acharnement,  l'em- 
pire de  la  Méditerrannée  ,   &  même  la 
poifellion  du  golfe  Adriatique  aux  VéAi- 
riens.   Les  nobles  Génois  ne  connoilTent 
plus  aujourd  hui  la  mer  que  de  vue  ;  pen- 
dant quelque  tems  on  les  a  vîi  tenir  un 
rang  diftingué  dans  les  armées  des  prmces 
étrangers.  Ils  paroiiîent  encore  avoir  re- 
noncé à  cette  efpéce  de  fervice.  Leur  goût 
(dominant  eft ,  difent-ils,  de  fervir  la  pa- 
trie dans  l'enceinte  des  murs  de  la  capi- 
tale ,  où  ils  gouvernent  la  république  en 
commun ,  &c  jouifiTent  folidairement  de 
l'honneur  d'être  rois  de  Corfe.    Ce  petit 
royaume,  prêta  leur  échapper,  eft  le  grand 
objet  de  leur  attention  ;  rien  ne  les  tou- 
che autant  que  ce  qui  y  a  rapport  j  com- 
me dans  toutes  les  républiques,  las  Gé- 
nois mettent  en  av(^iir  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  diffljf'i'cJon  fur  ce  qui  re  :arde 
leur  éc:^  ,  leUf  urs  de  couriers  arrivans , 
jJ^gi'^eDr  à  cRBiter  ce  qu'ils  fçavent  des 
"       aïïaires^ii^en'geres  pour  paroîfe  inftruits 
de  première  main ,  Se  avoir  part  aux  af- 
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f^iires  générales  de  l'Europe  ;  affedanc 
cependant  de  la  réferve  fur  quelques  ob- 
jets particuliers  ,  dont  peu'-ctre  ils  ne  font 
pas  inllruits.  Alors  ils  ne  paiient  qu'en 
termes  obfcurs,  ils  s'arrêtent  à  propos, 
comme  s'il  leur  étoit  échappé  quelque  in- 
difcrétion  j  mais  on  Içait  à  quoi  s'en  tenir 
fur  ces  mylteres  de  gouvernement.  L'étac 
ei\  petit  &  pauvre  ^  la  nobielfe  ell  nom- 
breuie  Se  riche  ,  Éc  fort  attentive  aux  ré- 
volutions qui  intére/Tent  les  autres  états 
de  l'Europe  iur  lefquels  elleade  très  grof- 
fes  fomnies  :  toute  la  puiiT-uice  de  la  ré- 
publique réhde  dans  la  capitale. 

Le  Milanois  eft  une  des  plus  riches  pro-  MUanois. 
vinces  de  l'Italie  :  le  roi  de  Sardaiiine  a 
acquis,  a  ciitterens  tems,pres  d  un  tiers 
des  états  qui  formoient  l'ancien  duché  de 
Milan.  Ce  qui  en  relie  aujourd'hui  à  la 
maifon  d'Autiiche,  à  quoi  on  doit  join- 
dre le  Mantouan,  n'eft  plus  opprimé,  com- 
me aurref.)is  il  1  étoit ,  par  les  gouverneurs 
Efpaf^nols  qui  y  écoient  defpotiques.  Les 
chofes  ont  changé  de  tace  ,"  fur  tout  fous 
la  domination  de  l'impératrice  reine  de 
Hongrie  ,  qui  en  tire  des  impôts  propor- 
tionnés à  la  richelTe  ^'i  pays  j  mais  l'ad- 
miniîtr.ition  v  elt  Ci  b6.:;^.i  &  fi  exade  ; 


ceux  qu  elle  no'iore  de  la  -^qyiaance.cep  jn- 
denc  il  bien  à  1  équité  de  ie!>  vues ,  c^4^1:^ 
nobielfe  3<:  le  peuple  y  font  -fgTjjment 
contens,  &c  font  des  vœux  iinceres  pour  la 

cij  ' 


lij  Discours 

confervation  de  la  puillance  à  laquelle  ils 
font  fournis. 
Républic;iic      L  erar  de  terre  ferme  de  la  république 
àc  Vcnife.      de  Venife  eft  habité  par  un  peuple  induf- 
trieux  &c  adif  qui  croit  jouir  d'une  liberté 
entière ,  tandis  qu'il  elt  dans  la  dépen- 
dance la  plus  exacte  j  mais  le  foin  que  l'on 
a  de  lui  rendre  la  juftice  ,  &  d'empêcher 
qu'il  ne  foit  vexé  mal-à-propos  par  ceux 
qui  font  plus  puiffans  que  lui,  l'a  accoutu- 
mé à  trouver  fa  iituation  heureufe  ,  &  l'a 
perfuadé  de  fon  bonheur.  La  beauté  &c  la 
lichelfe  du  pays  qu'il  cultive ,  contribuent 
beaucoup  à  l'entretenir  dans  cette  idée.  A 
quoi  on  doit  ajouter  la  paix  confiante  qui 
régne  dans  ce  pays  ,  Se  que  le  fénar,  qui 
y  donne  des  loix,  acheteroit,  s'il  ne  pou- 
voir l'obtenir  que  par  ce  moyen  :  ce  que 
l'on  doit  regarder  comme  le  plus  grand 
avantage  des  peuples  ,  puifqu'il  anure  à 
chacun  la  jouiiiance  tranquille  de  fon  étal 
&c  de  fa  fortime. 
vîll'  dcVc-      V&"i^e  préfente  un  fpedacle admirable: 
nifcr  '  depuis  une  longue  fuite  de  fiécles  :  la  for- 

me (Sv:  le  fyftême  de  fon  gouvernement 
n'ont  point  changé,  L'autorité  eft  entre 
les  mains  de  plus/ie  mille  nobles  qui  y 
ont  part ,  «Scquwpôus  dépendent  les  uns  des 
autre^,  ou  î^'.ôt  des  loix  dont  ils  font 
Ji^îmi.  Tous  ils  regardent  leur  patrie  &c 
fa  pro£»«tité  comme  l'afiaire  la  plus  inté-r 
ïçifance  qu'ils  ayent  à  procurer,  C'eil-U 
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qu'on  trouve  la  rcalicc  de  cet  amour  cle  la 
patrie  ,  chanté  depuis  li  long-temps  ,  loué 
par  -  tout  ,  dont  par-tout  on  croit  être 
animé  ,  &  qui  n'a  nulle  part  des  efforts 
plus  fenfibles  qu'à  Venife,  où  le  citadin 
employé  dans  les  affiires  fubalcernes ,  ell 
animé  du  même  efprit  que  le  noble  ;  où 
le  peuple  par  une  foumillîon  que  l'on 
peut  dire  aveugle  ,  une  admiration  ,  un 
refpeâ: ,  ôc  une  fatisfaélion  égales  ,  fé- 
conde les  loins  de  les  travaux  des  uns  (Se 
dQS  autres. 

La  ville  de  Bologne  a  gardé  la  forme  Bologne 
d'un  gouvernement  ariftocratique  fous  la 
puilfance  des  Papes  qui  y  régnent  fouve- 
rainemeiif.  Les  Bolonnois  ne  femblent 
avoir  confervé  quelque  liberté  que  pour 
la  tourner  entièrement  au  bien  de  la  pa- 
trie ,  dont  les  avantages  occupent  conti- 
nuellement le  fénat  ;  cette  heureufe  dif- 
pofition  eft  fi  naturelle  Se  fi  connue  que 
l'on  donne  le  titre  de  èons  aux  nobles  Bo- 
lonois  admis  au  gouvernement  de  l'état. 
Tous  leurs  établiffemens  ,  toutes  leurs 
vues  font  conformes  à  cette  idée  ,  8c  ten- 
dent au  bien  général  de  l'humanité.  L'in- 
térêt du  public  &  fi  commodité  femblent 
avoir  été  confultés  ,  même  dans  la  conf- 
trudion  de  la  ville. 

Le  petit  état  de  Parme  fe  forme  encore.     Parme. 
L'infant  dom  Philippe  ,  fécondé' pi r, un 
miniftre  habile  ,  travaille  à  y  établir  le 

c  iij 


liv  Discours 

commerce  ôc  l'indiifti-ie  ,  3c  à  augmenter 
lesreiïoLirces  d'un  pays  rentermé  dans  des 
bornes  étroites  ^  mais  heiireufement  hrué, 
ôc  partout  de  la  plus  grande  fertilité. 

Le  duché  de  Modene  relTemble  à  un 
vafte  jardin  rentermé  entre  la  Secchia  & 
lePanaro  ;  la  population  n'y  paroit  pas 
Il  nombreufe  que  dans  le  duché  de  Par- 
me j  ôc  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  autant 
d'indullrie. 

La  Tofcane,  gouvernée  pendant  près  de 
deux  fiécles  par  les  Médicis  ,  fut  cédée  à 
l'empereur  François  de  Lorraine ,  il  y  a 
environ  vingt-cinq  ans.  Ce  pays,  riche 
par  lui-même  ,  eft  heureufement  admi- 
niilré  par  le  maréchal  marquis  de  Botta  , 
généralement  refpeâé  dans  tou't  l'état  , 
parce  qu'il  n'a  en  vue  que  le  bonheur  des 
peuples  qui  lui  font  ccr.fiés ,  ôc  la  gloire 
du  fouverain  qu'il  fert.  On  peut  dire  qu'il 
a  préparé  ce  beau  pays  aux  douceurs 
dont  il  jouira,  lorfqu'il  fera  éclairé  par 
la  préfence  immédiate  du  nouveau  fouve- 
rain qui  lui' eft  deftiné. 

La  face  du  royaume  de  Naples  change 
tous  les  jours  ôc  annonce  l'avenir  le  plus 
heureux  aux  peuples  /jui  Thabitcnt.  Cet 
état  long-temps  aufl/orageux  que  la  mer 
qui  le  baigne  ,  fembloit  n'exifter  que  par 
les  révolutions  qui  l'agitoient  continuelle- 
ment. On  en  voit  des  veftiges  fenfibles 
dans  la  rifdeiîe  ôc  la  grolliéreté  des  peu- 
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pies.  La  noblelFe  même  &c  les  gens  les  plus 
inilriiits ,  confervent  encore  des  habitu- 
des e]u'ilsonc  priles  dans  cet  efpritde  fac- 
tion qui  les  a  occupes  fi  long- temps.  Dans 
les  grandes  alfemblées  ,  les  hommes  tou- 
jours les  uns  avec  les  autres  ,  ont  peu  d'at- 
tention pour  les  femmes ,  lans  doute  par 
l'habitude  où  ils  ctoient  de  tramer  des  af- 
faires auxquelles  elles  ne  pouvoient  pren- 
dre part.  Les  titres  v  font  fès-mnltipliés  ; 
il  n'y  a  point  de  ville  au  monde  où  il 
y  ait  autant  de  princes  ,  de  ducs  &  de 
gentilshommes  titres.  Les  diftérens  fou- 
verains  cherchoient  à  fe  faire  des  créatu- 
res en  multipliant  les  honneurs.  Il  y  a  tout 
lieu  d'efpérer  qu'un  gouvernement  fixe 
fous  une  fucceflion  non  interrompue  de 
rois  d'une  maifon  née  pour  le  bonheur  des 
peuples  fournis  à  fes  loix  ,  mettra  ce  ma- 
gnifique pays  dans  l'état  de  fplendeur,  & 
d'opulence  qui  devroit  lui  être  naturel.  Sa 
fertilité  ,  la  beauté  de  fa  iituation  ,  fa  po- 
pulation nombreufe  ,  en  feront  enfin  le 
pays  le  plus  délicieux  de  l'Europe.  Le 
commerce,  les  fciences  &  les  arts  ,  y  au- 
ront des  établiflemens  tranquilles  &c  y 
fleuriront.  On  y  verra  renaître  ces  beaux 
jours  chantes  par  les  poètes  ,  qui  nous 
femblent  des  fidions  ;  mais  dont  la  vue 
feule  de  ce  beau  pays ,  &  quelques  ref- 
tes  antiques  de  la  plus  grande  magnifi- 
cence font  croire  la  réalité.  ' 
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îtat  ecclé-  ^^  parlerai  peu  de  l  erat  ecclélîafti- 
fiaiii^^liic.  que  &  de  la  forme  de  Ton  gouvernemenr. 
Il  change  fi  fouvent  de  fouverains ,  &  par 
conféquent  d'officiers  ,  que  quoique  le 
fyftème  général  foit  à-peu-près  le  même  , 
cependant  la  .manière  en'eft  toute  diffé- 
rente. Les  places  étant  poffédées  par  des 
perfonnes  qui  les  regardent  comme  des 
moyens  de  s'élever  plus  haut  ;  il  arrive 
trop  fouvent  qu'elles  ne  cherchent  qu'à 
en  tirer  tout  ce  qu'elles  peuvent  produire , 
&  s'embarraflent  fort  peu  du  bonheur  des 
peuples.'  Dans  ce  pays  comme  partout 
ailleurs ,  un  gouverneur ,  un  magiftrat 
fage  ôc  déûntéreiTé  eft  très-refpeété  ,  8c 
quelqaefois  fait  fa  fortune  par  la  feule 
confidération  dont  il  eft  digne  j  on  a  mê- 
me vu  quelques  pontihcats  fous  lefquels 
le  mérite  réel  ,  les  connoiffances  &  les 
talens  jouilîbient  de  la  diftindion  qu'ils 
devroient  avoir  partout  ;  mais  malheu- 
reufement  pour  l'humanité  ,  la  vertu  (o- 
lide  eft  aufli  rare  dans  cet  état  que  dans 
tout  autre.  On  cherche  même  à  y  rendre 
le  pouvoir  plus  defpotique  ,  parce  qu'on 
a  moins  de  temps  à  en  jouir.  A  chaque 
changement  de  Papes  ce  font  des  hom- 
mes nouveaux  qui  paroiffent  fur  la  fcène, 
&  qui  forment  de  nouvelles  brigues  pour 
eux  Se  pour  leurs  créatures.  Ceux  qui  ont 
d^s  prétentions  ôc  peu  de  moyens  de  les 
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faire  réunir ,  à  qui  l'argent  &  les  parti- 
fans  manquent ,  &  qui  cependant  lont  de 
nai{îànce  à  s'ciever  ,  lont  aliidiis  à  le  trou- 
ver par-tout  où  le  Souverain  les  remarque- 
ra j  ils  fe  font  un  extéiieur  qu'ils  fçavent 
devoir  lui  plaire  ,  «3c  attirer  fur  eux  iqs 
regards  ôc  les  faveurs. 

La  dilîimulation  ,  le  fecret ,  l'habileté 
à  profiter  des  faulfes  démarches  d  un  con- 
current \  les  intrigues  pour  avoir  fa  con- 
fiance &:  s'en  fervir  enluite  pour  le  lup- 
planrer  :  l'art  de  beaucoup  parler  fans  rien 
dire  j  Tufage  de  mentir  à  propos  de  pour 
l'avantage  du  moment  ;  toujours  prétex- 
ter des  alîaires  dans  le  centre  même  de  la 
nonchalance  '5c  de  l'oiiiveté  :  donner  une 
grande  idée  de  Ton  crédit  ;  beaucoup  pro- 
mettre \  fe  mêler  autant  qu'il  eft  poiïible 
de  toutes  les  affaires  qui  fe  préfenrent  ; 
ne  négliger  aucun  emploi  j  fe  faire,à  quel- 
que prix  que  ce  foit  ,  une  grande  exif- 
tencedans  î'efprit  des  autres  :  voilà  à-pau- 
près  les  grands relTorts  de  cette  politique. 
Il  vantée  que  l'on  a  été  long-temps  à  re- 
garder la  cour  de  Rome  comme  l'école 
OLi  fe  formoient  les  miniftres  les  plus  fub- 
tils  &  les  plus  capables.  J'en  dirai  davan- 
tage quand  je  tuiiterai  en  particulier  de 
cette  cour  ,  en  rendant  compte  de  ce  qui 
s'y  eft  paffé  de  mon  temps  ,  d'après  ce 
que  j'en  ai  appris*,   en  fuivant  le  fil  des 
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affaires ,  Se  la  conduire  de  ceux  qui  y 
avoient  le  plus  de  parc. 

Le  génie  du  peuple  qui  habite  certe  an- 
cienne capitale  du  monde  ,  ôc  que  l'on 
doit  regarder  comme  un  corps  (ingulier  , 
formé  de  toutes  fortes  de  pièces  de  rap- 
port ,  c'eft-à  dire  de  François  ,  d'Eipa- 
gnols  ,  d'Allemands ,  d'Anglois  même  » 
êc  d'Italiens  de  tous  les  différens  états 
d'Italie,  offre  des  objets  de  confidération 
inréreffans  ]  eu  égard  fur-tout  à  l'habitu- 
de où  ils  font  de  s'intérelTer  au  fyftême 
général  des  affaires  de  l'Eut  ope,  avec  une 
chaleur  qui  feroit  croire  qif  il  leur  importe 
beaucoup  que  tel  ou  tel  parti  ait  le  deffus  j 
&:  où  cependant  ils  n'ont  pour  l'ordinaire 
d'autre  intérêt  que  la  vanité  de  foutenir 
isurs  fentimens ,  Ôc  de  faire  croire  qu'ils 
font  encore  capables  de  gouverner  l'uni- 
vers ,  conformément  à  ce  que  Virgile  en 
a  dit. 

Tu  repère  impcrlo populos ^^  Romane  3  mcmento. 

citation  que  j'ai  entendu  faire  avec  l'air 
même  de  la  fiifiifance  ci  un  grollier  Cala- 
brois ,  qui  fe  crovoit  un  grand  perfonna- 
ge  ,  parce  qu'il  étoit  chargé  d'un  petit 
détail  de  l'adminiftration  eccléiiaftique 
dans  l'intérieur  de  Rome, 

On  peut  juger  par-là  de  ce  que  penfent 
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cenx  qui  ont  des  emplois  plus  relevés,  (a). 
Ce  qui  a  foucenu  pendant  long-temps 
plufieurs  villes  d'Italie  ,  &  fur-tout  celles 
de  1  ctateccléliallique  ,  dans  un  état  bril- 
lant dont  elles  conîervcnt  de  beaux  reftes, 
c'ell:  la  grande  puilîance  de  1  eglife  de  Ro- 
me ,  la  dignité  du  Pape  ,  &  fa  qualité  de 
chef  vilîble  de  léglife  catholique  qui  a 
toujours  été  reconnue ,  de  qui  ne  peut 
être  féparée  du  fiége  de  Rome  ;  cardans 
la  plus  grande  force  des  fchifmes ,  il  n'elt 
venu  à  l'efprit  d'aucun  fouverain    de    fe 


(a)  En  effet ,  plufieurs  d'entr'eux  ont  beaucoup 
de  cette  fubtilité ,  de  ce  manège  nécejfaires  pour 
traiter  les  affaires  politiques  ;  les  pie-niers  pas 
qu'un  jeune  prélat  fait  a  la  cour  de  Rome  ,  lut 
apprennent  qu'il  ne  réuffïra  qu'autant  qu'il  fera, 
fouple  ,  délié  ,  diffimulé.  Quand  ces  difpofuions  , 
qui  paroifent  plutôt  l'effet  d'une  petite  façon  de- 
penfer  que  d'un  génie  va  fie  &  relevé  ,  Jbnt  ert 
quelque  forte  psrféBionrJes  ,  &  placées  dans  une 
plus  grande  fpkérc  :  alors  elles  for.  t  très-propres 
à  former  de  grands  politiques.  Mois  que  l'on  ne 
j'y  trompe  pas  y  c'efi  moins  a  Rome  que  dans  les 
cours  étrangères  qu'ils  fe  forment.  Si  on  a  à  trai-^ 
ter  avec  quelques  cardinaux  ,  on  reconnoîtra  ai- 
fément,  ceux  qui  ont  été  employés  aux  grandes 
nonciatures ,  6*  qui  y  oit  eu  des  fucccs  diftingués. 
Cefi  dans  cet  ordre  que  ton  trouvera  de  vrais 
politiques  &  des  pc'fonnages  très-capable  ■>  de  gou~ 
Muner  &  dcfoutenir  la  gloire  de  la  cour  de  Rome, 

C    /j 
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faire  un  Pape  dans  fes  états ,  &:  de  ne  pa5 
refter  uni  à  l'Eolife  ;  tant  on  a  toujours 
cte  pleinement  convaincu  que  le  liege 
de  Rome  ctoir  le  centre  de  1  uniic  catho- 
lique ,  de  que  l'Eglife  ne  pouvoit  avoir 
qu'un  chef  vilible.  Les  J  redcric  &  les 
Henri ,  à  quelque  point  qu  ils  ayent  porté 
les  chofes ,  n'ont  jamais  oit  penfer  autre- 
ment. 

Beaucoup  de  ces  villes  doivent  leur  ori- 
gine ou  leur  accroilTement  à  la  religion 
même  \  c'eft-à-dire  à  quelques  tombeaux 
de  martyrs  ,  célèbres  par  les  miracles  qui 
s'y  opéroient  j  à  des  monaftères  autour 
defquels  il  s'eft  élevé  alTez  d'habitations 
pour  former  des  villes.  Le  culte  des  re- 
liques ,  pour  être  authentique ,  a  toujours 
dû  être  autorifé  par  le  Saint  Siége:Ies  mo- 
naftères étoient  fous  fa  protection  &c  dans 
fa  dépendance  \  tout  ce  qui  leur  apparte- 
noit  reconnoilToit  les  Papes  pour  premiers 
fouverains  quant  au  fpirituel ,  &  même 
quant  au  temporel ,  qu'ils  ne  regardoienc 
que  comme  un  acce (foire  du  premier. 

Ajourons  encore  que  les  Papes  ,  proté- 
gés par  les  princes  étrangers  ,  n'ont  ja- 
mais fouffert  qu'aucun  prélat  s'élevât  mê- 
me dans  le  temporel  au-deifus  d'eux  ;  les 
archevêques  de  Milan  qui  fe  croyoient 
fucceifeurs  des  comtes  du  palais  en  oc- 
cident ^  &  aux  mêmes  droits  qu'eux,  porte- 
r 
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tent  bien  haut  leur  puillance ,  fur  tout 
tant  qu'ils  turent  à  la  tcte  des  Gibelins  en 
Lombardie  :  mais  cette  puiirance  ne  fut 
regardée  que  comme  une  ufurpation. 
Tous  les  états  d'Italie,  à  l'exception  de  la 
républK|ue  de  "Venife ,  fe  regardent  encore 
comme feudataires  du  Saint  Siège,  preuve 
de  fa  grande  puilfance  qui  s'étendit  fur 
toutes  les  illes  des  mers  de  l'Italie  ,  &  de- 
là fur  les  autres  ides ,  Se  les  terres  nou- 
vellement découvertes. 

Mais  cette  grandeur  tient  à  la  réfiden- 
ce  des  Papes  en  Italie  j  s'ils  fufTent  reftés 
a.  Avignon ,  ils  eulfent  infenliblement 
perdu  leurs  états  &  la  ville  de  Rome 
même.  Nicolo  Rienzi ,  né  dans  l'état  le 
plus  obfcur  ,  mais  avec  autant  d'éléva- 
tion d'ame  &:  de  force  que  les  Gracques , 
rétablir  le  Tribunat  à  Rome  en  i34<î> 
força  les  Urhns ,  les  Colonnes  &c  les  Sa- 
velli  ,  dont  les  factions  étoient  alors  fî 
puiiïantes ,  à  reconnoître  fon  autorité  *, 
Ion  grand  zélé  pour  la  juftice  lui  avoir 
concilié  tous  les  partis  ;  il  auroit  rétabli 
le  gouvernement  républicain  ,  fi  lui-mê- 
me n'eût  abufé  de  fon  crédit  ,  en  vou- 
lant trop  abaiffer  de  grands  hommes  qui 
avoient  été  éblouis  de  l'éclat  de  fes  ver- 
tus :  entreprife  qu'il  n'eût  jamais  ofé  ten- 
ter,fi  le  fouverain  Pontife  n'eût  pas  réfidc 
alors  à  Avignon, 
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Quoiqu'il  refte  toujours  quelque  idée 
de  république  à  Rome ,  coniervee  pr.r  la 
forme  même  du  gouvernement  ecclcliaf- 
tique,"qui  ell  ariltocratique  ,  il  n'y  a  pas 
à  craindie  que  les  choies  en  viennent  ja- 
mais au  point  de  rien  changer  à  l'état  ac- 
tuel :  les  principales  familles,  les  plus 
riches  &  les  plus  accréditées ,  doivent  leur 
crédit  ôc  leur  rang  au  Saint-Siège ,  même 
aux  papes  8c  aux  cardinaux  de  leurs  mai- 
fons,  dont  ils  font  inrérelfés  à  maintenir 
l'éclat  &  la  dignité  que  toute  autre  efpéce 
de  gouvernement  altéreroit  beaucoup  ,  & 
peur-être  anéanriroir  enfin. 
XV.  Réfte-  Chaque  état ,  quelque  petit  qu'il  foir  , 
Tions^  réia-  même  la  république  de  faint  Marin,  cHre 
^^préc^'den:'  quelque  chofe  d'intéreffant  aux  regards 
"  d'un  fpectateur  attentif  &C  curieux.  On 
voit  que  chaque  petite  ville  a  fon  ton  par- 
ticulier ,  &  voudroit  au  moins  le  faire 
adopter  dans  le  canton  où  elle  tient  quel- 
que rang.  Les  unes  vantent  leurs  tableaux, 
d'autres  le ui:3  antic[ues,routeslesagrémens 
de  leur  fociété.  On  voit  le  foin  qu'elles 
fe  donnent  pourattirer  dans  leur  enceinte, 
au  moins  quelques  jours  de  l'année ,  la 
»  -  noblefle  défœuviée  qui  court  de  ville  en 
ville  pendant  toute  la  belle  faifon,  pour  fe 
trouver  aux  différentes  foires,  ôc  auxfpec- 
îacîes  que  l'on  y  donne. 

Ces  foires  font  très-vantées  en  Italie  y 
r 
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outre  l'avantage  du  commerce  qu'elles  y 
entretiennent,  elles  fervent  de  palîctcms 
d'habitude  à  une  quantité  de  gens  qui 
croyent  y  devoir  leur  prcience^  elljs  com- 
mencent par  celles  de  rAfcenlion  à  Veni- 
fe,  enfuire  celles  de  Padoue,  Regio ,  Sini- 
gaglio  ,  Bergame ,  Alexandrie,  Livoume, 
le  carnaval  de  Venife  ,  celui  de  Milan,  les 
cérémonies  de  la  femaine  fainte  à  Rome, 
le  printems  de  Naples.  Outre  ces  fortes 
de  diverti ifemens ,  chaque  ville  princi- 
pale a  des  fpeétacles  fixes  qui  lont  ouverts 
pendant  une  grande  partie  de  Tannée.  On 
ne  peut  croire  combien  toutes  ceschofes  , 
frivoles  en  apparence  ,  intéreflent  les  Ita- 
liens; ce  goût  de  diiliparion  a  fuccédé  aux 
mouvemens  violens  &  forcés  des  différen- 
tes factions ,  qui  avoient  fait  de  ce  beau 
pays  le  centre  des  révolutions,  &  le  lieu 
du  triomphe  du  droit  du  plus  fort-  Le 
rétablilfement  des  arts  &  des  fciences  a 
heureufement  anéanti  cette  férocité  de 
difpolitions;  chaque  puifFance  y  poflede 
tranquillement  les  états  qui  lui  font  échus 
en  partage.  L'efprit  de  conquête  ne  paroir 
plus  V  régner  ;  &r  le  véritable  intérêt  du 
pavs  eft  que  la  bdance  v  foit  fî  éc^ale  , 
qu'aucun  fouverain  n'v  domine  de  façon 
à  faire  arbitrairement  la  loi  aux  autres. 
C'étoit-là  le  ?rard  proî  n  du  Pape  Tules  II, 
de  mettre  hors  de  l'Italie  toute  puiiTance 
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étrangère  ,  dont  les  forces  &  les  entreprï- 
fes  pulfent  troubler  la  tranquillité  ôc  i'é- 
ga.l:té  qu'il  vouloit  établir.  Ces  différens 
lujets,  traités  avec  foin  £c  d'après  l'état 
actuel  des  chofes,  ne  deviennent-  ils  pas 
intérelfans ,  &  pour  ceux  qui  connoiiîent 
l'Italie,  &  pour  ceux  ^ui  veulent  en  pren- 
dre une  jufte  idée  fur  une  defcriprioii 
fidèle  ?  Croit  -  on  qu'en  fuivant  ce  plan  , 
il  loit  plus  facile  d'en  faire  une  bonne  re- 
lation que  de  quelque  ifle  nouvellement 
découverte,  ou  de  ces  pays  féparésdenoiis 
par  le  vafte  intervalle  des  mers,  fur  lef- 
quels  les  voyageurs  écrivains  ont  donné 
carrière  à  leur  imagination  ,  &  dont  on 
lit  les  defcriptions  avec  d'autant  plus  d'a- 
vidité ,  qu'elles  ne  difent  rien  que  de  mer- 
veilleux, d'extraordinaire  j  ce  que  l'on  n'a 
jamais  vu  ailleurs ,  ce  que  l'on  n'auroit 
pas  imaginé  ?  Quel  fujet  pour  un  auteur 
dont  l'imagination  eft  féconde!  Qui  ofera 
le  contredire  ?  Qui  fera  jamais  à  portée  de 
vérifier  (es  mémoires  fur  les  lieux  ?  Ce- 
pendant ces  voyages  fervent  à  la  philofo- 
phie  moderne  pour  tracer  le  tableau  des 
mœurs  des  hommes  ^  c'eft  d'après  ces 
peintures  ,  fouvent  idéales ,  que  l'on  croit 
pouvoir  remonter  à  l'origine  des  chofes  , 
&  peindre  l'homme  dans  le  véritable  étac 
de  nature  :  n'eft-il  donc  pas  plus  elfentiel 
de  le  coniioîrre  dans  l'état  de  fociété  où  il 
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fe  trouve  ncceirairenient ,  à  la  vérité  dans 
un  grand  cahos  de  qualités  &c  de  défauts  ; 
mais  peuf-il  exiger  autrement  ,  Ik  croit- 
on  pouvoir  le  ramener  à  cette  Imiplicite 
primitive  dans  laquelle  vivent  les  lauva- 
ges  ?  Ceux  même  qui  la  vantent  plus  s'en 
accommoderoient-ils  ? 

Les  beaux  arts  fe  montrent  avec  plus  xvi.  Beaux 
d'éclat  en  Italie  que  dans  aucune  autre  ^"^  '-  ^'l"-' 
partie  de  1  Europe.  C  elt  -  la  qu  ont  vécu  rc ,  maii^ue. 
les  plus  grands  peintres ,  les  fculpreurs  & 
les  archiredtes  les  plus  célèbres  ;  c'ell:  -  là 
que  les  muficiens  les  plus  fameux  ont  fait 
entendre  des  accords  admirables.  Quelle 
quantité  immenfe  de  tableaux  précieux  , 
de  belles  ftatues  ,  à  Rome,  à  Florence  ,  à 
Naples ,  à  Venife ,  à  Bologne ,  &  dans  tou- 
tes les  villes  capitales  !  Le  même  goût  y 
régne  encore  j  la  nature  qui  en  a  fourni 
les  premiers  modèles  n'y  a  point  vieilli  ; 
elle  y  eft  toujours  fraîche  ôc  éclatante  , 
toujours  nouvelle  &c  riche  ;  le  peuple  qui 
ne  fuit  que  fon  imprelîion  ,  accoutumé  à 
avoir  fous  (es  yeux  les  chef-d'œuvres  des 
plus  grands  maîtres ,  a.  entendre  les  con- 
certs les  plus  harmonieux,  femble  naître 
dans  tous  les  états,  peintre  &  muficien. 

Pourquoi  ce  goût ,  fi  naturel  dans  le 
peuple  ,  n'a-t'il  pas  entretenu'  la  fuite  des 
grands  artiftes  fans  interruption ,  de  n'a-t'il 
pas  donné  des  fuccelFeurs  aux  Raphacl ,  aux 
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Titien,aux  Carraches  &  aux  Guide  ?  Carie 
Maratte  a  été  le  dernier  grand  peintre  de 
l'école  Romaine  ;  on  ne  peut  pas  mettre 
dans  ce  rang  ni  le  Cavalier  i-'anini ,  ni 
Pompeio  Battoni ,  vivanrs  encore ,  quoi- 
que tous  les  deux  ayent  du  mérite  dans 
leur  genre.  LucJordan&Solimeni  a  voient 
lailfé  leur  pinceau  à  Sébaftien  Conclia  de 
Napies.  Il  vient  de  mourir,  Ôc  n'elt  point 
remplacé  j  le  Saxon  Aieinfs  a  fait  à  Rome 
quelques  tableaux  excellens.  On  voit  , 
dans  le  grand  plafond  de  la  villa  Alhani, 
un  tableau  du  Parnalfe,  dont  l'ordonnance 
&  le  detfein  font  dignes  de  Raphaël  mê- 
me ,  &  dont  le  coloris  eft  très  -  bon.  Le 
roi  d'Efpagne  a  attiré  Meinfs  à  Madrid  , 
de  même  que  le  Tiépolo  de  Venife,  cjui, 
tous  les  deux  ,  fembloient  devoir  donner 
une  nouvelle  exillence  à  la  peinture ,  en 
s'élevant  au  degré  dzs  plus  grands  maîtres. 
Blanchet,  peintre  François  demeurant  à 
Rome,  dedîne  avec  la  plus  grande  correc- 
tion &  hardiment;  j'ai  vu  de  lui  quelques 
tableaux  excellens  ;  il  auroit  pu  faire  les 
plus  grands  progrès  dans  fon  art,  s'il  ne  fe 
fut  pas  livré  à  une  diiiïpation  habituelle, 
qui  a  toujours  abforbé  la  meilleure  partie 
de  fon  rems ,  &  a  été  caufe  qu'on  n'a  pas 
ofé  l'employer  à  de  grands  ouvrages  qu'il 
auroit  bien  commencé ,  mais  qu'il  n'au- 
roit  pas  probablement  tinis.  J'ai  encorq 
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vîi  à  Vérone  un  peintre,  dont  j'ai  oublié  le 
nom;  Ton  coloris  étoit  bon.  Ton  xlelfein 
exad,  mais  fa  manière  froide  &  métho- 
dique; c'eft  ce  que  j'ai  vCi  de  peintres  plus 
diftinî^ués  {a).  Cependant  les  académies 
de  delFein  &  de  peinture  font  toujours 
remplies  d'élevés  ,  dont  on  s'applique  d 
cultiver  les  difpolîtions  avec  foin  ;  on  ne 
leur  refufe  aucun  des  fecours  qui  peuvent 
leur  procurer  des  fuccès,  mais  très -peu 
répondent  aux  efpérances  que  l'on  en  avoit 
conçues. 

Depuis  le  Bernln  a  Rome  ,  VAlgardï  à 
Bologne ,  &  Corradi  à  Venife  ,  il  n'y  a 
point  eu  de  fculpteurs  d'une  réputation 


{■X)  y  aurais  -pu.  citer  encore  le  Jïcur  le  Pécheur  ^ 
jeune  peintre  que  je  crois  Lyonnais  ;  il  efi  venu  a 
Rome  a  fes  frais  ,  pour  y  étudier  les  grands  mo- 
dèles &  fe  perfecîionner  dans  fon  en.  Plujîeurs 
tableaux  que  j'ai  vue  de  lui  ,  de  belle  ordonnance 
6'  d'un  coloris  gracieux  ,  font  des  garants  de  fes 
heureufes  difpofitions ,  &  des  fucccs  qu'il  doit  en. 
cfperer. 

Lefew  Robert ,  penfionnaire  de  l'académie  de 
France  y  connoit  bien  les  monumens  antiques  ;  il 
a  du  génie  ,  6'  une  promptitude  étonnante  dans  le 
faire  ,  qui  ne  lui  permet  pas  de  donner  à  fes  ou- 
vrages le  degré  de  perfection  ,  qu'il  fera  très-ca- 
pable d'y  mettre ,  lorfque  le  feu  qui  l'anime  fera 
un  peu  moins  vif. 
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éclatante.  On  travaille  cependant  tous  les 
jours  à  des  monumens  publics  j  mais  on 
ne  voit  plus  le  goût  original  de  ces  grands 
hommes ,  on  ne  retrouve  que  le  ton  froid 
de  fervile  de  l'imitation. 

Piccini  de  Naples  ,  Traetta  de  Parme  , 
&  qiielqu'autres  maîtres  ,  femblent  être 
animés  de  ce  noble  enrhouiiafme  qui  a 
produit  zts  accords  admirables  qui  ont 
perfuadé  que  les  Italiens  f^-uls  connoif- 
foient  véritablement  la  mulique.  Piccini 
fur-tout  commence  à  jouir  de  la  plus  belle 
réputation  ,  &  il  la  méiite.  'Son  Artà 
Serfd  y  qui  tut  chanté  à  Rome  pendant  le 
carnaval  de  17(^2.;  lui  gagna  tous  les  fuf- 
frages  j  il  avoit  avant  ce  tems  donné  aux 
opéra  bouffons  un  agrément  &  une  no- 
blelfe  dont  on  ne  les  croyoit  pas  fufcepti- 
bles.  On  peut  dire  qu'il  a  remporté  la 
palme  dans  ces  deux  genres,  &  qu  il  a  été 
également  go'ité  fur  tous  les  plus  grands 
théâtres  d'Italie.  Il  paroît  deftiné  à  confo- 
1er  les  amateurs  de  la  mufique,  delà  perte 
qu'ils  avoient  faite  par  la  mort  prématurée 
de  lilluftre Pergolèje. 

On  entend  des  concerts  admirables  à 
Venife  ^  c'eft-là  qu'il  faut  aller  apprendre 
la  précifion,  l'intelligence  &  la  beauté  de 
l'exécution  ;  c'eft  là  encore  que  l'on  en- 
tend les  plus  belles  voix  de  femme  de  l'I- 
talie. Par  -  tout  en  général  on  trouve  des 
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liuificiens,  &c  on  entend  de  la  bonne  mu- 
lique.  C'eft  de  tous  les  arts  celui  qui  fe 
foutient  avec  le  plus  d'honneur  en  Ita- 
lie ,  deftinc  dans  Ion  origme  à  chanter  les 
louanges  de  l'Etre  Suprême  3c  des  héros, 
confervc  pour  les  mêmes  ufages  ,  ôc  à  être 
encore  l'exprcHion  naturelle  du  contente- 
ment &c  du  plailîr  j  il  devoit  nécelTaire- 
ment  le  conlerver  parmi  un  peuple  né 
fenlible ,  qui  a  toujours  aime  les  ipecta- 
cles  8c  les  fêtes  dont  la  mufique  eft  l'ame, 
&c  fe  perfectionner  même  à  mefure  des 
progrès  de  l'efprit  humain  dans  la  con- 
noiflance  générale  des  arts.  xvri.  Ri- 

Mais  comment  peut-il  fe  faire  que  la  ^"'ons  fur  l« 
peinture  qui ,  pendant  plus  de  deux  cent  ^^'"^""• 
ans,  a  produit  tant  de  chef-d'œuvres  que 
l'on  trouve  a  chaque  pas  en  Italie  ,  foie 
tombée  dans  une  efpéce  d'anéantilTemenr , 
&  qu'à  peine  à  préfent  il  y  ait  un  peintre  à 
citer  ^  je  ne  dis  pas  du  premier  rang  , 
mais  qui  marche  feulement  fur  les  traces 
de  Carie  Maratte  &c  de  Ciro  Ferri ,  deux 
peintres  que  l'on  compte  parmi  les  grands 
de  l'école  Romaine  ,  parce  qu'ils  ont  fer«- 
vi  à  entretenir  la  fucceilîon  ,  quoiqu'ils 
fuiïent  bien  éloignés  de  Raphaël ,  de  Ju- 
les Romain ,  3c  même  de  Pierre  de  Cor- 
tone  leur  maître. 

A  quoi  attribuer  cerre  ceffation  de  ta» 
Uns  ?  Les  grands  modèles  font  certaine* 


Ixx  Discours 

ment  plus  communs  que  du  temps  des 
illuftres  fondateurs  des  différentes  écoles  , 
qui  pour  la  pertection  du  delfein  ne  pou- 
voient  étudier  que  quelques  morceaux  an- 
tiques alors  peu  communs.  Ces  fublimes 
productions  de  leur  génie  ,  ces  grandes 
&z  magnifiques  compofirions  ,  où  l'on 
trouve  toutes  les  perfections  de  l'art,  pa- 
rurent tout  d'un  coup  ,  Ôc  durent  étonner 
ceux  même  ,  qui  en  étoient  les  auteurs. 
Ces  beaux  modèles  fe  font  multipliés  par- 
tout à  un  point  difficile  à  imaginer,  quand 
on  n'a  pas  vu  les  grandes  collections  d'I- 
talie. Que  de  préceptes  où  les  fecrets  de 
l'art  font  dévoilés  !  Que  d'académies  &C 
de  profelfeurs  !  Les  talens  ont  les  plus 
grandes  facilités  pour  fe  développer  j  & 
ils  ne  paroilTent  pas.  N'en  cherchons  pas 
Ja  raifon  ailleurs  que  dans  un  certain  or- 
dre de  révolutions ,  qui  tantôt  fait  palfer 
les  talens  d'une  région  à  une  autre  ,  tantôt 
les  tient  dans  une  inaction  ,  dans  un  en- 
gourdi iTe  ment  qui  en  laiiTe  à  peine  apper- 
cevoir  le  germe  dans  ceux  qui  paroiiTent 
faire  le  plus  d'cftorts ,  pour  leur  donner 
une  nouvelle  exiftence  ,  &c  dont  on  eft 
réduit  à  louer  plurôt  la  bonne  intention 
que  les  fuccès  r  enfin  c'eft  quil  y  a  des 
temps  comme  il  y  a  des  contrées  où  les 
yeux  ne  peuvent  pas  s'ouvrir  alfez  pour 
connokre  les  modèles  que  fournit  la  na- 
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rare ,  Se  en  appercevoir  les  beautés  réelles. 
Raphaël ,  Michel-Ange  ,  le  Titien  ,  Paul 
Veronefe  ,  Annibal  Cariache  ,  le  Guide 
avoient  rcfpnt  pl^rin  d'idées  relevées  &C 
gracieules  j  un  fujet  qu'ils  avoient  à  trai- 
ter ,  un  objet  qui  fe  préfentoit  à  eux ,  en 
recevoit  un  nouveau  degré  de  beauté  que 
feuls  lis  avoient  été  capables  d'imaginer  ; 
mais  cependant  iî  vrai ,  fi  naturel ,  qu'il 
ell  encore  regardé  comme  la  perfcâ:ion 
de  la  nature  même,  par  cous  ceux  qui 
font  capables  de  s'élever  alTez  pour  con- 
templer d'un  œil  jufte  leurs  fubhmes  pro- 
duclions. 

Il  y  a  des  événemens  finguliers ,  des 
façons  de  penfer  bizarres  ,  qui  femblent 
annoncer  la  décadence  des  arts ,  en  mê- 
me temps  qu'ils  mettent  des  entraves  au 
goût  &  au  génie  même.  J'ai  vCi  de  mifé- 
rables  peintres  employés  a  Rome  par 
des  ordres  fupérieurs ,  à  habiller  la  plu- 
part des  figures  nues  de  la  tameufe  cha- 
pelle Sixtine  du  Vatican  ,  peinte  par  Mi- 
chel-Ange ,  où  cet  artirte  immortel  s'éroit 
livré  à  toute  la  fierté  de  fon  génie. 

J'ai  vu  un  bon  peintre  mouiller  de  (es 
larmes  Ci  palette  &  fon  pinceau ,  parce 
qu'on  le  fovçoit  de  couvrir  d  un  voile, 
partie  d'un  magnifique  tableau  de  Ra- 
phaël ,  dans  lequel  un  enfant  Jefus  paroif- 
foit  trop  nud  :  ôc  c'eil  dans  la  Rome  de 
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nos  jours  que  la  délicatelTe  fur  l'article 
des  mœurs  ell  montée  à  ce  pomt  d'often- 
tarion  !  C'eft-là  qu'une  maui  mal-habile 
couvre  de  plâtre  ôc  de  plomb  le  bronze 
ôc  le  marbre  que  le  cifeau  de  Michel- 
Ange  faifoit  reipirer  !  Que  de  coups  mor- 
tels porte  aux  beaux  arts  l'ignorance 
féduite  par  l'apparence  d'une  réforme 
idéale  ! 
^vîiT.uri-  C'eû  ici  le  lieu  de  parler  de  l'utilité  de 
Sesublcaux^'  l'étude  des  tableaux ,  &c  de  la  manière  de 
les  bien  voir  ,  plus  pour  les  amateurs  que 
pour  les  artiftes ,  dont  jerefpecte  les  droits 
&  les  connoilfances. 

Aucun  art  n'eft  aufîi  propre  à  nous  don- 
ner de  nouvelles  idées  ,  aulîi  prompte- 
ment  de  avec  autant  d'étendue  que  la 
peinture.  Celles  qui  nous  font  ainfi  com- 
muniquées ,  ont  l'avantage  de  porter  tout 
d'un  coup  dans  notre  elprit ,  les  objets 
qu'elles  nous  repréfentent  j  elles  éclairent 
immédiatement  notre  entendement ,  ou  - 
elles  femblent  les  former  ,  tels  qu'ils  font 
exprès  pour  nous  les  faire  connoître  ;  c'eft 
dans  cette  admirable  faculté  que  paroît 
confifter  l'elfence  du  génie  de  la  peinture, 
ôc  qui  la  rend  à  cet  égard  fi  fupérieure  aux 
autres  arts  libéraux. 

Quelle  eft  la  defcription  ,  quelque  cir- 
conftanciée  qu'elle  foit ,  qui  affeélera  fon 
iedeur  d'une  manière  auiîi  vive  que  le 
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peuc  faire  un  beau  tableau  j  qui  renou- 
velle tout  d'un  coup  dans  l'elprit  du  fpec- 
rateur ,  la  plus  belle  fuite  d'idées  qui  éle- 
vé l'ame  ,  ôc  qui  met  devant  les  yeux  dans 
le  même  mrtant ,  le  fublime  de  la  poeTie 
j&:  celui  de  la  peinture. 

On  croit  voir  l'impétueux  Achille  abu- 
fant  des  droits  de  la  vidoire ,  infulcant 
à  l'humanité  &:  à  la  valeur ,  lorfqu'il  traî- 
ne attaché  à  fon  char ,  le  corps  d'Hedor , 
qu'il  a  tué  plutôt  pour  venger  la  mort  de 
ion.  ami  Patrocle  que  pour  fervir  la  caufe 
des  Grecs  :  on  voit  d'un  mcme  coup-d'œil' 
tout  ce  qui  a  précédé  &  fuivi  cet  événe- 
ment de  1  hiftoire  ancienne  de  Grèce  j  on 
prend  une  idée  plus  vraie  du  héros  ;  on 
le  connoît  mieux  que  par  la  ledlure  la  plus 
réfléchie  de  l'Iliade  ,    en  confidérant  le 
grand  tableau  de  Solimeni ,  qui  eft  à  Gè- 
nes au  palais  Durazzo.  Le  tableau  de  la 
transfiguration  de  Raphaël  qui  eft  à  faint 
Pierre  in  Montorio  à  Rome  ,  femble  nous 
donner  de  nouvelles  lumières  fur  le  myf- 
rere  ineffable  qu'il  repréfente  ;  la  partie 
fupérieure  qui  eft  toute  employée  à  don- 
ner une  idée  éclatante  de  la  transfigura- 
tion ,  élevé  l'ame ,  tandis  que  la  partie  ' 
inférieure  qui  repréfente  les  Apôtres  em- 
barrafles  pour  guérir  un  poiTédé  qu'on 
I     leur  préfente  ,  eft  une  allégorie  excellente 
•--slu  peu  de  pouvoir  de  l'homme  fans  le  fe* 
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cours  de  Jefus  -  Chriil  ;  il  faut  que  le* 
Apbrres  attendent  que  leur  divin  maître 
foir  delcendu  de  la  montagne  ,  pour  opé- 
rer la  gueriion  qu'on  leur  demande  avec 
tant  d  inllance.  Pouvoit-on  exprimer  d'u- 
ne manière  plus  heureufe  ,  la  chute  dss 
anges  rébelles  &  le  renverfement  du  trô- 
ne que  Lucifer  leur  chef  avoit  voulu  s'é- 
lever ,  que  de  la  manière  dont  l'a  fait 
l.uca  Giordano  ,  dans  un  tableau  qui  ell  à 
l'églife  de  l'Afcenfion  ,  au  fauxbourg  de 
Chiaia  de  Naples  ?  Le  delfus  du  tableau 
€il  occupé  par  la  figure  majeftueufe  de  la 
féconde  perlonne  de  la  Trinité  qui  repré- 
fente  la  puifïance  adlive  de  la  Divinité  ; 
au  milieu  font  placés  dans  le  plus  bel 
ordre  ,  les  anges  fidèles ,  parmi  lefquels 
paroit  avec  éclat  l'Archange  Michel.  Plus 
bas  les  anges  rébelles  chargés  de  tous  les 
O.'zpQS  aftreux  de  la  réprobation ,  font  cul- 
butés pcle  mêle  dans  l'abîme  j  leur  chute 
femble  encore  précipitée  par  le  poids  du 
trône  renverfé  de  Lucifer ,  fur  lequel  on 
îi-fcës  mots  j  &  erojimïlh  Altijfimo. 

Otioi  de  plus  magnifique  encore  que 
[es  dirtérentes  allégories  fous  lefquelles 
Peut  Vironefe  a  reprélenté  la  puiifance 
de  la  république  de  Vénife  ,  la  fageffe 
^e  fon  gouvernement ,  Texaétitude  févére 
de  fes  loix  ^  dans  le  plafond  de  la  falle 
^u' grand  cûnfeil ,-  -&  fur-tout,  dans  celui 
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du  confeil  des  dix  ?  Que  l'on  jetre  les 
yeux  fur  rexccllent  tableau  de  liubens  qui 
ell:  au  palais  Pitti  à  Florence  \  8c  l'on  feia 
pcnétié  dans  un  inllant ,  de  toutes  les 
idées  que  pourioit  donnet  le  plus  beau 
pocme  fur  les  malheurs  de  la  guerre  ,  qui 
dévafte  la  campagne  ,  bannit  les  arts  ,  eft 
précédée  par  la  hayeuu  &z  le  défordre  ,  Sc 
traîne  A  fa  fuite  la  défolation  Se  la  ruine. 
Que  de  tableaux  diftingués  je  pourrois 
citer ,  dont  on  trouvera  ladefcription  dans 
la  fuite  de  ces  mémoires ,  ôc  dont  la  feule 
expolition  fera  connoître  l'utilité  &  l'agré- 
ment de  la  peinture  mife  devant  les  yeux 
d'un  voyageur  qui  profite  de  toutes  ies  oc- 
cafions  de  s'iaftruire  ! 

Mais  ,  dira-t-on  ,  la  peinture  ne  parle     xrx,   wa- 
ainfi  qu'à  ceux  qui  connoilTent  déjà  le  "";'^  '^'^  '^?'}' 

/-   .        ^        /r        /     ^  ,-1        ,  •  '  noi:re  fie  ae- 

lujet  reprciente  ;  s  ils  nen  avoient  aucu-  uidier  les  ca- 
ne idée  ,  ils  le  verroient  fans  intérêt ,  &  i^^ca^x. 
feroient  tout  au  plus  fenfibles  àja  beauté 
des  couleurs  ,  &  à  la  juftefTe  du  delfein  ; 
encore  f.iudroit-il  qu'ils  eulTent  quelque 
connoilTance  pratique  de  l'art ,  &:  qu'ils 
portalTent  leu"s  regards  au-deU  de  la  fur- 
face.  La  remarque  eft  ju'le  ;  aufli  pour 
trouver  un  agrément  réel  à  voir  des  ta- 
bleaux ,  il  ne  fuiiit  pas  de  les  courir  parce 
qu'ils  ont  de  la  réputation  ,  Sc  que  c'eft 
l'ufage  de  ne  pas  pafter  fans  leur  avoir 
donné  un  coup  d'œil  ,  pour  dire  enfuite 
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qu'on  les  a  vus  j  il  eft  à  propos  ôc  menîç 
nécelTaire  qu'un  voyageur  ait  des  connoif- 
iances  bien  fupérieures  à  celles  du  vulgai- 
re ,  qui  ne  fçaic  qu'admirer  fans  raifon  <5c 
fans  réflexion. 

Il  faut  qu'il  foit  capable  de  juger  d'un 
tableau  ;  ôc  pour  en  bien  juger,  il  doit 
avoir  la  plupart  des  qualités  du  peintre  , 
|e  veux  dire  celles  qui  ne  regardent  poii^c 
la  pratique  de  l'art.  Il  faut  connoitre  par- 
faitement la  nature  de  fon  fujet ,  &c  fça- 
voir  fi  on  peut  le  repréfenter  avec  plus 
d'^VAntage  ,  &  par  rapport  à  quoi  on  peut 
ïe  faire  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  bien  faifir 
l'idée  du  peintre.  Ce  qu'il  eft  encore  trè$- 
jmportant  de  connoitre  ,  ce  font  les  paf- 
iioi^s  ô^  leur  nature  ;  de  quelle  manière 
elles  fe  font  fentir  &  fe  montrent  à  Yq%.- 
térieur, 

Il  faut  avoir  aufli  l'œil  délicat  pour  ju- 
ger de  l'harmonie  ôc  de  la  proportion  des 
objets  entr'eux,  de  la  beauté  des  couleurs, 
&  de  l'exaditude  de  l'artifte.  Sur  tous  ces 
objets  ,  il  faut  recevoir  &c  ranger  {qs 
idées  ,  d'une  manière  jufte  ,  naturelle  ôc 
impartiale. 

La  connoiffance  de  l'hiftoire  n'eft  pas 
rnoins  néceffaire  pour  prendre  quelque 
piaifir  à  examiner  les  tableaux  ,  ôc  pour 
en  bien  juger.  Sans  quoi  on  fe  lafle  bien- 
itpj  de  conlidérer  un  certain  nombre  4^ 
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figures  peintes  fur  la  mcme  toile  dans  des 
aîcitudes  diftérenrcs  &  avec  diveifes  paC^ 
iîons.  Si  l'on  ne  connoît  pas  le  fujec  que 
le  peintre  a  traité,  comment  jugera-t-oa 
&  de  la  vérité  des  attitudes  ,  &  de  la 
fcience  avec  laquelle  les  pallions  (onc 
repréfentées  ? 

On  remarque  dans  quelques  tableau)*:, 
de  dans  quelques  ftatues  antiques  &z  mc- 
me modernes ,  une  fublimité  de  penfée 
&c  d'exprelfion  fi  frappante  que  l'on  ne 
fçait  comment  l'artifte  a  pu  la  concevoir; 
ce  n'eft  pas  qu'il  foit  forti  du  naturel  ;  au 
con traire, l'expFelîion  eft  ii  vraie  &  (i  jufte 
qu'elle  nous  perfuade  aufii-rôt  que  nous 
la  voyons.  Mais  nous  n'en  fonimes  p.-'? 
moins  étonnés  de  la  fcience'profonde  SC 
de  rheureux  génie  qui  a  pu  exécuter  de  il 
belles  conceptions.  Comment  s'y  pre- 
noient  les  artiftes  pour  arriver  à  ce  point 
de  perfedion  ?  Ils  fe  livroient  entière- 
ment à  la  beauté  de  leur  imagination 
qu'une  imitation  fage  de  la  belle  nature 
régloit  toujours.  Phidias ,  dit  Cicéron  , 
lorfqu'il  vouloir  repréfenter  Jupiter  on 
Minerve,  ne  contemploit  aucun  objet  ma- 
tériel pour  y  prendre  une  relTemblance 
qui  ne  pouvoir  qu'être  aii-deirous  de  fon 
objet.  Il  avoit  recours  à  fon  propre  ef- 
prit  ;  il  y  érudioit  les  idées  qu'il  s'étoit  for- 
mées de  la  beauté ,  ô<:  de  la  dignité  j  Ôc 
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d'après  ces  images  qui  étoient  parfaites 
dans  fon  ame  ,  il  donnoit  au  inaibie  la 
vie  &c  l'immoLTalicé. 

Le  grand  Raphaël ,  toujours  occupé  de 
la  perfection  de  Ion  art ,  ne  lailToit  échap- 
per aucune  d2s  idées  nouvelles  qui  fe  pré- 
fentoient  à  fon  efprit ,  uns  les  rcalifer  fur 
le  champ  ,  en  les  dcilmant  de  la  manière 
la  plus  expreîîîve  pour  le  fujet  qu'il  avoit 
à  traiter.  Il  formoit  ainfi  une  multitude 
de  parties  détachées  qui  avoient  rapport 
à  quelque  grand  tout  :  quand  il  falloit  le 
compofer ,  il  ralfembloit  fes  deffeins  ori- 
ginaux, fes  premières  conceptions,  rappro- 
choit  celles  qui  fe  convenoient  le  mieux, 
^  par  ce  moyen  compofoit  très-habile- 
ment {es  tableaux  dont  toutes  les.  parties 
exiftoient  &c  étoient  formées ,  avant  que 
d'avoir  une  deftination  arrêtée.  Alors  il 
donnoit  aux  différentes  figures  ,  toute  la 
force  avec  laquelle  il  les  avoit  d'abord 
conçues  ,  &c  dont  fes  deffeins  lui  rappel- 
loient  ridée.  Telle  fut  fans  doute  la  ma- 
nière de  tous  les  grands  maîtres  j  lur-rouc 
dans  ces  compolitions  fçavantes  où  plu- 
iieurs  parties  s'unilTent  pour  former  un 
grand  tout. 

Une  réponfe  lumineufe  de  François  du 
Quefnoy ,  dit  le  Flamand  ,  très-excellent 
fcuîpreur ,  fera  mieux  fentir  ce  que  j'ai 
déjà  dit  fur  la  manière  dont  le  génie  fçaiij 
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faifir  les  objets.  Un  de  fes  amis  bon  con- 
noUrcur ,  lui  confeilloit  tie  celFcr  de  na- 
val lier  à  un  ouvrage  ,  qui  lui   lembloïc 
€tre  à  fa  perfeârion.  Vous  avez  raifon  , 
lui  dit  l'arrifte ,  vous  qui  ne  voyez  pas  l'o- 
riginal j  mais  moi  qui  l'ai  dans  l'efpnt , 
je  travaille  à  lui  faire  relfembler  cerce 
copie.  Voilà  vraiment  le  fecret  des  grands 
artilles  ,  cette  magie  charmante  qui  nous 
pénétre  d'un  plailir  fi  fenlible  ,  qui  enlevé 
nos  furtVages ,  de  nous  fait  fentir  toute 
l'excellence  de  ces   hommes  habiles  qui 
ont  lailfc  de  lî  belles  preuves  de  leur  gé- 
nie. Combien  une  telle  manière  n'eft-clle 
pas  plus  vraie  de  plus  noble  que  la  routi- 
ne uiée  des  artiltes  vulgaires  qui ,  pour 
faire  une  beauté ,  dérobent  les  grâces  à 
une  multitude  de  fujers  diftérens,  les  yeux 
de  l'un,  la  bouche  de  l'autre  ?  Les  formes, 
les  contours,  les  attitudes  mêmes  font  d'au- 
tant de  fujers  ditfcrens  :  ils  croient  faire 
des  merveilles  en  ralfemblant  les  parties 
détachées  de  la  beauté  :  peuvent-ils  igno- 
rer que  la  nature  fimple  dans  fes  produc- 
tions ,  ne  peut  jamais  ctre  imitée  par  cet 
atfemblage  qui  ei\  entièrement  oppofé  a 
fes  loix  ?  Tous  leurs  efforts  n'aboutilTènt 
d'ordinaire  qu'à  produire  des  ouvrages  qui 
au  premier  coup  d'œil  ont  quelque  éclat  : 
mais  quand  on  les  coniidére  avec  atten- 
tion ,  on  n'y  trouve  plus  rien  qu'une  cqm- 
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polîtion  maniérée  ,  froi<le ,  fans  génie 
êc  fans  goùc  ,  dans  laquelle  on  peut 
louer  tout  au  plus  la  propreté  ,  avec  la- 
quelle tant  de  pièces  de  rapport  ont  été  rap- 
prochées les  unes  des  autres. 

Le  payfage  eft  une  partie  efTentielle  du 
X  X.  Ta-  tableau  j  c'eft  le  lieu  de  la  fcène  où  font 
S«r^^^^^"  Placés  mille  événemens  très-difFérens  les 
uns  des  autres  j  c'eft  en  même  -  temps 
une  imitation  fidèle  de  la  nature.  Il  fe- 
roità  fouhaiter  que  le  peintre  connût  aifez 
parfaitement  le  lieu  même  qu'il  doit  re- 
préfenter  pour  le  rendre  dans  toute  la  vé- 
rité dont  il  eft  fufceptible.  Il  eft  vrai  que 
les  artiftes  qui  méritent  d'être  honorés  du 
nom  de  peintres ,  font  prefque  toujours 
aftez  inftruits ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
des  bévues  grollières  à  ce  fujet  :  mais  foU" 
vent  ils  enrichiflent  trop  leurs  payfages  ; 
ils  les  chargent  ou  de  monumens  antiques, 
ou  d'autres  objets  qui  partageant  l'attention 
du  fpectateur ,  font  difparates  avec  le  refte 
du  fujet ,  &  forment  quelquefois  deux 
acbions  ^  ce  qui  eft  un  défaut  eifentiel  dans 
un  tableau. 

Les  tableaux  purement  de  payfage  font 
à.  la  peinture  ce  que  font  les  paftorales 
à  la  poeTie  :  ils  font  fufceptibles  du  mê- 
me degré  de  mérite.  Claude  le  Lorrain  a 
parfaitement  réulfi  dans  ce  genre,  &  tient 
le  premier  lang  parmi  les  payfagiftes.  Salz 
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yator  Rofa  a  lepréfencc  la  nature  brute  & 
fauvage ,  mais  d'un  llyle  noble  àc  grand  ; 
il  connoifloit  les  points  de  vue  les  plus 
fiappans  des  Apennnis  où  il  paroit  qu  il 
avoit  étadi^  la  nature.  Punini  a  travaillé 
heureufement  dans  ce  genre  j  on  voit  chez 
le  roi  de  Sardaigne  à  Turin  des  vues  du 
Piémont  tirées  de  la  hauteur  de  Rivoli , 
qui  font  l'imitation  la  plus  exacl:e  de  la 
nature.  Il  en  a  travaillé  d'un  autre  genre 
d'après  les  vues  de  lltalie  méridionale  & 
fort  chargées  de  ruines  antiques.  On  con- 
noît  les  tableaux  de  payfage  du  PouJJîn , 
de  me  me  que  ceux  de  Kubens  j  celui-ci  a 
toujours  repréfenté  heureufement  la  na- 
ture ;  il  l'a  encore  enrichie  &  rendue  pliTS 
piquante ,  en  y  plaçant  à  propos  les  phé- 
nomènes les  plus  brillans  ,  comme  l'arc  - 
en  -ciel ,  les  éclairs  ,  &:c.  De  nos  jours  M, 
Fer  net  a  fait  des  tableaux  admirables  ea 
ce  genre  ,  &:  doit  être  mis  an  premier  rang 
parmi  les  pavfagiRes.  Ce  qu'il  a  pemt  au 
palais  Borghèfe  à  Rome  eO:  excellent  , 
vrai  ,  5c  parfaitement  colorié.  L'attention 
de  l'artifte  dans  ce  genre  d'ouvrage  eft  de 
prendre  garde  que  la  figure  ne  domine 
trop  &  ne  rende  à  faire  un  tableau  d'hif- 
toire  de  ce  qui  ne  doit  ctre  qu'un  payfa- 
ge j  inconvénient  dans  lequel  le  Pouffin 
cft  tombé  quelquefois^  en  plî^ant  dansfes 
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payfages ,  des  traits  d'hiftoire  qui  y  font 
hors  d'œuvre. 
XXT.    Ré-      On  118  lit  qu'avec  le  plus  grand  étonne- 
flexions  fur  la  ment  ce  que  l'on  raconte  de  la  perfection 

reincure  anti-  j     i  •  •  il       j  ' 

^uç,  de  la  peinture  antique  \  elle  devoir  être 

portée  à  un  degré  d'exprelîion  que  l'on 
imagine  à  peine.  Le  fameux  tableau  du 
facrifice  d'iphi génie  ,  par  Thimanthe  , 
étoit  le  chet  d'œuvre  de  l'art.  Pline  l'an- 
cien en  parle  comme  d'un  ouvrage  au- 
deifus  de  tout  éloge  \  &  cela  fans  doute 
fur  la  foi  des  auteurs  Grecs.  Je  crois  de- 
voir obferveràce  fujet  que  les  Grecs,  ex- 
trêmement fenfibles  à  tous  les  genres  de 
beauté  ,  fur-tout  à  celle  des  arts  qu'ils 
croient  leur  appartenir  exclufivement,  les 
vantoient  beaucoup  &  les  louoient  avec 
hyperbole,  c'étoit  le  ftyle  des  Orientaux  ^ 
ils  l'ont  confervé  ,  &  leurs  voifins  les  imi- 
tent. On  a  été  long-temps  que  l'on  n'avoit 
aucune  peinture  antique  qui  pût  faire  ju- 
ger de  leur  perfedtion.  A  la  fin  du  feizié- 
me  fiécle  ,  fous  le  pontificat  de  Clément 
VIII ,  on  trouva  fur  le  mont  Efquiliri 
dans  les  ruines  à^s  jardins  de  Mécénas  ^ 
le  tableau  qui  repréfenre  un  mariage  &. 
qui  eft  connu  fous  le  nom  de  noce  Aldo- 
brandine  ,  du  nom  même  de  ce  Pape. 
Tous  les  connoiffeurs  s'extafierenr  à  la 
vue  de  ce  monument  unique  :  ils  lui  don- 
îierent  deux  mille  ans  ci  antiquité,  ôc  n'hé-- 
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îîcerent  point  à  le  regarder  comme  unf 
proda6tioii  du  pince.iu  d'Apelles  qiril$ 
prctendiient  ctie  venu  à  Rome  :  ce  fut 
lans  doute  le  relpect  pour  la  vénérable  an- 
tiquité qui  détermina  les  bons  artiiles  de? 
ce  temps  à  recarder  cette  peinture  comme 
une  merveille  de  l'art ,  eux  qui  avoienç 
fous  les  yeux  les  chet-d'œuvres  de  Raphaël, 
du  Cortège ,  du  Titien  ,  ôc  de  tant  d'au- 
tres dont  les  moindres  produdlions  font; 
fort  au-deifus  de  cette  pièce  \  (on  pre- 
mier mérite  eft  d'avoir  été  fi  long-temps 
confervée. 

Depuis  quelques  années  on  a  trouvé 
dans  les  ruines  d'Herculée  ,  fous  Porrici  ^ 
des  tableaux  de  tous  les  genres ,  dont  plu- 
fieurs  pourroient  fourenir  la  comparaiiont 
avec  la  noce  Aldobrandine  ^  &c  certaine- 
ment ils  n'ont  rien  ni  pour  le  defTein  ,  ni 
pour  l'ordonnance  ,  ni  pour  l'exécution , 
qui  approche  de  l'art  des  grands  peintres 
modernes.  Cependant  ils  font  incontefta- 
blement  de  peintres  Grecs.  Quoique  cQito 
ville  fût  foumife  à  l'empire  Romain  ,  tous 
les  monumens  que  l'onyatrouvés,  prou- 
vent que  non-feulement  on  s'y  fervoit  de 
la  langue  Grecque  ,  mais  que  les  mœurs 
Se  les  ufages  y  étoient  les  mêmes  qu'à 
Athènes ,  ainlî  que  je  le  prouverai  en  par- 
lant du  Mufeum  Haculanum  de  Portici  ^ 
^  à^&  rréfors  qu'il  renferme.  Ce  que  je 
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trouve  d'admirable  dans  ces  tableaux ,. 
c'eft  qu'ils  ayent  rélifté  il  long-temps  d'a- 
bord à  la  cnaleur  ,  enfuite  à  l'humidité, 
fans  être  ciétruirs  j  leur  état  adluel  prouve 
que  les  artiftes  de  ce  temps  fçavoient  bien 
préparer  leurs  couleurs  ,  &  donnoient  à 
l'enduit  fur  lequel  ils  peignoicnt,  une  foli- 
dité  à  toute  épreuve. 

Ce  n'eft  donc  pas  fur  les  peintres  anti- 
ques que  fe  font  formés  les  peintres  mo- 
dernes ;  on  pourroit  dire  plutôt  que  c'eft 
d'après  leur  propre  génie  ,  aidé  de  l'imita- 
tion de  ces  bas-reliefs  admirables ,  de  ces 
ftatues  antiques  fi  parfaites  que  l'on  voit  à 
Rome  &  à  Florence  ,  &:  qui  prouvent  à 
quel  point  de  perfedion  la  fculpture  5c 
le  delTein  avoient  été  portés  chez  les  an- 
ciens. 

Ce  que  l'on  a  tiré  de  bronzes  &c  de  fta- 
tues des  ruines  d'Herculée  n'eft  pas  moins 
parfait. 
xxir.  ïtu-  L'étude  de  l'antique  eft  un  objet  intéref- 
rie  de  l'anti-  f^^^  pour  un  vovaçeut  curieux.  On  aime 
a  voir  6c  a  reconnoitre  les  Itatues  des  per- 
fonnages  les  plus  célèbres  de  l'antiquité. 
On  fe  plaît  à  fe  rappeller  leurs  ufages  Se 
leurs  mœurs  dans  les  monumens  aifez 
bien<  confervés ,  pour  conftater  1  idée  que 
les  écrivains  contemporains  nous  en  ont 
donnée.  C'eft  fur-tout  à  Rome  que  l'on 
peut  s'en  inftmire  j  que  cette  ville  dévoie 
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ctre  ornée  dans  les  beaux  temps  de  fa 
fplendeiir  ,  avant  que  Conftantin  en  eût 
enlevé  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  pour 
décorer  fa  nouvelle  ville  ^  avant  que  les 
barbares  l'eufTent  faccagce  tant  de  fois  ,  & 
que  le  zélé  mal  entendu  de  la  religion  , 
eût  regardé  la  plupart  de  ces  chef-d'œu- 
vres  comme  des  objets  d'abomination,par- 
ce  qu'ils  avoient  ferviau  culte  des  payens! 
La  précipitation  aveugle  avec  laquelle  les 
uns  &c  les  autres  ont  cherché  à  les  anéan- 
tir ,  en  les  culbutant  pèle  mêle  avec 
les  temples  &  les  bâtimens  dont  ils  fai- 
foient  l'ornement ,  e(t  ce  qui  les  a  con- 
fervés  dans  les  entrailles  de  la  terre  d'où 
ils  n'imaginoienr  pas  qu'on  les  tireroit  ja- 
mais. 

On  en  retrouve  encore  tous  les  jours  j 
peu  d'entiers  ,  beaucoup  de  mutilés  j  mais 
il  y  a  à  Rome  des  artiftes  qui  s'entendent 
très-bien  à  les  reftaurer  ,  &  qui  s'y  occu- 
pent uniquement.  Ce  que  l'on  a  trouvé  a 
Herculéeeftde  la  plus  grande  perfeélion, 
fur-tout  en  fait  de  bronze.  La  riche  col- 
lection des  Médicis  eft  connue  j  les  Vé- 
nitiens ont  appoïté  de  Grèce  quelques 
morceaux  précieux  &  bienconfervés.C'eft 
d'après  ces  chef  d'œuvres  que  les  artiftes 
modernes  fe  font  formés  ;  les  plus  excel- 
lens  d'entr'eux  ont  crû  être  arrivés  à  laper- 
fedlion, quand  ils  ont  eufaitquelques  pièces 
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que  l'on  pût  oppofer  à  l'antique.  Il  es 
faut  excepter  Alichel-Ange  qui  claR5  lé 
genre  fublime  s'eft  élevé  au- delfus  de  tout 
concurrent  :  le  Moife  fait  pour  le  tom- 
beau de  Jules  II  eft  d'une  noblelfe  &  d'u- 
ne force  à  laquelle  on.  ne  peut  rien  com- 
parer.Qiielques  ftatues  faites  pour  les  tom- 
beaux des  Médicis  à  Florence ,  que  l'on 
voit  dans  l'églife  S.  Laurent ,  fonr  d'une 
fublimité  d'expreflion  qui  étonnejlafcien- 
ce  de  cet  artifte  incomparable  y  eft  d'au- 
tant plus  marquée ,  que  la  plupart  de  ces 
ftatues  ne  font  pas  achevées. 

Le  Bandinelli ,  Jean  de  Boulogne ,  l'Al- 
gardi  ont  couru  la  même  carrière  avec  les 
plus  grands  fuccès.  Le  Bcrnin ,  dans  un 
goût  dinérent,  moins  élevé,  mais  toujours 
élégant  de  gracieux ,  eft  original  dans  plu- 
iieurs  de  fes  ouvrages.  La  ftatue  de  famte 
Thérèfe  dans  Téglife  de  la  Viétoire  à  Ro- 
me eft  une  pièce  admirable  qui  a  tout  le 
charme  poflible  de  l'exprellion  ,  &  à  la- 
quelle je  ne  connois  aucun  antique  que 
l'on  puilfe  oppofer.  J'en  parlerai  plus  au 
long  à  l'article  de  Rome. 

Je  reviens  à  la  fculpture  antique  ;.  &  je 
crois  ne  rien  avancer  de  trop  ,  en  difant 
que  l'on  y  trouve  des  m.odéles  excellens 
<Ians  tous  les  genres.  Les  anciens  artiftes^ 
aprcs  avoir  bien  réufTi  dans  un  fujet ,  cher- 
chèrent les  mcmes  fuccès  daiis  tous  les  aii- 
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très.  Ainfi  on  voit  d'excellentes  ftatues 
d'hommes  ,  de  femmes ,  d'enfans  ,  d'ef- 
cLivescSc  mcme  d'animaux  j  dans  plalieuis 
on  trouve  le  choix  de  la  plus  belle  nature  > 
les  exprelîions  les  plus  vraies  ^c  les  plus 
nobles  ,  des  contours  purs  Ôc  élégans,  une 
variété  ,  im  ordre  &c  une  fimplicité  ad- 
mirables dans  les  ajuftemens.  Les  anciens 
n'y  admettoient  rien  que  ce  qui  y  étoit  né- 
ceifaire. 

Ce  font  ces  qualités  qui  font  Juftement 
paiïer  leurs  ouvrages  pour  k  régie  la  plus 
lùredu  goiit  ;  il  eft  vrai  que  l'on  ne  trouve 
pas  cette  perfection  dans  tout  ce  qui  nous 
refte  d'eux  :  mais  dans  leur  médiocrité 
même  on  voit  encore  une  élégance  ,  une 
pureté  de  ftyle  qui  les  rapproche  de  la 
belle  nature. 

Quant  aux  ouvrages  de  décoration  ,  on 
fçalt  quelle  étoit  la  beauté  des  formes 
qu'ils  employoient  ;  leurs  vafes  font  en- 
core les  plus  beaux  modèles  que  l'on  puiue 
imiter ,  &  l'on  n'a  rien  imaginé  dans  ce 
genre  que  l'on  puiffe  cornparer  à  ces  ur- 
nes antiques  que  l'on  voit  à  Rome  &  dans 
les  autres  villes  où  l'on  a  fait  des  collec- 
tions d'antiquités.  C'eft  l'étude  de  ces 
beaux  monumens  qui  a  formé  tant  de 
grands  artiftes  j  la  différente  façon  de  les 
voir  a  produit  les  manières  différentes  > 
parce  que  chacun  fe  les  eu  appropriés  fous 


; 


îxxxvi;  D  i  ^  f/o  u  r  s 

le  point  de  vue  le  plus  convenable  à  foii 
génie.  On  en  trouve  la  preuve  dans  la 
coinparaifon  des  tableaux  des  modernes 
avec  les  bas-reliefs  antiques  qui  y  ont 
quelque  rapport.  On  pourroit  diftinguer 
ceux  qui  ont  le  plus  frappé  les  Carra- 
ches  ,  les  Guerchin ,  les  Guide  j  car  du 
temps  de  Raphaël  &  de  Michel- Ange  ,  il 
y  avoit  encore  fi  peu  de  monumens  anti- 
ques découverts ,  que  ces  deux  grands  ref- 
taurateurs  des  arts  doivent  plus  à  leur 
propre  génie  qu'à  l'imitation  de  l'anti- 
que. 

Quelqu'étendues  que  paroilTent  ces  ré- 
flexions ,  elles  le  feroient  beaucoup  plus , 
û  c'étoit  ici  le  lien  de  dire  tout  ce  que  la 
viie  de  tant  de  beaux  monumens  inlpire; 
mais  mon  intention  eft  moins  de  les  faire 
connoître  que  de  donner  une  idée  de  la 
manière  de  les  voir  avec  utilité  ^  on  en 
jugera  mieux  lorfque  f  en  parlerai  dans  la 
fuite  de  ces  mémoires  ,  en  rapportant  ce 
qui  fe  trouve  de  plus  remarquable  dans 
chaque  ville  où  j'ai  fait  des  obferva- 
tions. 
xxnr.  Ar-  L'architeéture  n'a  pas  été  négligée  en 
•hiteûure.  Italie.  Les  princes  qui  ont  régné  à  Rome, 
à  Florence  ,  à  Ferrare  ,  à  Mantoue  &  plu- 
iîeurs  feigneurs  particuliers  ,  ont  fignalé 
leur  magnificence  &  leur  goût  par  dos 
coiiftrudions  qui  fubllftent  encore.  L'aa- 
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tique  n'a  aucun  monument  auflî  entier 
que  le  Panthéon  d' Agrippa  que  l'on  voie 
à  Rome.  Ce  qui  refte  des  autres  édifices 
antiques  donne  l'kiée  de  la  plus  grande 
magnificence  &  d'une  noblelFe  de  corn- 
pohtion  extérieure  que  l'on  ne  retrouve 
dans  aucun  édifice  moderne.  Rien  n'a  ja- 
mais été  aulli  grand  êc  auni-bien  exécute 
que  le  fameux  amphitliéatre  de  Rome.  Il 
n'en  refte  plus  que  des  ruines  ,  mais  elles 
font  fi  majertueufes  ,  l'art  s'y  montre  avec 
tant  de  fublimité  ,  que  l'on  voit  qu'il  n'y 
a  eu  que  les  Empereurs  maîtres  du  mon- 
de qui  ayent  pii  imaginer  &  faire  concf* 
truire  aufîî  promptement  &c  avec  autant 
de  grandeur  ,  cet  édifice  immenfe  feule- 
ment deftiné  aux  plaifirs  du  peuple  ,  & 
avec  tant  de  folidité  qu'il  eiiE  triomphé 
du  ravage  des  temps  ,  n  la  fureur  des  bar- 
bares ,  l'ignorance ,  le  mauvais  goût ,  ôô 
un  orgueil  mal  entendu  n'eulTent  réunï 
leurs  efforts  ,  pour  mettre  ce  monument 
fuperbe  dans  l'état  où  il  eft  aujourd'hui. 
On  juge  par- là  de  ce  que  dévoient  être 
les  édifices  publics  où  s'aHembloit  le  fé- 
nat  \  cette  place  que  Trajan  avoir  décorée 
avec  tant  de  foin  dans  le  temps  que  Rome 
croit  encore  remplie  des  dépouilles  les 
plus  magnifiques  de  toutes  les  nations  ; 
les  temples  où  les  triomphateurs  fe  reft- 
doient  en  pompe  pour  faire  des  facrifice* 
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folemnels  \  lefpalais  des  Empereurs  ;  tous 
ces  monumcns  n'exillent  plus  que  dans 
les  deknptions  des  anciens  auteurs.  On 
Jfçaitoùils  étoienclitués  ;on  en  voit  quel- 
ques veftiges  ^  mais  cette  multitude  de 
colonnes  antiques  ,  des  plus  beaux  mar- 
bres d'Afrique  ,  qui  décorent  les  églifes 
&c  les  palais  de  Rome  ,  la  quantité  de 
marbres  précieux  que  Ion  trouve  épars 
dans  cette  grande  ville  ,  &  fur  la  plupart 
defquels  on  reconnoit  encore  quelques 
marques  de  leur  première  deftination  , 
prouvent  quelle  lUt  jadis  la  magnificence 
de  ces  édifices. 

On  trouve  encore  dans  les  environs  de 
Ron:-e  quelques  morceaux  précieux  cie 
eonliruétions  antiques,  qui  font  dans  le 
goiiT  de  i'architeclure  Grecque  ,  entr'aii- 
tres  le  petit  temple  qui  eft  au-delfus  de  la 
grande  cafcade  de  Tivoli ,  ôz  que  l'on  ap- 
pelle dans  le  pays  le  temple  de  la  Sibille 
Tiburtine.  Les  reftes  du  palais  d'Adrien  ^ 
au  deiïous  de  Tivoli ,  quoiqu'abfolument 
ruinés  ,  donneront  encore  une  idée  de  la 
magnificence  de  ce  prince  ,  protedeiir  des 
beaux  arts  j  fa  vafte  enceinte  eft  couverte 
de  débris  de  colonnes ,  de  chapiteaux  ,  de 
corniches ,  d'un  excellent  travail  &  des 
plus  beaux  marbres.  On  voit  dans  les  en- 
virons de  Naples  plufieurs  temples  anti- 
qiK$  de  la  meilleure  forme ,  de  d'après  lef- 
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quels  on  peut  prendre  une  idée  de  T  Archi- 
tecture Grecque  j  on  y  admirera  lur-touc 
les  reftes  du  petit  temple  de  Sérapis  de- 
couvert  depuis  peu  d'années  à  côté  de 
Pouzzols ,  &  que  Vanvitelli ,  architede 
Romain  employé  par  le  roi  de  Naples  , 
adeftiné  Ci  habilement  &  fi  heureufement 
à  faire  le  vellibuie  de  la  grande  chapelle 
du  château  royal  de  Caferte.  L'amphirhéa- 
tre  de  Vérone  coni'ervé  dans  fon  entier  , 
debarraifé déroute conllruCcion  étrangère, 
ell:  très-capable  de  donner  une  idée  de 
ces  édinces  deftinés  uniquement  aux  fpec- 
tacles.  Les  arcs  de  triomphe  de  Rome  , 
de  même  que  ceux  qui  relient  encore  à 
Ancone  ,  à  Vérone  ,  à  Suze  ,  font  autant 
de  monumens  de  la  grandeur  Romaine  , 
du  gourdes  temps  oùilsontété  conftruits, 
par  lefqoels  on  peut  juger  du  pragrès  des, 
arts.  Je  le  repère  :  il  y  a  peu  de  monu- 
mens antiques  confervés  dans  leurentier; 
mais  les  parties  qui  en  reftent  font  regret- 
ter qu'ils  foient  détruits.  Par- tout  on  voit 
que  les  Grecs  qui  ont  donné  les  premières 
régies  8c  fourni  les  plus  beaux  modèles  , 
avoient  porté  cet  art  à  fa  perfection ,  6c 
que  l'on  n'a  réufli  qu'autant  que  l'on  s'eft 
rapproché  de  leur  manière. 

Dans  les  fiécles  d'ignorance  8c  de  bar- 
barie ,  cet  art  fi  beau  &  fi  utile  fembloiî 
s'être  perdu  j  on  étoit  alors  plus  occupé  4 


tc'i]  D  o'-^Z.S'/'ô  Û  R   S 

détruire  les  beaux  eHifîces  de  rantiquité 
qu'à  les  imiter.  Les  maifons  des  princes 
6c  des  grands  feigneurs  n'étoient ,  pour  la 
plupart,  qu'un  amas  confus  de  tours  réu- 
nies par  de  fortes  murailles  fans  fymmétrie, 
fans  goût,  fans  aucune  idée  d'architeélu- 
re.  Ces  fortes  de  fortereffes  étoient  les 
afyles  où  la  violence  s'alTuroic  l'impuni- 
té ;  les  temples  n'étoient  que  de  longues 
voûtes  maiîives  &c  obfcures  fans  aucun 
ornement  &  de  l'afped  le  plus  trifte  j  tel 
étoit  le  gothique  ancien.  On  trouve  peu 
de  monumens  remarquables  du  gothique 
moderne  en  Italie ,  excepté  quelques  égji- 
{qs  dePavie,  la  cathédrale  de  Milan ,  faint 
Pétrone  à  Bologne ,  le  palais  ducal  à  Ve- 
nife.  Ces  édifices  prouvent  que  l'on  peut 
bâtir  folîdement,  hardiment  &  d'un  goût 
bizarre  qui  n'offre  rien  de  plus  remarqua- 
ble que  la  difficulté  de  l'ouvrage  &c  la  pa- 
tience des  ouvriers.  L'églife  de  la  char- 
treufe  de  Pavie,  les  cathédrales  de  Pife  &C 
de  Sienne,  quoique  dans  le  goùtgothique^ 
font  il  fupérieures  aux  édifices  de  cet  or- 
dre ,  pour  la  richefTe  des  ornemens  &c  la 
beauté  delà  conftruction ,  que  l'on  oublie, 
en  les  confîdérant ,  les  irrégularités  gothi^ 
ques  qui  y  font. 

Mais  lorfqu'enfin  on  eut  ouvert  les  yeux 
fur  les  véritables  beautés  de  l'architecture, 
avec  quel  éclat  elle  reparui:  tout  d'un  cou.pi 
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Rien  n'eft  compaiable  à  la  magnificence 
de  1  eglife  de  lanic  Pierre  de  Rome.  Ce 
monument  admirable  eft  le  chef-d  œuvre 
du  génie  des  artiltes  les  plus  célèbres. 
Ceux  qui  les  ont  luivis  ôc  qui  ont  travaillé 
à  la  décoration  intérieure  de  ce  fuperbe 
édifite  ,  étoient  dignes  de  marcher  lur  les 
traces  des  grands  hommes  qui  les  avoient 
précédés.  Les  ornen^ens  y  font  diftribués 
par-tout  avec  autant  de  richeiTe  que  de 
goiir.  L'or ,  les  marbres  les  plus  précieux 
&  le  bronze  alFurent  une  durée  immor- 
telle à  ces  ornemens  ;  le  Cavalier  Bernin 
qui  femhle  avoir  mis  la  dernière  main  à 
ce  chef-d'œuvre,  en  faifant  l'autel  prin- 
cipal j  le  grouppe  magnifique  de  la  chaire 
faint  Pierre  qui  eft  au  fond  de  l'abfide,&:  la 
belle  colonnade  qui  règne  autour  de  la  plar 
ce,  ont  rendu  ce  monuineni  élevé  à  la  gloire 
du  vrai  Dieu ,  achevé  dans  toutes  fes  par- 
ties. Il  ne  relie  plus  qu'à  faire  des  vœux 
pour  que  fa  durée  foit  immortelle  ^  pour 
cela  il  ell:  entretenu  avec  le  plus  grand 
foin,  &  on  ne  néglige  aucune  des  répara- 
tions qui  y  font  à  faire.  On  doit  regarder 
jcet  édifice  comme  le  premier  objet  de  cu- 
riofité  qui  foit  à  Rome  ôc  dans  toute  l'I- 
talie. Il  ir.érite  feul  que  l'on  falfe  ce 
voyage,  fur-tout  Ci  on  veut  prendre  l'idée 
d'une  con{lru6tion  magnifique,  à  laquelle 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  rien  eu  de 
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comparable  dans  le  refte  de  l'univers.  Ou 
voit  à  Rome  beaucoup  d'autres  églifes  de 
la  plus  belle  conftruction  \  on  y  voit  des 
façades  d'une  beauté  iinguliere ,  plufieurs 
imitées  de  l'antique  ,  dans  lefquelles  on 
retrouve  la  majefté ,  la  noblelFe  &:  la  lini- 
plicité  de  la  manière  grecque.  On  admi- 
rera fur-tout  dans  la  petite  églile  de  faine 
André  du  noviciat  des  Jéiuites ,  que  le 
Bernin  regardoit  comme  fon  chef-  d'œu- 
vre,  un  modèle  excellent  d'une  conftruc- 
tion  fage  ,  décorée  du  meilleur  goût ,  & 
exécutée  d'après  l'antique  même  \  on  y 
retrouvera  les  proportions  de  ces  temples 
antiques  dont  on  admire  les  reftes  aux  en- 
virons de  Naples. 

Que  de  beautés ,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur  ,  offrent  encore  aux  curieux  , 
les  palais  de  Rome,  les  galeries  &  les  co- 
lonnades qui  en  décoreat  les  cours  !  Les 
palais  Farnefe,  Borghefe,  Pamphile  ,  Al- 
tieri ,  Colonne ,  Barberin  &  tant  d'autres, 
réunitfent  la  grandeur  &   la  majefté  de 
l'antique  avec  toutes  les  aifances  des'bâti- 
niens  modernes.  Qwo.  de  belles  chofes  à 
remarquer  à  Freicari  &  à  Tivoli,  dans  ces 
palais  délicieux  où  les  princes  Romains 
vont  paffer  une  partie  de  l'été  !  L'archi- 
tecture a  été  plus  négligée  à  Naples  \  on  y 
voit  de  grands  édifices ,  mais  la  plupart 
fans  goût.  Il  y  a  quelques  belles  églil'es  \ 
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îe  palais  du  roi  &c  celui  de  l'acadcmie  font 
les  conlliu'flions  les  plus  remarquables. 

On  trouve  beaucoup  plus  de  goût  dans 
les  édifices  de  Florence  \  Léonard  de  Vinci 
&c  Michel- Ange  ont  laillé  des  modèles  ex- 
cellens  cpe  l'on  a  imités  avec  luccès.  On 
y  remarque  plalieurs  palais  de  lapins  belle 
conftrudlion  j  mais  l'architedure  ne  fe 
montre  nulle  part  avec  autant  d  agrémens 
qu'à  Venife  &:  à  Vicence.  On  y  retrouve 
par-tout  le  goût  &  le  génie  des  Grecs.  On 
doit  cette  magnilîcence  au  fçavant  Palla- 
dio ,  le  plus  grand  architeâ:e  de  fon  fiécle, 
celui  qui  a  le  mieux  connu  les  vraies  pro- 
portions de  rarchiteclure  grecque ,  &  qui 
les  a  mifes  en  pratique  avec  le  plus  'de 
fuccès.  Pluiîeurs  palais  à  Venife  décorés  à 
l'extérieur  d'un  double  ordre  de  colonnes  j 
les  églifes  de  faint  Georges  le  Majeur  &c 
du  Rédempteur ,  les  façades  de  plufieu'  s 
autres,  font  des  monumens  durables  de  fa 
fcience  &  de  fon  goûr.  La  ville  de  Vic(  nce, 
qui  étoit  la  patrie  de  ce  grand  bon  me, 
eft  remplie  de  chef-d'œuvres  de  fongt'nie. 
Le  théâtre  olympique  qu'il  y  a  fait  tâtir 
eft  la  preuve  la  plus  convaincante  que  per- 
fonne  n'avoit  étudié  le  goût  des  Grecs,  ôc 
ne  le  polfédoit  comme  lui.  Les  villes  de 
Turin,  Milan,  Gènes,  Bologne,  Parme, 
Vérone ,  &cc.  ont  des  édifices  dignes  de 
l'attention  des  voyageurs  j  il  en  fera  parle 
fi  leurs  articles.    .  j 


Mais  on  trouvera' peu  de  plaiiîr  à  voit 
ces  beaux  monumens  \  on  n'aura  pas  ce 
goût  piquant  decunofité,  ce  difcernemenc 
qui  met  en  état  d'examiner  avec  proht,Sc 
id'étendre  la  fphère  de  ^qs  connoilFances  , 
Cl  l'on  commence  par  les  voir ,  fans  avoijc 
acquis  quelques-unes  de  ces  notions  préli- 
minaires qui  mettent  en  état  de  diftinguer 
un  ordre  d'un  autre  \  de  fçavoir  comment 
il  convient  qu  ils  foient  placés,  quand  on 
€n  emploie  pluiîeurs  dans  la  même  conf- 
îrutlion  ;   de  ne  pas  confondre  les  goûts 
difFérens  &  les  zge^  :  cqs  connoilTances  ne 
font  pas  tellement  particulières  aux  artif- 
tes,  qu'elles  ne  foient  très-convenables, 
au  moins  en  un  certam  degré  à  un  voya- 
geur ,  qui  veut  tirer  quelque  utilité  de  fa 
peine  &  de  fa  dépenfe  j  c'eft  à  quoi  on 
doit  faire  attention  ,  pour  trouver  dans  les 
voyages ,  un  plaifir  que  l'on  doit  s'aflTurer 
d'avance  :  fans  ces  foins  il  arrive  que  l'on 
voit  fans  aucun  goût  tout  ce  que  l'art  a  de 
plus  curieux  »5c  de  plus  rare ,  on  regarde 
froidement  ce  qu'il  eftd'ufage  de  voir  dans 
chaque  ville  ;  on  s'ennuye  de  confidérer 
des  objets  delquels  on  ne  peut  pas  juger  j 
enfin  on  revient  chez  foi  plus  ignorant 
peut-être  que  1  on  n  en  etoit  parti ,  parce 
qu'on  a  pafîe  mi  tems  confidérable  dans 
une  difîipation  continuelle  ,  à  voir  rapide- 
ment une  liiulcicude  d'objets,  dont  on  ne 

peuç 
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peut  avoir  pris  qu'une  idée  confufe  qui 
.   n'a  feïvi  qu'à  port  ju  le  dcfordre  dans  l'ima- 
ginanon  au  lieu  de  Teiirichir. 

C'eft  pour  prévenir ,  autant  qu'il  eft  en 
moi ,  ces  inconvéniens  fl  ordinaires  à  la 
plupart  des  voyageurs  ,  que  j'ai  écrit  ces 
mémoires  aflTez  circonftanciés ,  pour  leur 
infpirer  c|uelque  goiit  pour  les  beaux  arts, 
dont  le  Ipedacle  détermine  en  partie  à 
faire  le  voyage  d'Italie,  &  même  pour  les 
guider  &  leur  ouvrir  les  yeux  fur  les  prin- 
cipaux objets  de  curiofité.  Ils  verront  par 
le  compte  que  je  rends ,  quel  parti  un  ama- 
teur qui  n'a  jamais  manié  ni  le  pinceau  ni 
les  cravons,peut  tirer  d'un  examen  réfléchi 
des  taoleaux ,  des  ftatues  &  des  édifices , 
tant  antiques  que  modernes. 

C'eft  ici  le  lieu  de  dire  quelque  chofe  xxiv.cra- 
.  de  la  gravure.  Cet  art  utile  5c  agréable  eft^gj^'"  ""^' 
aux  autres  arts  ce  que  l'imprimerie  eft  aux 
fciences  <Sc  aux  belles  lettres  j  il  multiplie 
les  productions  des  peintres  ,  des  fculp- 
teurs  &  des  architedes ,  en  faifant  con- 
noitre  le  génie,  le  goCit  &  la  manière  des 
grands  maîtres. 

Cet  art,  né  A  Florence  dans  le  milieu  dit 
quinzième  liécle,  palTa  en  Flandres,  où  il 
fit  des  progrès  rapides  ;  il  n'a  pas  eu  au- 
tant de  fuccès  en  Italie  qu'en  France  ,  oii 
il  femble  avoir  été  porté  à  fa  perfeclion 
^ans  ce  fiécle.  Mais  on  eftime  les  gravure? 
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à  l'eau  forte  &c  quelques  planches  en  bois 
des  Italiens,  dans  lelquelles  on  trouve  une 
légèreté  &c  une  hardielFe  de  delFein  qui  les 
rapprochent  des  deifeins  originaux.  C'eft 
ainli  que  les  Carraches ,  le  Guide,  le  Par- 
mefàn  ,  ont  gravé  ,  loit  d'après  leurs  com- 
portions ,   foit  d'après  celles  des  grands 
maîtres  qui  les  avoient  précédés  ,  ces  ef- 
tainpes  font  très  -  recherchées  j  elles  fonç 
touchées  avec  une  intelligence  &  une  li- 
berté qui  rend  avec  exactitude  la  manier© 
de  delliner  des  maîtres  mêmes  jvoilipour^ 
quoi  les  connoiffeurs  préfèrent  les  eftam- 
pes  à  l'eau  forte ,  à  celles  qui  font  gravées 
au  burin  j  les  finelTes  du  burin  afroiblif-p 
fent  fouvent  &  changent  le  goût  de  l'ori- 
ginal, dont  le  traita  l'eau  forte  rend  mieux 
l'efprit  &  le  caradlère.   On  trouve  à  Rome, 
à  Venife,  à  Bologne,  chez  les  petits  mar- 
chands d'eftampes  ,  plufieurs  morceaux 
précieux  dans  ce  genre ,  ôc  ce  font  ordi-r 
nairement  ceux  dont  ils  font  le  moins  de 
cas ,  que  l'on  trouve  abandonnes  fans  foin 
comme  eftampes  de  rebut  &c  de  nulle  va- 
leur. 

Ce  fiécle  voit  refleurir  cet  art  en  Italie. 
On  connoît  la  fuite  des  gravures  données 
d'après  les  originaux  qui  font  dans  la  ga- 
lerie de  Florence.  Le  roi  de  Naples  a  fait 
commencer  un  magnifique  recueil  fait  , 
4  après  les  peiiitures   antiques  trouYçe$ 


iâans  les  ruines  d'Herciilée ,  qui  fe  conti- 
nue &c  qui  fera  très-confidéiable.  Les  ar- 
tiftes  de  Venife  qui  préviennent  le  ravage 
du  cems,  en  conl'ervant  autant  qu'il  eft  en 
eux  les  grandes  &c  fublimes  idées  du  Gior- 
gion,  du  Titien  ,  de  Paul  Veronefe  ,  du 
Tintoret  Se  des  autres  grands  peintres  de 
leur  école ,  ont  déjà  fiut  alTez,  de  progrès 
dans  cet  art ,  pour   qu'on  puilFe  mettre 
Marco  Picreri  au  rang  des  premiers  gra- 
veurs de  l'Europe.  Les  Fréis  à  Rome  tra- 
vaillent avec  plus  de  fuccès  que  ceux  qui 
les  ont  précédés ,  ôc  forment  une  fuite  de, 
belles  eitampes  d'après  les  tableaux  d'hif- 
toire  qui  font  à  Rome  ]  on  trouve  à  la  Cal- 
cographie  ou  magafin  de  la  chambre  apof- 
tolique,  pluiîeurs  morceaux  précieux  ^  le 
malheur  eft  que  ceux  que  l'on  recherche 
avec  le  plus  d'empreflement  font  ceux  qui 
font  le  moins  bien  rendus. 

Plufieurs  particuliers  ,  amis  des  arts  , 
contribuent  à  leur  progrès ,  Se  font  palTer 
leur  nom  à  la  poftérité  à  côté  de  celui  des 
grands  artiftes ,  dont  ils  multiplient  les  ou- 
vrages en  les  faifant  graver  ^  c'eft  ce  que 
fait  aduellemdnt  le  Marquis  Garini  à  Flo- 
rence. M.  le  bailli  de  Breteail,  ambalfa- 
deur  de  Malche  à  Rome ,  a  fait  graver  une 
fuite  de  belles  eftampes  ,  d'après  le  Par- 
.mefaii ,  le  Guide,  le  Correge,  André  del 
Sarte,  Rubons,  le  Pouflui ,  Solimene ,  Bat- 
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toni  ôc  plufieurs  autres  dont  il  a  les  origi- 
naux dins  Ton  cabinet ,  à  la  fuite  defquels 
il  mettra  fans  doute  les  antiques  précieux 
&  choifis  avec  goiit  qui  ornent  ce  même 
cabinet.  Combien  il  fcroit  à  fouhaiter  que 
l'on  formât  un  recueil  d'eftampes ,  d'après 
la  magnifique  collection  de  tableaux  qui 
eft  au  palais  Borghcfe  à  Rome  ,  compo- 
fée  de  plus  de  douze  cent  originaux  des 
meilleurs  maîtres ,  à  compter  depuis  le  ré- 
tablilfement  de  la  peinture  jufqu'a  Carle- 
Maratte  !  OnrafTembleroitfous  un  même 
point  de  vue ,  le  goût  &  la  manière  de  tous 
les  peintres  les  plus  célèbres. 

La  quantité  de  Itatues  antiques  quifub- 
fîftent  encore  &  que  l'on  conferve  avec 
affez  de  foin  pour  donner  lieu  d'efpérer 
que  la  poftérité  la  plus  reculée  les  admi- 
rera comme  nous ,  tranquillifent  fur  leur 
confervation  à  l'avenir  ;  mais  il  n'en  ell; 
pas  de  même  de  la  peinture  j  combien 
d'accidens  impréviis  ont  fait  périr  de  ta- 
bleaux précieux  !  Le  temps  feul  fuffitpour 
les  détruire  j  on  s'apperçoit  tous  les  jours 
de  fes  ravages.  La  gravure  fauvera  du 
naufrage  une  partie  de  ces  richeffes ,  c'eft- 
à-dire  la  beauté  de  l'ordonnance  ,  le  goût 
du  deflein  ,  &  de  la  compofition  ;  on 
n'aura  à  regretter  que  le  coloris  enchan^- 
teur  de  la  plupart  cie  ces  maîtres  ,  qui  ont 
Cl  parfaitement  imité  la  nature  en  l'em- 
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belUfTant  j  mais  on  peut  efpérer  qu'il  y 
aura  toujours  d'heureux  obfervateurs  qui 
trouveront  dans  la  nature  même  le  grand 
art  de  bien  colorier. 

Les  fciences  &  les  belles  lettres  n'ont  xxy.  it.it 
plus  en  Italie  cet  éclat  avec  lequel  elles  y  ^H  bcïki-lc:- 
parurentdans  les  beaux  jours  de  Léon  X  trot. 
«!^  de  quelques-uns  de  les  fuccefleurs  ;  ce- 
pendant elles  ont  par-tout  des  établilfe- 
iiiens  diftingués  ]  rien  n'eft  plus  beau  que 
ce  qui  a  été  f^iit,  pour  leur  progrès,  à  l'Inf- 
titut  de  Bologno.  Son  luiiveriité  a  encore 
des  profelfeurs  habiles  ;  il  en  refte  quel- 
ques-uns à  celle  de  Padoue ,  iî  célèbre  au- 
trefois qu'elle  mérita  à  cette  ville  le  nom 
de  dodle.  Les  univerfitcs  de  Turin  de  de 
Milan  font  encore  fréquentées  ;  l'étude 
du  droit  fe  foiitient  à  Naples  avec  hon- 
neur ;  Rome  que  l'on  doit  regarder  com- 
me le  centre  du  goût  &  des  fciences  en 
Italie  ,  a  une  multitude  de  collèges  où  l'on 
enfeigne  toutes  les  Iciences.  Celui  de  la 
Sapience  tientle  premier  rang  \  la  plupart 
de  fcs  profelfeurs  font  connus  dans  la  ré- 
publique des  lettres  ;  les  pères  Jacquier  & 
le  Sueur ^  Minimes  François,  y  tiennent 
un  rang  dillingué  ;  le  premier  y  a  oc- 
cupé fuccenivement  les  chaires  de  ma- 
|hématique ,  de  philofophie  &  de  théolo- 
gie. Il  y  fait  honneur  à  fa  nation  ,  autant 
par  los  qualités  de  fon  cœur  que  par  l'éten- 
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due  de  fes  connoifTances  ,  &  y  jouit  de  ta 
plus  grande  coniidération.LeP.Torre,ckrc- 
régulier  -  Somafque  ,  bibliothéquaire  da 
roi  de  Naples ,  célèbre  par  fon  érudition , 
&  fur- tout  par  la  direction  de  l'ouvrage  , 
que  ce  prince  continue  de  faire  donner 
fur  les  antiques  découverts  dans  les  ruines. 
d'Herculée,  eft  de  la  plus  grande  relTour- 
ce  pour  prendre  une  idée  jufte  des  phé- 
nomènes extraordinaires  qui  rendent  les 
environs  de  Naples  fi  curieux.  Enfin  il  y 
a  peu  de  villes  en  Italie  où  on  ne  trouve 
des  fcavans  dans  tous  les  genres.  On  doit 
dire  a  leur  avantage ,  qu'ils  font  remplis, 
d'attentions  pour  les  voyageurs  qui  les 
confultent ,  d'un  commerce  doux  &  facile,' 
qu'ils  n'affeélent  point  un  fecret  myfté- 
rieux  fur  leurs  connoifiances  &  leurs  de- 
couvertes  particulières  ,  fur-tout  s'ils  s'ap- 
perçoivent  que  l'on  eft  en  état  ci'en  proh- 
rer  ;  mais. il  faut  les  chercher  &  les  con- 
naître ,  fçavoir  les  démêler  dans  la  foule  j 
ce  dont  on  ne  viendra  à  bout  qu'autant 
que  l'on  aura  foin  de  ménager  les  pre- 
mières connoiiTances  de  ce  genre  que  l'on- 
aura  faites ,  de  façon  i  s'en  procurer  de 
nouvelles. 
xxvi.Aca-     Il  femble ,  à  lire  le  catalogue  immenfe 
détaxes.         ^gj  académies  d'Italie  ,  que  l'on  doit  trou- 
ver à  chaque  pas  des  hommes  lUuftres 
dans  tous  les  genres  \  mais  <^ue  l'os  ne  s'y 
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trompe  pas  ^  elles  n'ont  rien  de  plus  cé- 
lèbre que  le  nom  bizarre  ôc  fmgulier  qu'el- 
les ont  adopte  :  &  ce  nom  les  fait  plus 
connoître  dans  les  pays  étrangers  que  dans 
le  lieu  mcme  où  elles  devioient  être  flo- 
riflimtes  ,  &  où  d'ordinaire  elles  font  très- 
ignorées.  Les  poètes  qui  ont  toujours  été 
fort  nombreux  dans  cette  partie  de  l'Eu- 
rope ,  fe  formèrent  en  fociété  fur  la  fin 
du  feiziéme  fiécle  &c  dans  le  dix-feptié- 
me  ;  ils  tachèrent  de  fe  donner  quelque 
célébrité  ,  plutôt  par  leur  nombre  ,   Se 
les  titres  burlefques  qu'ils  prirent ,   que 
par  l'nnportance  de  leurs  ouvrages.  Il  fe 
peut  fiire  encore  que  la  plupart  de  ces 
académies ,  lors  de  leur  nailfance  ,  euffenc 
quelque  mérite  qui  leur  attira  les  regards 
des  fouvcrains  &:'leur  proreétion  ;  mais  à 
préfent  ce  ne  font  plus  que  des  êtres  ima- 
ginaires ,  qui  n'onrd'exiftence  que  dans 
les  anciens  catalogues  \  elles  n'ont  ni  féan- 
ces  fixées  ,  ni  lieu  d'affemblée  déterminé: 
l'académie  même  des  Arcades  ,  dont  le 
chef-lieu  eft  à  Rome  ,  dans  le  Bofco  Par- 
rhafio   &c  qui  a  plufieurs  colonies  dans 
d'autres  villes  de  l'état  eccléfiaftique  ,  ne 
s'affemble  que  pour  àes  occahons  extraor- 
dinaires ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  queftioii 
de  recevoir  quelques  étrangers  ,  ou  d'inf- 
crire  fur  fes  faftes  le  nom  de  quelque  per- 
fonnage  illuftre  par  fon  rang  ou  par  fa 
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naifîance  j  alors  les  pocces  y  déclament 
quelques  fonners  ,  odes  ou  autres  pièces 
de  vers  de  l.ur  compoiition  à^la  louange 
du  récipiendaire,  qui,  s'il  eft  préfenr,d'or- 
dinaire  ne  dit  rien  ,  &c  eft  reçu  fur  la  cau- 
tion de  celui  qui  le  prélente.  C'eft  à  quoi 
fe  bornent  ces  fortes  d'alTemblées  de  de 
réceptions  dont  quelquefois  nos  gazettes 
font  mention.  Ainfi  ,  outre  les  univerfités 
connues  ,  il  n'y  a  de  véritables  académies 
que  l'inftitut  de  Bologne  ,  l'académie  de 
Cortone  en  Tofcane  ,  dont  les  membres 
s'appliquent  réellement  à  la  connoilTance 
de  Tantiquité  ,  Se  donnent  des  recueils  ex- 
cellents fur  ces  matières  ,  ôc  l'académie 
deHa  Crufca  ,  établie  à  Florence  qui  a  tra- 
vaillé utilement  à  perteclionner  la  langue 
Italienne. 

L'Italie  fourmille  de  poètes  \  outre  que 
la  langue  Italienne  eft  très-favorable  à  la 
poëHe  ,  les  efprits  y  font  naturellement 
portés.  Ainfi  il  n'arrive  aucun  événement 
qui  ne  foit  célébré  fur  le  champ  par  les 
auteurs  du  pays  qui  ont  un  moven  certain 
de  rendre  leurs  productions  publiques  en 
les  faifant  afficher ,  parce  que  la  plupart 
fe  bornent  au  fonnet ,  qui  eft  la  pièce  de 
vers  à  la  mode.  Le  coq  d'un  village ,  ainil 
que  le  gouverneur  de  province  ,  ont  un 
droit  acquis  fur  les  produdions  des  poètes 
dès  qu'il  leur  arrive  quelque  chofe  de 
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marqué  ,  chacun  dans  leur  fplicie.  Il  ne 
fixiiz  qu'ouvrir  les  yeux  pour  voir  qu'il  n'y 
a  pas  même  de  village  où  il  n'y  aie  une 
fabrique  de  fonners.  vimt  /-„v 

Le  gour  de  la  muiique  oc  celui  du  tnea-  général  pour 
tre  font  auiîi  généralement  répandus  ;  ou-  la  muriqac  sc 
tre  la  dirpofition  naturelle  pour  léchant  ^^ 
que  Ion  remarc]ue  même  dans  les  habi- 
tans  de  la  canipagne  ,  &  qui  aux  jours  (o- 
lemnels  exécutent  dans  leurs  paroilFes, 
une  forte  de  chant  aifez  harmonieux,  ac- 
compagné d  inftrumens ,  ils  naiflent  pref- 
que  tous  adleurs  \  &  chaque  communauté 
un  peu  nombreufe  ,  élevé  un  théâtre  pen- 
dant le  carnaval  &  y  reprélente  des  pièces 
Italiennes  \  la  plupart  ne  font  que  des  far- 
ces qui  s'exécutent  fur  des  canevas  que  les 
aéleurs  remplilîent  lur  le  champ  j  dans 
les  villes  principales  on  repréfente  les 
comédies  de  Goldoni  ou  celles  d'autres 
auteurs  qui  ont  fait  des  pièces  de  carac- 
tère ou  de  morale.  On  trouve  par-tout  des 
aéVeurs  ;  comme  la  profelhon  de  comé- 
dien n'a  rien  de  deshonncte  en  Italie  ,  ceux 
qui  fe  fentent  quelque  difpofition  pour  le 
jeu  du  théâtre  ,  fe  préfenrent  aux  entre- 
preneurs ,  qui  d'ordinaire  font  les  princi- 
paux des  villes  ^  on  les  éprouve  &  on  les 
retient  pour  tout  le  temps  que  doit  durer 
la  repréfentation  ,  à  un  prix  trcs-mcdio- 
cre  3  parce  qu'ils  font  toujours  domiciliés 
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dans  la  viîle  où  ils  reprélentent ,  S-:  oiîC^ 
un  autre  état.  La  plupart  encore  connus^- 
pour  être  de  très  bonnes  mœurs  ,  jouent 
pour  leur  plaifir  ;  &  le  public  leur  a  obli- 
gation de  vouloir  bien  les  amufer  de  leurs, 
ralens.  ■  Les  trois  principaux  acteurs  de  la 
comédie  de  Florence  ,  étoient  un  mar- 
chand bijoutier  ,  fa  femme  &  leur  gar- 
çon deboutiq^ue.  Le  marchand  étoit  l'hom- 
me le  plus  férieux  dans  fa  boutique,  &  le 
plus  plaifant  fur  le  théâtre  où  il  jouoit  les 
rôles  d'Arlequin  eu  de  valet.  Au  refte  , 
ils  ne  fe  donnent  aucun  foin  pour  appren- 
dre leurs  rôles  qu'on  leur  louffle  en  en- 
tier. Ils  trouvent  au  théâtre  les  habits  donc 
ils  ont  befoin  jon  fçait  feulement  ce  qu'on 
doit  leur  payer  pour  le  temps  qu'ils  em- 
ploient à  cet  exercice.  En  général,  tous  ces 
aâ:eurs  Jouent  de  très-bon  fens  &  avec 
tine  grande  vérité  ^  il  eft  vrai  qu'ils  ne 
font  propres  que  pour  la  comédie ,  il  ne 
faut  pas  qu'ils  s'élèvent  plus  haut  ^  il  eft 
très-rare  de  trouver  en  Italie  un  bon  ac- 
teur pour  la  tragédie.  Le  goût  pour  les  re- 
préfentations  théâtrales  eft  fi  fort  au  gré 
des  Italiens ,  qu'il  n'y  a  point  de  ville  ou 
pendant  Thyver  il  n'y  ait  plufîeurs  théâ- 
tres arrangés.  Il  y  en  avoir  {enïj6i  )  plus 
de  vingt  ,  tant  à  Florence  que  dans  les 
environs  ,  fur  lefquels  on  repréfcntoir 
plufieurs  fois  la  femaine.  Si  la  plupart 
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Je  ces  adleuis  ne  fe  promenoient  pas  bar- 
bouilles de  lie  dans  des  tombereaux  ,  com- 
me au  temps  de  Theipis  ,  leurs  décora- 
tions ,  leurs  falles  d'alfemblées ,  &c  leurs 
pièces  tenoient  beaucoup  de  la  groiîière 
naïveté  de  ces  premiers  temps. 

A  Rome  les  temmes  ne  montent  jamais 
fur  le  théâtre  j  ce  qui  dans  la  repréienta- 
tion  de  la  comédie  caufe  un  eftet  fouvenc 
ridicule.  J'ai  vu  un  adeur  intelligent  faire 
Je  rôle  de  Paméla:  dans  une  comédie  de 
Goldoni ,  avec  une  barbe  épaifle  Ôc  une 
voix  rauque.  Il  jouoit  avec  beaucoup  de 
fentiment  &c  de  vérité  y  mais  fa  figure  ôc 
le  fon  de  fa  voix  étoient  toujours  en  con- 
tradidion  avec  ce  qu'il  débitoit.  Il  n'en 
ell:  pas  de  même  des  Caftrats  qui  jouent 
les  rôles  de  femme  dans  les  opéra  ;  leurs 
figures  &  leurs  voix  font  très-capables  de 
faire  illufion  ^  &c  le  tableau  général  a  l'air 
de  vraifemblance  qu'il  doit  avoir. 

Pour  entrer  à  ces  fpeétacles  ,  on  peur 
fe  contenter  d'un  billet  de  parterre  qui 
foute  fort  peu  j  mais  comme  il  n'eft  pas 
toujours  décent  de  s'y  trouver  ,  il  faur 
alors  retenir  une  loge  ,  ce  qui  eft  plus  dif* 
pendieux  ;  c'eft  l'ufage  de  toutes  les  prin- 
cipales villes  d'Italie,  à  l'exception  de  Tu- 
rm,  oùil  y  a  tant  d'ordre  &  fi  peu  de  fafte, 
qu'il  eft  aufli  honnête  d'aller  au  parterre 
(^ii&  d'a.voir  une  loge  :  on  y  voit  les  pre- 
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miers  feigneurs  de  la  cour  affis  à  côté  du 
plus  mince  bourgeois.  Quaiit  à  la  cîefcrip- 
tion  parriculiere  des  rhearres  les  plus  célè- 
bres d'Italie  ,  on  la  trouvera  avec  celle  des 
^.^,,r„T  T,  '   villes  où  ils  font  fitués. 

XXVIII.  Re-         T  .  •     '  •    •    r        i>        •    1       1 

flexions  géae-  J^  najouterai  rien  ici  lar  1  article  des 
raies  fur  '  k  mcEurs  à  ce  quc  j'en  ai  déjà  dit  &  qui  peut 
r^i  «ii.t  g.^  donner  une  idce  générale  ;  on  lira  lej 
remarques  que  J'ai  faites  fur  chaque  ville 
principale  ,  ôc  fur  les  ufages  qui  y  font 
particuliers  Se  qui  diilmgueni:  les  uns  des 
autres.  On  trouvera  également  ce  que  le 
commerce  &  les  arts  d'indullrie  offrent  de 
plus  intérelfanr ,  &  on  verra  que  tous  les 
Italiens  ne  font  pas  aufli  indolens  fur  céc 
objet  qu'on  le  fuppofe. 

Il  eil:  certain  que  la  beauté  &:  la  richeffe 
du  pays ,  le  caraélère  des  habitans  analo- 
gue à  la  molle  température  du  climat  ;  les 
nombreux  étabUlfemens  de  charité  qui  fe 
trouvent  dans  toutes  les  villes,  &:  qui  of- 
frent une  relTource  certaine  aux  enfans , 
aux  vieillards ,  aux  malades  ,  &  à  ceux 
qui  éprouvent  quelque  malheur  impré- 
vu ;  f  habitude  où  l'on  eft  de  ne  rien  accu- 
muler ,  mais  de  vivre  au  jour  la  journée, 
lalentiifent  cette  activité  pour  le  gain  de 
cette  ardeur  de  s'enrichir  que  Ton  remar- 
que dans  les  négocians  Sz  les  ouvriers  de 
la  plupart  des  autres  contrées  de  TEurope, 
qui  fe  refufènt  tout  pour  allurer  la  fortune 
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<!e  leurs  enfans,  &c  les  placer  dans  un  rang 
plus  élevé  que  le  leur.  Les  Viais  IcaKens 
n  ont  pouu  cette  ambition  ;  ils  fe  conten- 
tent cie  jouir  du  préfent  fans  s'embarralTer 
de  l'avenir  ;  Se  ils  croient  avoir  beaucoup 
fait  pour  leurs  enfans  ,  quand  ils  les  ont 
nourris  &? entretenus  chez  eux,  ou  quils 
leur  ont  procuré  quelque  talent,au  moyen 
duquel  ils  peuverit  vivre  ôc  s'entretenir 
dans  leur  état.  Cette  façon  de  penfcr  fi 
dcfintéreffce  ne  peut  réulîir  que  dans  un 
pays  où  on  trouve  tous  les  fecours  dont  je 
viens  de  parler ,  &  où  .il  réyne  toujours 
une  abondance  à-peu-près  éî^ale  :  mais 
dès  que  cette  égalité  eft  altérée  ,  dès  qu'il 
arrive  quelque  dérangement  dans  les  ré- 
coltes ,  il  n'y  a  point  de  peuple  plus  mi- 
férable  au  monde  ,  parce  que  les  étabiif- 
femens  de  charité  ne  pouvant  plus  four- 
nir à  l'entretien  de  la  plus  grande  partie 
de  la  nation  ;  les  particuliers  n'ayant  pour- 
vu à  rien  pour  l'avenir,  ils  éprouvent  tou- 
tes les  horreurs  de  la  mifere  la  plus  af- 
freufe  dans  des  contrées  où  ,  avec  un  peu 
de  prévoyance  ,  il  feroit  fi  aifé  d'entre- 
tenir une  abondance  perpétuelle.  Qui- 
conque a  vu  le  royaume  de  Naples  avant 
la  récolte  ,  eft  étonné  de  la  fertilité  des 
terres  &  de  leur  produit ,  8c  ne  peut  pas 
imaginer  comment  de  cez  état  d'abondan- 
ce^ il  eft  pollible  de  tomber  dans  une  di- 
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ferre  fi  extrême  que  les  pauvres  y  pêrlC- 

fent  de  faim  j  c'elt  cependant  ce  qui  vient 

d'arriver.  (  en  174.9  ) 

xxrx.  Né-      i[  q[\  nécelTaire  d'apprendre  la  langue 

prendre  la  laii- ^us  1  on  parle  dans  le  pays  ou  Ion  veut 

sue  Italienne,  vovaeer  :  il  faut  en  fcavoir  les  principes 

Moyens       de  o^  ^^    *.  i  -'  ■         r  ^    ^  ' 

zéuiîir  dans"^  ^^^  connoitre  le  génie  ;  ians.cette  pre- 
«ecce  étude,  caution  il  y  a  quantité  de  défagremens  à 
éprouver  ^  car  on  fe  trouve  dans  l'impcf- 
fibilité  de  farisfaire  fa  curiofiré  fur  mille 
objers  fur  lefquels  on  ne  peut  fouvent 
confulter  que  le  peuple  qui  nulle  parc 
n'efl:  habitué  qu'au  langage  de  fon  pays^ 
On  eft  privé  des  douceurs  de  la  converia- 
tion  dans  laquelle  on  trouve  de  fréquen- 
tes oceafions  de  s'inftruire  ,  &  que  l'on  ne 
prévoit  pas  ;  enfin  on  en  eft  réduit  à  la 
fréquentation  habituelle  de  (es  natio- 
naux ,  que  l'on  a  cependant  moins  inté- 
rêt de  connoître  &  de  fréquenter  ,  que 
les  étrangers  chez  lefquels  on  voyage.  Si 
l'on  veut  au  moins  jouir  du  tableau  des 
alTemblées  auxquelles  on  eft  admis  ,  on 
y  eft  aulfi  triftement  que  fi  on  étoitfourd^ 
on  entend  des  fons  dont  on  ne  fçait  pas  la. 
valeur  :  s'il  fedéhite  quelque  nouvelle  in- 
térefTante  ,  on  ne  peut  y  prendre  aucune 
part  ;  enfin  on  y  eft  comme  un  véritable 
automare  ,  dont  les  refiorts  font  a  fiez 
bien  difpofés  pour  répondre  aux  fignes- 
ordinaires  de  paiiceûe* 
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On  compte  beaucoup  fur  l'ufage  où  l'on 
cft  de  jiarler  la  langue  Françoife  dans, 
toute  rÈurope  j  ôc  on  a  quelque  raifon  :. 
par-tout  on  trouve  des  gens  auxquels  elle 
eft  familière  y  mais  outre  que  la  plupart 
de  ceux  qui  l'ont  étudiée ,  ont  eu  plutôt: 
en  vue  de  s'en  fervir  pour  lire  nos  auteurs  ,. 
que  de  la  parler  habituellement ,.  on  verra 
qu'ils  ne  l'emploient  avec  les  étrangers, 
qu'autant  qu'ils  y  font  forcés  ,  de  qu'ils 
s'en  tiennent  aux  complimens  communs. 
Ils  aiment  beaucoup  mieux  s'expliquer 
dans  leur  langue  naturelle  ,  furtouc  ce 
qui  demande  quelque  difcuflion  j  les  ter- 
mes leur  en  font  plus  familiers  ,  de  ils 
rendent  leurs  idées  avec  plus  de  précifion 
^'  de  netteté.  Il  me  paroît  encore  que  c'eft 
t!n  devoir  de  polirefle  auquel  on  eft  obli- 
gé à  l'égard  des  peuples  chez  qui  l'on  va* 
voyager  ,  de  prendre  le  moyen  le  plus  fur 
de  vivre  avec  eux  en  fociété  ,  qui  eft  d'a- 
dopter leur  langage. 

J'entends  dire  par-tout  que  rien  n'eft  ft 
facile  que  d'apprendre  p'romptement  l'I- 
talien ,  parce  qu'on  s'imagine  qu'il  y  a- 
une  grande  analogie  entre  cette  langue  & 
la  Latine  ,  dont  on  croit  mal-à-propos 
qu'elle  dérive  abfolument,  parce  que  dans 
l'Italien  comme  dans  le  Latin  il  n'y  a  point 
de  fvUabes  muettes ,  &  que  les  confonnes 
tà^Y  font  pas  multipliées  comme  daustoujtes^ 


exî|  Discours 

les  langues  feprentrionales.  On  reconnoît 
combien  on  s  eil  CLompé  i'ur  cecre  iacilité, 
lorfque  l'on  commence  à  entendre  parler 
Italien  ,  &  que  l'on  veut  elfayer  de  répon- 
dre de  mcme  j  l;-s  termes  ne  fe  prélen- 
tent  plus  ;  on  le  trompe  lur  la  prononcia- 
tion ,  de  l'on  ne  parvient  aie  faire  enten- 
dre qu'avec  beaucoup  de  penie  j  ôc  plutôt 
par  des  fignes  qui  indiquent  ce  que  l'on 
demande  ,  que  par  les  Ions  que  1  on  for- 
me ,  ôc  qui  très-fouvent  n'ont  aucune 
valeur  pour  ceux  à  qui  on  les  adrefTe. 

Il  faut  donc  taire  une  étude  férieufe 
de  ritalien  au  moins  quelques  mois  avant 
que  de  iorcir  de  chez  loi  ^  s'appliquer  lur- 
tout  à  la  prononciation  qui  eft  eirenuielle 
pour  fe  faire  entendre.  Outre  les  fecours 
que  l'on  trouve  à  ce  fujet  dans  la  plupart 
des  grammaires  imprimées ,  l'élocution 
des  perlonnes  qui  par  état  parlent  pure- 
ment ,  fert  beaucoup  à  former  quand  on 
eft  en  état  de  les  bien  entendre-  On  tire- 
ra fur-tour  une  grande  utilité  de  la  pro- 
nonciation théâtrale  ,  Il  on  a  devant  les 
yeux  les  paroles  de  la  pièce  à  laquelle  on 
alîifte.  Dans  les  opéra  il  y  a  beaucoup  de 
fcènes  de  récitatif, qui  écoutées  avec  atten- 
tion &  pour  s'inftruire  de  la  langue  ,  dans 
laquelle  elles  font  écrites  ,  fervent  plus 
que  la  plus  longue  leçon  du  meilleur  maî- 
tre j  il  eft  vrai  que  pour  profiter  de  ces 
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fecours  ,  il  faut  ctie  bien  au  fait  des  prin- 
cipes de  la:.langue. 

Rien  ne  fera  aulfi  utile  à  l'exécution  de 
ce  projet  que  la  ledlure  réHéchie  des  co- 
médies de  Goldoni  qui  font  dans  le  ftylc 
ordinaire  des  converfati^'-ns  ,  &c  qui  ,  par 
la  multiplicité  de  leurs  fujers ,  fournillenr 
des  termes  fur  tout  ce  qui  peut  en  être 
la  matière.  Les  François  ont  la  plupart  de 
leurs  bons  auteurs  traduits  en  Italien  ; 
ceux  cju'ils  connoifTent  le  mieux  &c  qui 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Le 
Télémaque  ,  l'hiftoire  des  oracles ,  les 
mondes  S<:  les  lettres  de  M.  de  Fontenelle, 
les  lettres  Péruviennes  Se  plufieurs  autres, 
femblent  plutôt  avoir  été  traduites  en 
Italien  pour  nous  fervir  à  apprendre  cette 
langue  ,  que  pour  faire  conno'itre  aux  Ita- 
liens la  finefle  ôc  les  beautés  réelles  de 
ces  ouvrages. 

Les  dialedtes  diifcrentes  embarraflcnt 
quelquefois,  moins  pour  fe  faire  entendre 
que  pour  entendre  les  autres  ;  car  le  peu- 
ple d'Italie  entend  généralement  par-tout 
l'Italien  pur  &  correct.  Mais  quand  on 
fçaic  la  langue  de  fa  prononciation ,  on  eft 
bientôt  nu  ftit  de  ces  variations  locales. 
On  parle  bien  dans  tour  l'Etat  Eccléfiadi- 
que  «5^  la  Tofcane  ,  quoique  la  prononcia- 
tion gutturale  de  Florence  ait  quelque 
chofe  de  défagréable.  Dans  la  plus  grande 
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partie  de  laLombardie,  le  peuple,  qui  eft 
aiïez  grofiier ,  s'eft  fait  un  jargon  qui  lui 
cft  particulier  j  on  trouve  mcme  des  gens 
de  la  campagne  qui  n'entendent  que  ce 
jargon ,  &  pour  qui  le  pur  Italien  eft  pref- 
que  au(îi  étranger  que  le  François.  On  eft 
fort  embarraifé  pour  s'en  faire  entendre , 
lorfqu  on  veut  faire  quelque  information 
auprès  d'eux.  Mais  pour  en  être  à  ce  point 
de  giolliéreté,  il  faut  qu'ils  n'ayent  jamais 
perdu  de  vue  le  clocher  de  leur  village  5 
car  tous  les  marchands  domiciliés  dans  les 
villes ,  tous  ceux  qui  y  ont  quelque  com- 
merce, même  les  Bergamafques,  enten- 
dent le  bon  Italien ,  3c  fçavent  s'exprimer 
a(rez  bien  pour  fiire  comprendre  tout  ce 
qu'ils  veulent  dire.  A  Venife  ,  les  nobles 
même  dans  le  fénat ,  ôc  le  peuple  ne  fe 
fervent  que  d'une  dialecte  qui  leur  eft  par- 
ticulière, ik  quia  des  tournures  (îngulieres 
5c  agrénbles  pour  ceux  qui  l'entendent. 
On  peut  en  prendre  une  idée  dans  une 
comédie-nouvelle  de  Goldoni,  qui  a  pour 
titre  /  h-ufleghi  :  elle  eft  entièrement  dans 
la  dialecle  Vénitienne  ;  ôc  on  fera  bien 
de  la  lire  avec  un  Vénitien.  Au  refte,  cette 
étude  eft  moins  de  néceftité  que  d'agré- 
m.ent ,  parce  que  le  langage  poli  &  celui 
des  fciences  à  Venife  eft  le  bon  Italien.  Le 
peuple  à  Naples  eft  trcs-çroffier;  le  lan- 
gage y  eft  dur  j  cependant  on  s'y  accou- 
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tiime  plus  aifcment  qu'au  Lombard.  Je  ne 
dis  lien  du  Génois  :  il  eft  li  barbare  «5c  G. 
peu  imporcant  de  le  fçavoir ,  que  perfon  - 
ne  ne  fera  tenté  de  fe  mettre  au  fait  de  ce 
grolîîer  jargon  ,  à  moins  qu'il  ne  veuille 
faire  un  long  iejour  à  Gcnes. 

On  croit  que  l'on  ne  parle  Italien  nulle 
part  aulli-bien  qu'en  Tolcane,  ôc  fur-tout 
a  Sienne  ^  c'eft  une  erreur.  Ce  n'eft  qu  à 
Rome  que  l'on  parle  bien  K  langue  Ita- 
lienne ,  3c  où  6n  en  apprend  la  belle  pro- 
nonciation. Quand  on  eft  arrivé  au  point 
de  parler  Romain  ,  on  a  acquis  dans  ce 
genre  tout  le  fuccès  que  l'on  pouvoit  ef- 
pérer. 

Il  eft  encore  néceftliirede  connoîtreles    xx.  Con» 
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dirterentes  monnoies ,  ce  qui  ne  demande  ufagedesmon- 
pas  un^  longue  étude  &c  s'apprend  par  noycs  d'iulie. 
i'ufage.  Les  monnoies  de  France  ou  celles 
des  autres  royaumes  de  l'Europe,  peu  con- 
nues en  Italie ,  font  embarralFantcs  pour 
les  payemens  journaliers  qui  font  à  faire.. 
Il  f.iut  donc  fe  pourvoir  de  monnoies  qui 
ayent  par  -  tout  un  cours  réglé.  Dans  la 
partie  méridionale  d'Italie  ,  il  faut  avoir , 
autant  qu'il  eft  poifible  ,  des  fequins  de 
Florence  ;  ce  font  ceux  que  Ton  eftime  le 
plus ,  ôc  ils  ont  cours  par  -  tout  pour  leur 
valeur;  dans  la  partie  feptentrionale,  il 
eft  aufli  aifé  de  faire' fes  payemens  en  mê- 
me monnoie  ou  en  fequins  de  Venife.  Les 
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fequins  de  Rome  ou  du  pape  ont  courS^ 
dans  ces  mêmes  états  j  mais  ils  y  perdent 
quelque  chofe  de  leur  valeur^  ainli  il  n'eft 
pas  prudent  d'en  porter  hors  de  l'Etat  Ec- 
clé/îaftique ,  où  ûs  font  préférables  à  toute 
autre  momioie.  Le  fequin ,  par  rapport  aux 
étrangers,  n'eft  pas  toujours  de  même  va- 
leur y  ion  prix  ordinaire  eft  de  dix  à  onze 
livres;  en  rems  de  guerre,  lorfque  le  chan- 
ge eft  plus  haut .  il  pafTe  onze  livres. 

La  manière  de  compter  par  livres  chan- 
ge beaucoup  ;  à  Venile  la  livre  de  compte 
eft  de  dix  fols;  à  Parme,  de  cinq;  àMilan> 
de  feize  à  dix  fept;  à  Gênes  à  peu-près  de 
même;  à  Rome  on  con^.pte  par  écus  &C 
baioques  ;  l'écu  Romain  eft  le  demi-fe- 
quin  ;  il  y  a  cent  baioques  dans  un  écu.  A 
Naples  on  compte  par  carlins;  le  carlin 
eft  de  huit  fols.  Il  eft  aifé  de  s'informer  de 
ces  variations,  pour  fe  régler  dans  les  mar- 
chés que  l'on  a  à  faire.  Pour  connoître  la 
petite  monnoie  néceftaire  dans  le  détail 
journalier ,  quand  on  arrive  dans  une  ca- 
pitale ,  il  faut  avoir  foin  de  faire  changer 
un  fequin  dans  toutes  les  efpéces  de  mon- 
noies  qui  y  ont  cours  ,  ainfi  on  en  connoît 
l'empreinte  8c  la  valeur.  Autant  qu'il  eft  pof- 
iîble,  il  ne  fiut  pas  porter  de  la  petite  mon- 
noie d'un  état  dans  un  autre ,  où  elle  devient 
inutile  ou  de  peu  de  valeur  ;  il  faut  en  ex- 
cepter les  paules  ou  jules ,  petite  moiinoiô 
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d'argent  de  Rome ,  valant  cinq  ou  dix  fols, 
qui  ont  cours  dans  toute  l'Italie  pour  leur 
prix.  A  Milan  on  reçoit  prefque  toutes  les 
monnoies  de  l'Europe  ,  fur  tout  les  écus 
de  France  qui  n  y  P^i'dentabfolument  rien. 
L'argent  de  France  perd  un  fixiéme  de  fa 
valeur  dans  tous  les  ctats  dii  roi  de  Sar- 
daigne  ,  ôc  un  douzième  environ  dans 
tout  le  refte  de  l'Italie,  excepté  à  Naples 
où  il  ell  au  pair  avec  la  monnoie  du  pays. 
Mais,  comme  je  l'ai  dit,  le  prix  du  change 
étant  très-variable  ,  on  ne  peut  rien  avan- 
cer de  bien  jufteàce  fujet  j  on  ne  peut  que 
donner  des  notions  qui  fervent  à  guider, 
&  à  faire  prendre  les  précautions  conve- 
nables. 

Ainfi  la  fliçon  la  plus  commode  de  voya- 
ger n'cft  pas  de  porter  avec  foi  beaucoup 
d'argent;  mais  d'avoir  une  lettre  de  crédit 
d'un  banquier  qui  ait  une  correfpondance 
établie  dans  toutes  les  villes  principales 
d'Italie ,  fur  -  tout  dans  celles  où  l'on  fe 
propofe  de  faire  le  plus  de  féjour,  afin  d'y 
pouvoir  toucher  l'argent  dont  on  a  befoin; 
cette  manière  eft  difpendieufe  à  caufe 
des  droits  de  remife  qui  font  à  payer  aux 
banquiers  ;  mais  c'eft  la  plus  fùre. 

Il  y  a  différentes  maniei-es  d'aller  ;  celle  „,S^^\oha- 
de  la  pofte  eft  la  plus  prompte  ;  mais  elle  rcs,  douanes. 
a  fes  fatigues  Se  fes  embarras  ,  outre  la 
dépenfe  qu'elle  occalionne  ;   les  portes 


cxviij  Discours» 

étant  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne  y 
àQ  la  reine  de  Hongrie ,  ôc  de  Venife  , 
plus  chères  du  triple  au  moins  qu'en 
France  ,  ôc  partout  ailleurs  du  double. 
La  Lonibardie  eft  cependant  le  pays  ou 
l'on  court  le  plus  commodément  ,  les 
chemins  étaïit  prefque  partout  entrete- 
nus j  &c  dans  un  terrein  plat.  La  campa- 
gne également  fertile  dans  le  même  genre 
<le  productions ,  offre  peu  d'objets  variés 
-&  mtérelfans  aux  regards  d'un  voyageur 
curieux. 

Dans  toute  l'Italie  méridionale  qui  eft 
jtrès-montueufe  ,  excepté  -de  Florence  à 
Livourne  où  l'on  côtoie  toujours  l'Arno  , 
il  eft  incommode  &  même  dangereux  de 
courir  la  pofte,  fur-tout  en  voitures  Fran- 
çoifes  à  quatre  roues ,  que  les  poftillons 
Italiens  font  peu  accoutumés  à  conduire  , 
dans  des  chemms  difficiles  ,  tels  que  ceux 
<le  Bologne  à  Florence  ,  &  à  Venife  ,  de 
Florence  à  Rome  ,  de  Rome  à  Naples  & 
à  Lorette. 

Il  faut  ajouter  encore  que  les  chemins 
ouverts  dans  les  Apennins,&  la  route  de  Ro- 
me à  Naples  le  long  de  la  voie  Appienne  , 
offrent  à  chaque  pas  le  fpe6tacle  le  plus 
curieux  à  un  voyageur  attentif,  foit  par 
rapport  aux  fituations  pittorefques  ,  aux 
phénomènes  de  la  nature  ,  &  aux  beautés 
4e  U  végétation  particulières  à  chaque 
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contrée  ,  foit  par  rapport  aux  reftes  d'c- 
difices  antiques  6c  i  d'autres  objets  de 
curiolltc  que  l'on  n'a  pas  le  temps  d'exa- 
miner ,  ëc  dont  il  n'eft  pas  pollible  de 
prendre  une  idée  en  courant  la  porte. 

Ainli  la  manière  la  plus  commode  ,  Ix 
moins  difpendieufe  3c  peut-être  la  plus 
utile  ,  eft  d'avoir  des  voitures  8c  des  che- 
vaux dont  on  puilFe  difpofer ,  ôc  qui  ne 
faifant  d'ordinaire  par  jour  qu'environ  dix 
lieues  ou  trente  milles  ,  laiirent  le  temps 
de  voir  tout  ce  qui  eft  remarquable  le 
long  des  routes.  On  trouve  dans  toutes 
les  villes  principales  de  ces  fortes  de  voi- 
tures \  ordinairement  ce  font  des  chaifes 
attelées  de  chevaux  ou  de  mulets  qui  por- 
tent aifément  chacune  trois  cent  péfant 
d'équipage.  Le  "prix  ordinaire  de  ces  fortes 
de  voitures  eft  d'un  fequin  par  jour  par 
perfonne  ^  plus  la  traite  qu'on  a  à  leur  faire 
faire  eft  longue  ,  moins  elles  font  chères , 
fur-tout  fi  on  va  d'une  grande  ville  à  une 
autre ,  oii  les  voituriers  font  prefque  aftu- 
rés  de  trouver  des  voyageurs  qu'ils  ramè- 
nent par  contre-voiture. 

On  commence  à  trouver  de  ces  voitu- 
riers à  Lyon  ,  qui  vont  de-là  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  l'Italie  ,  fi  on  le  veut  ^  il  fiut 
que  fur  le  prix  principal ,  ils  fe  chargent 
de  payer  tous  les  péages  ,  droits  de  bacs , 
paftages  de  rivières  ôc  autres ,  de  notam- 
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ment  ce  qu'il  en  coûte  pour  le  pafiTage  dii 
Mont-Cénis.  Ils  fe  chargent  encore,  quand 
on  le  veut ,  de  nourrir  ceux  qu'ils  condui- 
fent  ;  njais  c'eft  un  foin  qu'il  Faut  fe  réfer- 
ver  j  il  en  coûte  quelque  chofe  de  plus 
qu'aux,  voituriers  j  mais  on  eft  mieux  reçu 
dans  les  auberges  &  mieux  nourri.  Les 
voituriers  Piémontois  font  préférables  à 
tous  les  autres  j  d'ordinaire  leurs  équipa- 
ges font  meilleurs  j  &z  ils  conduifent  fû- 
rement  &  hardiment. 

Les  douanes  font  fort  févères  en  plu- 
fieurs  états  d'Italie  ;  celles  de  Piémont  fur- 
tout  vilitent  avec  la  plus  grande  exai^i- 
tude.  La  première  que  l'on  rencontre  eft 
à  la  Novalefe  au  bas  du  Mont-Cénis ,  où 
il  ne  faut  point  laifler  ouvrir  les  malles; 
il  fufïit  de  les  faire  plomber,  parce  que  la 
vifite  qui  fe  fait  en  cet  endroit  n'exempte 
pas  de  celle  de  Turin.  A  l'entrée  du  Mila- 
nois  on  eft  fujet  à  être  vifité  ;  il  faut  avoir 
foin  d'emporter  le  billet  du  premier  bu- 
reau qui  exempte  d'être  arrêté  à  la  porte 
de  Milan. 

A  Rome  il  faut  furrout  fe  garder  d'a- 
voir des  livres  prohibés  ou  fufpedis ,  6c 
des  étoffes  en  pièce  ,  même  pour  fou 
ufage.  Les  douanes  de  Naples  font  fort 
incommodes  ^  la  première  eft  à  Mola , 
près  de  Gaëtte  ,  la  féconde  à  Capo  di  Chi- 
na,  à  un  mille  Si  demi  au  deifus  de  Na- 
ples j 
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pies  j  les  commis  font  d'une  fcvéritc  cton- 
nante,&  ne  palfent  pas  la  plus  légère  provi- 
(îonde  tabac  ou  aucune  matcliandife  neuve: 
on  efl:  également  fujet  à  la  vilîteau  retour, 
&  on  ne  peut  s'en  difpenfer  qu'au  moyen 
d'un  palTeport  du  Miniftre  qui  a  l'inten- 
dance du  commerce  6c  des  douanes  ,  que 
l'on  obtient  aifément  par  le  moyen  de 
l'ambalFadeur  national,  s'il  a  du  crédit  à  la 
cour.  A  Venife  ,  à  Florence  &  à  Gènes  , 
de  même  qu'à  Parme  &c  à  Modcne  ,  on  en 
eft  quitte  pour  déclarer  que  l'on  ne  fait 
aucun  commerce  ,  &c  que  l'on  n'a  rien  de 
prohibé  ;  cette  (impie  déclaration  ,  ap- 
puyée de  quelque  libéralité  faite  aux  gar- 
des des  portes ,  &z  aux  commis  des  doua- 
nes ,  fuffit  pour  n'ctre  point  retardé  ;  s'il 
s'en  trouve  quelqu'un  qui  s'opiniâtre  ,  il 
faut  lui  propofer  d'aller  droit  au  bureau 
de  la  douane  ;  alors  la  crainte  de  perdre 
ce  qu'il  eft  d'ufa^e  de  lui  donner  ,  fait 
qu'if  fe  défifte  de  Ion  droit  de  vifite. 

Il  eft  utile  &c  même  agréable  de  voya- 
ger,autant  qu'il  eft  polîîble,  de  compagnie 
avec  d'autres  voyageurs  connus. 

Quoique  les  chemins  foient  alTez  fùrs , 
&  que  je  n'aie  remarqué  aucun  palTage 
qui  parût  infefté  de  brigands  que  les  bords 
du  Télln  fur  les  frontières  refpeclives  du 
roi  de  Sardaigne  &c  de  limpéiatrice-reine 
de  Hongrie  ,  de  les  abords  du  lac  mijeur 
daus  le  Milanois  ;  cependant  il  n'eft  pas 


cxsij  Discours 

douteux  que  plufieurs  voyageurs  réunis 
voue  plus  fûrement  qu'un  ou  deuxc  Au- 
reile  ,  cette  précaution  intérelfe  plus  ou 
moins ,  à  proportion  du  train  avec  lequel 
on  voyage  &  du  nombre  de  domelTiques 
que  l'on  a. 

Je  crois  qu'il  eft  inutile  de  donner  ici 
une  notice  abrégée  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  à  remarquer  dans  le  voyage  d'I- 
talie. Comme  dans  le  cours  de  ces  mé- 
moires ,  je  parle  des  différens  états  dans 
l'ordre  à-peu-près  que  fuivent  les  voya- 
v;eurs  \  que  je  fuis  exad;  à  marquer  les  ob- 
jets de  curiofrcé  qui  fe  trouvent  le  long 
des  grandes  routes  &  à  leur  portée  ,  on 
n'aura  qu'à  ouvrir  le  volume  qui  traitera 
du  pays  où  l'on  fe  trouvera ,  pour  fça- 
voir  ce  qu'il  renferme  de  plus  intérefTant. 
Il  en  efc  de  m^me  pour  le  fpeclacle  gé- 
néral du  pais ,  fa  poiition  ,  fa  fertilité  , 
&  fes  productions.  J'en  parle  dans  le  mê- 
me ordre  j  c'eft- à-dire,  à  melure  que  mes 
obfervations  peuvent  faire  ouvrir  les  yeux 
fur  tous  ces  diiPérens  objets. 

J'ai  cru  devoir  mettre  à  la  fuite  de  ce 
difcours  ,  la  chronologie  des  Empereurs 
&:  des  Rois  d'Italie  \  il  eft  utile  de  l'avoir 
fous  les  yeux  ,  foit  par  rapport  aux  monu- 
mens  antiques  de  leur  tems,  aux  médailles  i 
&aux  révolutions  qui  font  arrivées  en  Ita- 
lie ,  (Si.  dans  lefquelles  ils  ont  néceffaire-^ 
«7enrinflué.Les  Empereurs  Romains^com- 
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me  ipuvcrains  iibfolus  pendant  près  de 
quatre  liccles  ^  les  Empereurs  Grecs  après 
le  p.ntage-de  l'Empirey  conferverent  une 
ombre  d'autorité  qui  lervit  de  prétexte  à 
b.Mucoup  de  fadtions  ,  &c  de  moyens  de 
s'élever  ,  à  de  nouveaux  fouverains  , 
qui  ,  fous  iaprécendue  prore^ion  des 
Empereurs  Grecs  ,,  scubliiroient  dans 
ui^e  indépendance  entière.  Les  Rois  Goths 
ëc  Lombards  qui  Taccéderent  aux  pre-" 
miers  Empereurs  d'Occident ,  après  avoir 
renverfé  leur  trône  ,  firent  afTez  de  maux 
en  Italie  ,  ôc  y  ont  régné  afifez  long- 
temps ,  pour  que  loti  doive  les  compter 
parmi  les  fouvërains  de  ce  pays  ;  ainli  on 
en  trouvera  la  fuite  à  côté  de- celle  des 
Empereurs  d'Orient. 

Les  Empereurs  d'Allemagne  ou  d'Oc- 
cident ,  iucceffrurs  de  Charlemagne  ,  ont 
été  regardes  pendant  une  lon^^ue  fuite  de 
fiécles,  comnieupreiiiiejs^  fouvërains  d'I- 
talie ^  plulîeurs  états  confidérables  font 
encore  fiefs  de  l'Empire  ;  leurs  noms  feuls 
&  la  date  de  leur  régne  rappelleront  ceux 
qui  ont  le  plus  infiué  dans  les  c^ffaires  d'I- 
talie ,  fur  tout  pendant  la  fameufe  que- 
relle des  "inveftirures  qui  divifa  fi  long- 
temps les  deux  puilTances ,  &  occafionna 
tant  de  fchifmes  dans  l'églife  Roîliaine. 

Par  rapport  aux  beaux-arts ,  il  ne  fera 
pas  moins  utile  d'avoir  fous  les  yeux  l'or- 
dre chronologique  des  peintres  des  difFé- 
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rentes  écoles  d'Italie ,  avec  la  date  de  leur 
nailFance  &c  de  leur  mort  ;  une  idée  de 
leurs  diverfes  manières  ôc  du  rang  qu'ils 
ont  tenu.  Je  citerai  aulîî  les  fculpteurs  ÔC 
les  architectes  les  plus  célèbres.  Ainfi  je 
croirai  remplir  exactement  mon  projet , 
ôc  avoir  donné  des  mémoires  fur  l'Italie , 
plus  hdéles  &c  plus  utiles  que  toutes  les 
relations  que  l'on  en  a  faites  jufqu'àpré- 
fent. 
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CHRONOLOGIE 

Des  Empereurs  Romains  cTOrient  & 
d'Occident  ^  des  Rois  Goihs,  des  Em^ 
pereurs  d'Allemagne  ,  depuis  Jules  Ce- 
far ,  jufquà  François  I  de  Lorraine. 

7.  J  Ui-ES  Cérar,aprcs  avoir  fournis  à  la  icpubli- 
<]ue  Romaine  ,  la  Germanie  ,  les  Gaules  &:  l'An- 
glererre  ,  triomphe  de  Pompée  à  la  bataille  de 
Pharfaleen  Macédoine,  de  Scipion  en  Afrique, 
de  Caton  &  Juba  en  Mauritanie ,  fc  fait  élire  dic- 
tateur perpétuel,  titre  dont  il  jouit  près  de  qua- 
tre ans.  Il  eft  afTafllné  à  l'âge  de  5  9  ans  ,  le  joar 
des  ides  de  Mars  ,  dans  la  cour  du  fénat ,  au 
pied  de  la  ftatue  de  Pompée  ,  que  l'on  croit  être 
celle  qui  cft  encore  au  palais  Spada  à  Rome ,  l'an 
du  monde  3  960  ,  de  la  fondation  de  Rome  7^^. 
1.  OÔ:a.ve  Augufte  lui  fuccéde  ,  moins  dans 
l'empire  que  dans  le  partage  de  la  puifTance 
fouveraine  avec  Antoine  &  Lépide  ,  auxquels  il 
refte  uni  pendant  quelque  temps.  La  treizième 
année  après  la  mort  de  Céfar  ,  il  gagne  la  ba- 
taille d'Aélium  qui  le  débarraife  d'Antoine  ,  le 
feul  concurrent  qui  lui  reliât.  Alors  le  fénat  & 
le  peuple  lui  décernent  folemnellcment  le  titre 
d'empereur  qu'il  conferve  jufqu'a  fa  mort.  Il  dé- 
truit les  reftesdu  parti  de  Pompée,  &c  ayant  éta- 
bli une  paix  générale  dans  l'empire  Romain  , 
qui  s'étendoit  alors  fur  prefque  tout  l'univers 
connu,  il  fait  fermer  le  temple  de  Janus,&  or- 
donne que  ion  falfe  le  dcnombrement  de  l'em- 
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pire.    Jefns-Chrift  naît  l'an  du  monde   4000. 
quoique  l'on  n'ait  commencé  à    compter  l'ère 
11^  ■■    ij!   chrétienne  que  quatre  ans  plus  tard.  Augufte  re- 
An.  de  gne   5.7  ans  depuis   la  mort  de  Céfar ,  Se  44 
J.  C.     après  la  bataille  d'Acliura. 
17.         3.  Tibère  adopté  par  Augufte  règne  ii  ans  & 
meurt  à  Capri ,  ifle  déiicieufe  ,  fîcuée  vis-à-vis  de 
Naples. 
3  p.  4.  Caïus  Caligulk,  fils  de  Germanicus  petit- 

fils  d'Auguflie  ,  régne  trois  ans  5c  dix  mois  i  il  eft 
afla/lmé  par  fes  domcfliques. 
44-         y.  Claude  Néron  régne.  1 3  ans  &  8  mois.  Il  eft 

empoifonnc  dans  un  ragoût  de  cbampignons. 
i4'  fi.  Domitius  Néron  régne  près  de  14  ans.   Sa 

cruauté ,  (a  folie  &  fes  crimes  engagent  le  fénat 
à  le  déclarer  ennemi  de  fa  patrie.  IL  fuit  5c  Te  tue 
lui-miéme. 
^8.         7.  Sergius  Sulpitius  Galba  fut  élu  par  les  fol- 
da:s  en  tumulte  ,  8c  eft  tué  après  fcpt  mois  de 
régne. 
(^9         S.  Othon  élu  par  l'armée  n'a  le  titre  d'empe- 
reur que  trois  mois  3  il  eft  défait  par  Vitellius  ,  & 
fe  tue. 
^p-         9.   Aulus  "Vitellius  régne   huit  mois  -&   trois 
jours  5  il  eft  tué  a  Rome  parles  troupes  du  parti 
de  Vefpafien  qui  avoit  été  proclamé  Empereur 
lorfqu'il  commençoit  la  dernière  guerre  contre 
les  Juifs. 
■70.  10.   Flavius  Vcfpafien  régne  10  ans. 

Se.  II-  Tirus  Vcfpafien  ,  l'honneur  du  fceptre  -& 

de  l'humanité,  ne  régne  que  deux  ansdeuxmois 
&  vingt  jours  ,  il  meurt    empoifonné  par   ion 
frère  Domitien. 
gi.  li.  Flavii.s   Domitien   tué   par  les  domefti- 

ques  après  quinze  ans&  (îx  mois  de  règne. 
^7,         tjJ-jCùcceius  Nerva  règne  un  an  quatre  mois 
&  onze  jours. 
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14.  Ulpiiis  TiajaajEfpagnol, adopte  par  Ner-    ■'■' 

V'a  j  fcs  vertus  civiles  éc  militaires  rendirent  a  An.  de 
J-Empirc  fon  éclat  &  fa  majefté.    Il  protégea  les    J.  C. 
beaux. arts.  Son  règne  fut  de  19  ans  &  lix  mois.     «?S. 

15.  Elius  Adrien,  adopté  par  Traiati  ,  règne  117, 
21    an  &  dix  mois  ;  il  relie  encore  des  monu- 
mens  de  fa  magnificence  &  de  fon  goût  pour  les 
arts. 

I  6.  Anronin  le  pieux  j  adopté  par  Adrien  ,  re-  1 3  8, 
gne  11  ans  &.  huit  mois. 

17.  Marc-Aurele  Antonin  le  Philofophe  ,  re-  j^^^ 
gne  1 9  ans  &  onze  mois.  Il  s'affocie  Lucius  Verus 

iôn  frère  ,  adopté  comme  lui  par  Antonin  le 
pieux.  Lucius  Verus  meurt  après  neuf  ans  de  rè- 
gne ,  èc  Marc-Aurele  après  dix-neuf  ans  6c  onze 
mois. 

18.  Commode  facccde  à  fon  père  Zvlarc-Au-  180. 
rele  ;il  régne  1 1  ans  9  mois  &:  14  jours.  Loecus  , 
préfet  du  prétoire  ,  le  fait  étrangler  ,  £:  procla- 
mer Elius  Pertinax. 

19.  Elius    Pertinax  accepte  l'empire   contre  195. 
fon  gré.  Il  efl  mis  a  mort  par  les  foldats  ,  après 
deux  mois  &  vingt-huit  jours  de  régne,  par  les 
"intrigues  de  Didms  Juhcn. 

10.  Didius  Julien  acheta  l'Empire   des  fol-  i^^. 
dats  qui  le  tuèrent  deux  mois  Se  cinq  jours  après 
l'avoir  reconnu. 

11.  Septime  Sévère  eft  élû  par  le  -fénat  pen-  .  .  ,. 
danc  qu'il  commandoit  les  armées  Romaines  er. 
Pannonie.  En  mcme-temps  Albin  Se  Niger  fe  fi- 
rent proclamer  Empereurs  parleurs  foldats,  l'un 

en  Syrie,  l'autre  en  Bretagne.  Niger  fut  tué  peu 
après  fur  les  bords  de  l'Euphrate.  Albin  fc  dé- 
fendit plus  long-temps  dans  les  Gaules  &  ne  fut 
tue  a  Lyon  que  cinq  ans  après  fon  élcclion.  Sé- 
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^'  vcre  régna  17  ans  &  huit  mois  ,   &  mouruc  à 

An.  de  Yorc  en  Angleterre. 
•'•  ^'         zi.  Antonin  Caracalla  Se  Géra  ,  fils  de  Septi- 

*^^*  me.  Géra  fut  tué  un  an  après  j)ar  ordre  de  fon 
frère  j  &  l'odieux  Caracalla  par  un  capiraine  de 
fa  garde  ,  après  fix  ans  &  deux  mois  de  ré- 
gne. 

a  17.  13.  Macrin  &  Diadumcne  Ton  Hls  j  font  pro- 
clamés par  les  folda  s  qai  peu  de  temps  après 
élurent  le  jeune  Eliogabale.  Macrin  fut  défait 
dans  une  bataille  qu'il  livra  a  fon  compétiteur, 
&  tué  à  Archelaide  en  Cappadoce  ,  après  un  an 
&  deux  mois  de  règne, 

2^18.  14.  Marc-Aurele  -  Antonin  Eliogabale  ,  Prê- 
tre du  Soleil  à  Eméfe  ,  fe  rend  méprifable  par 
fes  débauches ,  il  eft  tué  après  un  régne  de  trois 
ans  &  neuf  mois. 

S-ii.  1;.  Alexandre  Sévère,  prince  vaillant  &  fage, 
fuccéde  a  Eliogabale  fon  coufin.  Il  régne  i  j 
ans  &  9  mois  &  eft  tué  par  les  foldats  révoltés 
qui  élifcnt.... 

XI  6.  ^('-  Jules  Maximin  ,  pendant  que  le  fénat  qui 
ji'approuvoit  pas  l'éledlioa  de  Maximin  recon- 
jioît  pour  Empereurs.... 

17.  Gordien  I.  le  père  ,  &  Gordien  II.  fon 
fils ,  ils  ne  régnèrent  l'un  &  l'autre  qu'un  an. 
Maximin  eft  tué  deux  ans  5c  deux  mois  après  foa 
éleélion.    ' 

43  8.  %  8.  Maximin  Pupien  &  Balbin  ,  élus  par  le  fé- 
nat réo-nent  à  peine  un  an  &  font  tués  par  les 
foldats' prétoriens  qui  reconnoilTent.... 

'.  .••  19.  Gordien  III.  iîls  &  petit-fils  des  deux  Gor- 
diens, âgé  d'environ  treize  ans  ,  il  règne  fix  ans 
&  eft  tue  par  fes  troupes. 

144.      30.  Philippe  ac  fop  &ls  que  quelques  auteu2% 
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Jifcnt    avoir  crc  chicriens  icgneiic  cinq  ans   &  "- 
cinq  mois.  Philippe  périt  à  Vérone.  ^^^-   i^E 

ji.  Décius  proclamé  Empereur  par  Tes  trou-    J- C. 
pcs  cfl  tué  dans  un   combat  contre  les  Goths  ^4^* 
aprèsvdcux  ans  &  fix  mois  de  rcgne. 

3 1.  Gallus  &:  Voluficn  Ion  fils,f  urcnt  élus  par  les  ^  P  • 
foldats  ,  Gallus  s'allbcic  Sabord  Hoftilien  fils  ds 
Decius  qu'il  avoit  adopté  ;  cnfuite  il  le  taie  tuer  , 
Ik  proclame  Augufte  Ton  fils  Voluficn.  Peu  après 
ils  font  '.liés  l'un  &  l'autre  par  les  loldars.  Gallus 
régna  z  ans  &  deux  mois,  tmilien  qui  avoit  fou- 
levé  l'armée  contre  eux  &  s'étoit  fait  déclarer 
Empereur ,  fut  tué  4  mois  après. 

j  ?.  Valerien  &  Gallien  fon  fils,  proclamé  par  -54. 
les  foldats,  eft  reconnu  par  le  fénat.  Valerien 
vaincu  par  Sapor,  rgi  de  Perfe  ,  la  huitième  an- 
née de  fon  régne  ,  refte  dans  l'cfclavage  le  refte 
de  fa  vie.  Gallien  eft  tué  près  de  Milan  après  un 
régne  d'environ  quinze  ans.  Les  trente  tyrans 
s'élevèrent  pendant  ce  régne. 

34.  Claude  II.  meurt  après  un  an  &  dix  mois  ^^^'• 
de  régne.  Il  fit  la  guerre  aux  peuples  du  Norù 
avec  fuccès.  Quintille  Ton  frère  s'étoit  fait  re- 
connoîcrè  pour  fon  fuccelTeur  5  la  haine  que  les 
foldats  avoient  pour  lui,  l'engagea  à  fe  tuer 
volontairement  après  un  régne  de  dix  -  fept 
jours. 

35.  Aurelien  connu  par  fes  victoires  fur  la  fa-  ^7^- 
meufe  Zénobie  reine  de  Palmire  en  Orient ,  fut 
aflafliné  par  un  de  fes  efclaves  après  un  régne  de 
cinq  ans.  L'empire  vaqua  fix  mois. 

3(j.   Tacite  bon  prince  ,  duquel  en  efpéroic     '■' 
beaucoup  ,   régne  fept  mois  &  périt  dans  une 
émeute  des  foldats, 

}7.  Florien  £cre  de  Tacite  ,  Se  reconna  par 

fv 
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-  le  Cén:it  ;  il  eft  rué  après  deux  mois  de  rcgnc. 

AxN.  DE       3  S.  Piobus  reconnu  parle  rcnac&:  lesarme'es; 
J.  C.    fait  la  guerre  dans  les  Gaules  &  dansTlllirie  ;  il' 

Z-/6.  fit  apporter  de  Grèce  les  premiers  plants  de  viane 
dais  la  Provence  &  le  LTig-ieJoc.  /.près  fix  ans. 
de  régne  il  eft  rue  par  UD  foidat  mécontent. 

i8z.  ?9.  Carus,  Carin  &  Nameiien  fes  fils.  Carus 
périt  d'un  coup  de  foudre,  Numerien  eft  tué  par 
Aper  fou  beau-pere  ,  &  Carm  par  les  foldats; 
ils  périffent  tous  les  trois  en  deux  ans. 

484.  40.  Diocletien  &  Maximien  régnent  vingt 
ans ,  pendant  lefquels  ils  affocient  à  l'Empire. 
Galerius  &  Conftance  j  ils  renoncent  a  l'Empire. 
Diocletien  meurt  tranquille  dans  la  retraite  a  Sa- 
lone  en  Dalmatie. 

304.  41.  Conftance  Chlore,  &  Galérien  Maximin 
regnenr  deux  ans  ;  les  troupes  après  la  mort  de 
Conftance  proclament  Empereur.  .. 

joéT.  42.-  Conftantin  I  le  grand  ,  fils  de  Chlore  & 
d'Helene',  qui  transfère  le  fiége  de  l'Empire  à 
Conftantinople.  Il  régne  trente-un  ans  &  meurt  à- 
Achiron  ^  près  de  Nicomédie. 

337.  43.  Conftantin  II.  Conftantius  &  Conftant 
divifent  entr'eux  TEmpire  ,  fuivant  ft  Teftament 
du  grand  Conftantin  leur  père.  Conftantin  eut 
l'Efpagne ,  les  Gaules  &  tout  ce  qui  eft  en  deçà 
des  Alpes.  Conftantius  eut  l'Afie  ,  l'Egypte  &  le 
lefte  de  l'Orient.  Conftant  eue  l'Italie ,  la  Sicile  ^  . 
l'AfFriquc  &  l'Illirie.  Cette  divifion  fut  funefte  à 
l'Empire  &  le  premier  pas  vers  fa  ruine.  Conf- 
tantin le  jeune  eft  tué  près  d'Aquilée  par  les 
troupes  de  fon  frère  Conftant  ,  qui  lui  même 
périt  en  trahifon  peu  de  temps  après  ,  &  laiffa 
Conftantius  feul  maître  de  i'Empiie,  qui  règne 
vingt-quatre  ans. 
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44.  Julien  1  Apoftat ,  ou  le  pliilofophe  ,  fc  fait  • 
proclamer  Empereur  par  les  cronpcs  ,  Conftan-  Ah.  î5 
tius  encore  vivant.  Il   efl:  tue  dans   un   combat    J.  G 
contre  les  Perfcs  ,  après  avoir  régné  un  an  &  361. 
fept  mois. 

4j.  Jovicn  élù  par  les  principaux  officiers  de  5''5' 
l'armée  ne  régne  qu'environ  huit  mois. 

Valentinien  fuccéde  à  Jovien  ,  il  s'.ifTocic  Ton  î^4* 
frère  Valens  ,  avec  lequel  il  partage  l'Empire  qui 
*        déformais  reftc  divifé  en  empire  d'Orient  &  ,en  _   . 

■J empire  d'Occident.  ^"^"^^ 

^'^^'^'       46.  Valentinien  I.re-        r.    Valcns    I.    blc/fé  3 '^+- 
An.  de  gng  avec  honneur  pen-   dans  un  combat  contre 
i-^-    dant  onze  ans  &  neuf  les  Barbares,   fe  relfîre 
5  M-  mois.  dans  u:-.e  chaumière  où 

il  efc  brûlé  vif  après  ua- 
régne  de  quatorze  ans; 
,  &  qiiatrè  mois. 

37;.  47.  Gratien  fils  de 
Valentinien ,  élu  par  les 
officiers  de   l'Empire  , 

partage  le  trône  d'Occi-        2.    Th-fodore    I.    le  J/j).' 

dent  avec  Valentinien  grand;  fon  mérite  l'élé- 

fon  frère  5  il  périt  par  la  ve  à  l'empire  que  Gra- 

main  du  traître  Andra-  tien    partage    avec  lui 

gaizc  ,  capitaine  au  fer-  après  la  mort  de  Valens; , 

vice  du  tyran  Maxime ,  vainqueur     des    tyrans 

après  huit  ans  de  régne.  Maxime  &  Eugène  ,  il 

376.      48.    Valentinien   II.  refte   feul   maître    des  ■ 

pourfuivi  par  le  tyran  deux    empires  après  la' 

Maxime  fe  retire  auprès  mort  de  Valentinien  IL  . 

de  Théodofe  qui  le  ré-  il   régne   feize   ans    &' 

tabht  d.ms  fcs  états  ;  il  quclqtie   mois  &  meurt, 

«ft  étranglé  par  Arbo-  à  Milan. 


\ 
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^^^—  gafte  Ton  capitaine  des  — 

Occid.  gardes  ,  après  avoir  ré-  .  Oritnt. 

An.  de  g"^  ^^^z&  ans  &  cinq  An.  db 

J.C.    niois.  J-C. 

joc       4^.  Honorius  fils  de        î-     Arcadius     frère  j 9;. 
Théodore  défait  Rada-   d'Honorius  ,  gouverne 
goife  roi  des  Goths  qui  l'Orient  pendant  treize 
ctoit    entré    en    Italie  ans  &  trois  mois  dans 
avec  zooooo  hommes,   "ne  paix  confiante. 
Il  réane  18  ans  &  cinq        4.ThéodofeII.  régne  40?. 
mois!   Sous   Ton  régne   quarante-deux  ans  i  il 
Alaric  vient  en  Italie  ,   arrête  les  progrès  d'At- 

:  &  a/Tiége  en  408  Rome  "^  en  Itahe. 

qui  fe  racheté  du  pilla- 

I  ce.  Il  raflléçe  de  nou- 

I  veau  en  40^.  hn  410  le 

même  conquérant  bar- 
bare s'en  empare  S<.  la 
dévafte. 
4.2?.  50-  Valentinien  III. 
fous  le  foible  empire  de 
ce  prince  ,  les  Huns ,  les 
Goths  &  les  Vandales 
portent  des  coups  mor- 
tels à  l'empire  d'Occi- 
dent. Jean ,  Exarque  de 
Ravenne,  s'y  fait  décla- 
rer Empereur ,  &  y  con- 
Terve  quelque  autorité 

pendant deuxans, après        5-  Marcien  régnefîx  4j<5. 
lefquels  il  efl:  tué.  Va-  ans  &  £x  mois, 
lentinien  régne  29  ans 
&    quatre  mois.   Il  eft 
tué  par  les  cmiiTaiies  dç 
Maiimç, 
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51.  Maxime  ufurpa- 


Occid.  tciir  du  trône  de  Valcn- 

An,  de  tinicn  force  Eudoxic  fa 

J.  C.    vcuvcàrcpoiil'cr  j  pour 

4^j-,  fc   venger  elle   appelle 

d'Afrique  Genferic  roi 

des   Vandales   qui  fait 

tuer  Maxime,  mec  Ro- 
me au  pillage  ,   &  ca 

enlevé  les  effets  les  plus 

précieux.     Maxime   ne 

vécut  qu'environ  trois 

mois  après  fon  ufurpa- 

tion. 

ji.  Avite  élu  Empe- 
reur par  les  troupes  qui 

ctoieni  dans  les  Gaules. 

Vaincu   enfiiicc   par  le 

patrice   Ricimer  3  il  ne 

régne  pas  un  an  entier, 

&  cft  ordonné  Evêque 

de  Plaifance. 
A5^-       $%•  Majorien  ,  digne 

du   fceptre  ,    remplace 

Avite  ,  i[  force  Genferic 

à  quitter  l'Italie.  Après        ^-   Léon  I.  furnom-  ^j^ 

quatre  ans  de  régne  &   mé  Macela    régne    17 

4  mois,  Ricimer  le  fait  ans  &  fix  mois^  |\ 

aflalliner. 
^^i.       54.  Sévère  régne  près 

de  (îx  ans  ,  &  le  patrice 

Ricimer ,  qui  faifoit  en- 

«roreladeftinée  des  Erre  ■ 

pereurs ,  s'ett  défait  pai 

le  poifon. 


Cisrxiv     Table     Chronologïqu» 
y  5-.    Anthemius    eft 


Ocoid.  reconnu  'empereur  ,   il  Orient. 

An.  de  périt  à  Rome  après  qua-  An.  de 

J.  C.     ^^^  ^"s  &  onze  mois  de  J.  C 

467.  régne. 

47X.  5^-  Anicius  Olibrius 
ré^ne  fept  mois  &  eft: 
tué  dans  une  émeute  de 
foldats. 
475-  ^7-  Glicerius  prend 
le  titre  d'Empereur  qu'il 
conferve  près  d'un  an  & 
qu'il  eft  forcé  de  quitter. 
Pour  mettre  Tes  jours 
en  fureté  ,  il  fe  fait  or- 
donner evêque  deSalo- 
ne  en  Dalmatie. 
A^A.,  S^-  Julius  Népos  lui 
fuccéde  ,  régne  un  an 
&  trois  mois  j  il  eft  dé- 
fo£L 

7:  Léon  IL  le  jeune ,  474.- . 

peiic-iîls   du  précédent 

lui  fuccéde  &  ne  régne 

que  dix  mois  5  il  aflbcie 

47  J.       5'9.  Romuîus  Aiiguf-  à  l'Empire  fon  père  Zé- 

tule  eft  élevé  fur  le  trô-    non. 

ne  d'Occident  où  il  refte  8.  Zenon  l'Ifaurien  474«^- 
à  peine  un  an.  Les  par-  fuit  quelque  temps  de- 
tifans  de  Julius  Népos  vant  Baiîlique  qui  avoir 
appellent  en  Italie  O-  ufurpéla  puiffancefou- 
doacre  roi  des  Hérules  veraine  >  mais  l'ufurpa- 
qui  renverfe  le  trône  teur eft  exilé,  &:Zénoa- 
d'Occident  ,  s'empare  régne  1 7  ans  &  Cx  xnoi3.> 
de -Rome  3  &.  y  établit 


Dïs    Empire  VU  S,  crxir 

«MM»  une  nouvelle  pui/T'ancc  ^^?!!!r 

Occid.  ^o"s  le  titre  de  loyau-  Orient. 

An.  de  nie  d'Italie.  An.  de 

J.  C.    . LC 

Rois  d'I  t  a  l  i  e. 

47^-  i.vJdoacre  Hcrulc 
difpure  loi-g- temps  le 
fceptre  à  Thcodoiic  roi 
des  Goths  qui  le  tient 
aûicgé    pendant     trois 

ans  dans  Ravenne  qu'il        9-  Anaftafc  DicoruS:,  451. 
perd  avec  la  vie  j  il  avoir   a"''^i  appelle  de  la  cou- 
régné  17  ans.  leur    diftcrcnte    de   fes 

493'  2.  Thcodoric  premier  yeux  ,  monte  fur  le  trô- 
roi  des  Goths  en  Italie,  "e  d'Orient  par  les  in- 
rcgnc  defpotiquement  trigues  d'Ariane,  veuve 
pendant  trente  -  trois  <^c  Zenon  3  il  régne  17 
ans  &  demi.  Sur  la  fin  ans  &  5  mois.  Il  cft 
de  fes  jours  ,  il  con-  tue  d'un  coup  de  fou- 
damne  au  dernier  fup-    tire. 

plice  Boëce  &  *Simma-        lo-  Juftin  s'eleve  par  J18. 
que.   II  fait   mourir  le    fon  mérite  au  trône  d'O- 
pape  Jean  en  prifoa  à   rient  ;  il  régne  neuf  ans 
Ravenne.  &  deux  mois. 

526.  3.  A  talaric  règne  pen- 
dant huit  ans  avec  Ama- 
Jalbiitc  fa  mère. 


II.  Juftinien  nerea  jzy; 
de  Juftin  régne  glorieu- 
fcment  pendant  trcnce- 
iiuic  ans  &  demi.  Hju-- 
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>■  blie  en  ç  19  le  code,  ou  «■       ■   1 

Occid.  recueil  des  ordonnances  Orient. 

An.  de  impériales  ,   qui  porte  An.  de 

J.  C.  ^011  "om-    Belifaire  &     J.  C. 

Narfès  fes  généraux  , 
J34.  4.Théodat  monte  fur  remportent  plufîeurs 
le  trône  par.  les  intri-  victoires  fur  les  Perfes, 
gués  d'Amalafonte  qu'il  les  Vandales  £c  les 
fît  prefqu'aulîi-tôt  pé-  Goths. 
rir.  Il  ne  régne  que  trois 
ans. 

»j7,  5.  Vlîigés  écuyer  de 
Théodat  lui  fuccéde.  A 
la  mort  de  Théodoric 
Jes  Romains  fecouerenc 
Je  joug  des  Goths. 

Vitigcsaufli-tôtapiès 
avoir  été  reconnu  ,  alla 
recevoir  le  ferment  de 
fidélité  des  Romains  > 
ils  fe  révoltèrent  à  l'ap- 
proclie  de  Belifaire  qui  * 

les  aida  à  recouvrer  leur 
liberté.  Envain  Vitigés 
les  affiégea  avec  une  ar- 
mée de  joooo  hommesj 
Belifaire  lui  enleva  pen- 
dant ce  fîége  ,  la  meil- 
leure partie  de  fes  états, 
&  enfin  le  fit  prifonnier 
àRavenne,  d'où  il  l'en- 
voya à  Conftantinople 
où  il  mourut  avec  la 
qualité  de  Patrice  >  il 
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^1^—  n'avoit  régne  en  Italie  - 

Occid.  que  quatre  ans.  Orient. 

/n.  de       ^-  Théodcbaldc   rc-  An.  dE 

J.  C.    gne  un  an  &  neuf  mois  ?•  C» 

541.  &  eftafTi/Tiné. 

7.    Araric  ne   régne 
^      *  que  fept  mois  &  eft  af- 
faflîns. 

8.  Totila,  reconnu  pnr 
Farméc  ,  rétablit  les  af- 
faires des  Goths  par  fa 
valeur  &  fa  conduite.  Il 
s'empara  de  l'Italie  mé- 
ridionale &  des  ifles  àç, 
Corfe  ,  Sardaigne  &  Si- 
cile. II  prend  &  pille 
Rome  en  54^  ,  &  ré- 
duit les  principales  da- 
mes Romaines  à  une 
telle  mifere qu'elles  font 
contraintes  de  mendier 
leur  pain  a  la  porte. des 
Coths.  Il  démantelle  la 
ville  qu'il  pille  une  fé- 
conde fois  en  5-49.  Il 
vouloir  la  brûler  &  la 
détruire  entièrement  •: 
mais  Belifaire  vint  au 
fecours  des  Romains 
&  arrêta  les  progrès  da 
barbare  Totila  ,  qui  fe 
foutint  encore  pendant 
quelque  temps  &  fut  en- 
fin vaincu  en  bataille 
langée  par  Narfès  ou  il 
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pcnt    après    un   règne 


Ouid,  d'onze  ans.  Orient. 

An.  de       5,.   Teïa  eft  élîi  par  ^  An.  de 

J-  C.     l'armée  après  lamorrdc  J.  C  . 

5i7«  Totila  j  ilnepûcréfifter  ' 

à  la  puifTance  des  Em- 
pereurs d'Orient.  Il  pé- 
rit après  un  an  de  ré- 
gne &  le  trône  des 
Goths  fut  détruit.  Les 
Exarques  de  Ravenne  y. 
dont  le  premier  fut  Lon- 
gin  ,  dominèrent  feuls 
en  Italie  pendant  deux 
ans  environ. 


Rois  dis   Lombauds.        ^.^^  j^^^j^  jj  j^  j^^.  ^, 
ne  ,  neveu  de  Jufrinien, 
^^'^'  ïo.  Alboin      fufcité   ^^^''  1^  paix  avec  lesPer- 
parNarfès  mécontent,   fes  &:  règne  tranquille^ 

entre  en  Italie  avec  une   ^^"^  P/"^^^"^  ^*^^^^  ^'^S 
'     arméedeiûcooohom-   ^^^^^^"^°^s. 

mes.  Il  s'empure  de  tou- 
te l'Italie  feptenrriona- 
le  ,  a  l'exception  de  Ra- 
venne &  de  Tes  dépen- 
dances, &  établit  le  fîé- 
ge  de  fa  nouvelle  domi- 
nation a  Pavie  ;  il  avoit 
époufé  Rofemonde  fille 
de  Cunimond  ^  roi  des 
Gcpides  Ton  ennemi  , 
qu'il  avoi:  fait  tuer.   Il 
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^m^mm^  contraint  la  Reine ,  à  la 

'Occd.   fir^  d'an  grand  îc^Hn,  de 

Af^r  p,£  boire  dans  le  crâne  de 
j.  ç^  "Ton  pcrc  :  ccrte  prince f- 
Ic  irritée  de  ccrte  bar- 
barie,force  Mclmige  qui 
l'aimoit ,  à  afTalTiner  Al- 
boin  ,  qui  périt  après 
avoir  régné  en  Italie 
trois  ans  &:  lîx  mois. 
■571.  I  i.Cléfus  régne  un  an 
&  trois  moi?;  So  eft  aflaffi- 
né  par  un  cfclave.  Cette 
mort  eft  fuivie  d'un  in- 
terrègne de  dix  ans  , 
pendant  lequel  chaque 
ville  principale  fe  choi- 
lit  un  chef  ou  feigneur 

qui  la  gouverne  (ous le    ^    H-  Tibère  II  avoir  581. 
nom  de  duc  j  ils  éroient   été    afTocié    à   l'empire 
au  nombre   de   trente,    dèsl'an  578  ,  S:  en  avoic 
La  divifîon  s'étant  mife   Soutenu  la  gloire  mal- 
parmieuxjilsconvien-   gré  l'état  de   démence 
nenr  d'élire  lin  Roi   de   où  tomboitfouvent  Jul- 
leur  nation  ,  qui  fut....      tin.  Il  régna  feul  pen- 
dant quatre  ans  &  mou- 
1 1.  Flavius  Autharis,   rut  à  Conftantiriople. 
grand  prince  ,  ne  régne 
que  cinq  ans,  &  eft  em-  .   • 

poifonné. 

14.  Maurice  gendre  jgtf. 
de   Tibère   ,    alfocié  à 
l'empire  en    581  ,    fut 
affairiné  avec  fes  enfans 
après  un  régne  de  feize 


;8;. 
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«M——       I  ; .  Agidulfe  fut  ap-   ans  &  trois  mois  ,  par  ■         ■ 
Occid.   pellé  au  trône  par  Théo-  lesordres  du  CeiiLunon    Orient, 
An   de  <islinde  veuve  d'Antha-  Phocas  ,     que  l'armée  An.  de 
J.  C.     "S,  qui  avoir  confervé   avoir  proclamé  Empe-    J,  C«   i 
,„-,   une  partie  de  l'autorité  reur. 
royale  &  qui  régna  fous 

le  nom  de  fôn  mari  pen-  , 

<3aut  vingt-cinq  ans.  j 

I  j'.  Phocas  :  Ton  gou-  tfûi« 
vernement  fut  foible  & 
troublé  par  les  incur- 
vons des  Perfes  &  des 
barbares  &:  par  plufîeurs 
féditions  j  il  périt  après 
fept  ans  &:  dix  mois  de 
régne  dans  la  confpira- 
tion  formée  par  Héra- 
clius  qui  lui  fuccéda. 

i6.  Héraclius  régne  (jio, 
glorieufement  pendant 
trente-un  ans  j  il  force 
les  Perfes  à  abandonner 
Izs  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  fur  l'em- 

.  «i<r.       14.  Adaloalde  fils  de  P"^  '  '^  ^"   ^^^î^''  ^« 

Théodelinde  &  d'Agi-  f  ^-  ^  ^^P-^^"^  ^'^'^^]^ 

dulfe,    régna  pendant  la  vraie  croix  que  Cof- 

dixansfou^s  la    tutelle  rocs   avoit   enlevée  de 

de  fa  mère  Théodelin-  Jf^^^km  en  614.   On 

de.     Il  éroit   incapable  P^'^^^  ^  ^  ^""^^  f^:,^« 

de  gouverner ,  étant  de-  commencement  de]  era 

vema  fou  par  la  force  Mahomerane. 
d'un  breuvage  empoi- 
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Tonne  qu'on   lui  avoit 


fait  prendre.  Orient: 

ij.  AriovalJe  monta  Ak.  de 

fur   le  trône   en  vertu  "J.  C. 

des  droits  de  Gondcber- 
ge  f.i  femme ,  fœur  d'A- 
daloalde  q  l'il  força  de 
lui  céder  la  cou  onne 
à  caufe  de  fon  incipa- 
ché.  Les  pariifans  d'A- 
daloalde  lui  laiircrcnc 
peu  de  tranquillité  pen- 
dant fon  régne  qui  fut 
de  douze  ans. 
fj8.  lé.Rotharisfiitchoi- 
fl  par  Gondeberire  pour 
fuccéder  à  Ariovalde.  Il 
l'cpoufa  ,  &  la  fit  en- 
fuite  enfermer  dans  le 
château  de  Pavie.  Il 
vainquit  l'armée  im- 
périale commandée  par 
l'exarque    de     Ravcn- 

ne      encre  Modene  &        j^.    Conftantin    IIÎ  ^4*: 
Bologne  fur   les  bo' ds  fils  d'Héradius  ne   rc- 
du  Panaro.  Il  legna  fei-   gne que  quatre  mois,  il 
2e  ans  6c  quatre  mois,      efl:     empoifonné      par 
Martine  fa  bclJc  mère. 

1 8.  Héracléonas  &C 
Martine  s'emparent  du 
trône  d'où  ils  font 
chaflés  par  le  parti  du 
jeune  Héraclius  fils  de 
l'Empereur  de  ce  nom, 
Qa  coupe  k  ocz  &  I9 


^S9- 


^6z. 


4é-\ 
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17.  Rodoald  ,  fils  lie 
R.othàris, régne  environ 
cinc]  ans.  Prince  cruel 
&  dcb;ii!ché  ,  qui  périt 
par  la  main  d'un  de  fes 
fujers,  de  la  femme  du- 
quel il  avoir  abufé. 


18.     Ariber:    re'gne 
près  de  trois  ans. 


i9.Gandebertôcrer- 
tarite  fils  d'Aribert  ne 
s'accordanc  pas  pour  ré- 
gner ,  Giindebert  ap- 
pelle Grimvald  dùc  de 
Benevent  ,  qui  le  fait 
airaifiner  ,  ù.  s'empare 
<lu  trône  :  Pertarite  s'é- 
toic-enfuieu  Bretagne. 

zo.  Grimvald  regae 
pendant  dix  ans  5  il  joi- 
gnit la  f  nelîe  à  ia  bra- 
voure. 


ON-O  L  OG  I.QU  E. 

langue    à    Héraclépnas  ■_        » 
&  ou  l'envoyé  en  exil.     Orient7[ 
19     Confiant  II  ou  An.  d£ 
Héraclius,  régne  16  ans    J.  C. 
&  cinq  mois.  Son  goy-  641. 
verneraent   fut    foible. 
Il.vientàRomeen  66]  , 
y  refte  douze  jours ^qu'il  r 
emploie    à    viiiter    les  • 
cglifcs  ,   &  .  à  en  faire 
enj^ver    les   ornemens 
les  plus  précieux,  cn- 
tr'autres  tonte  la  cou- 
verture    du    Panthéon 
qpi  étoit  de  lames  de 
cuivre.    Son  avarice  Se 
fes     exadions     l'ayant 
rendu. odieux  à  fes  fu- 
jets  ,  il  eft:  étoutfc  dans 
le  bain  à  Siracufe. 


■<f7  5 


zi.  Garîbaid,  fils  de 
Grimvald, ré<rne à  peine. 
âois  mois ,  Pertarite  ic-/ 


io.  Conftantin  Pogo-  66K 
nat  c'jt  quelques  fuccès 
en  Sicile  fur  les  Sarra- 
fins  qui  s'y  étoient  éta- 
blis, îl  deshonora  la  fin 
de  fon  régne  en  fe  ren- 
dant tributaire  des  Bul- 
gares. Il  régna  1 7  ans. 
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■■  I       ■  paroît  Se  le  force  de  lui 
Occld.    coder  le  fccptre  qui  l'ii 
An.  15E  appartient. 
J.  C.         Il-  Pcrtaritc  recon- 
nu  par  tous    les  Lom- 
bards résine  tranquille-  t  n-    •        ■.,  n     ^c 

^  j         I       r  2-I-   Jultinicn   II  fils  68  r, 

ment  pendant  dix  lept     ^    /   i    ^     n  ,         ^ 

'■  -^     aiiie  de  Conitanrui  ,re-. 

giie  dix  ans.  Il  fc  rend 
odieux  par  fes  exaâiions 
&  fa  cruauté  ;  il  eft  en- 
voyé en  exil  dans  la 
Cherfonefe  parlePatri- 
^.91.       13.  Cunibert  afTocié  ce  Léonce ,  qui  lui  avoic 

au  trône  par  Pertarite  fait  couper  le  nez. 

lui    fucccde    &    régne 

(douze  ans. 

11.  Léonce  proclamé  ^ûa^ 
Empereur  ne  régne  que 
trois  ans,  Tibère  Ab(i^ 
mare  s'élève  contre  lui , 
iui  fait  couper  le  nez  & 
l'enferme  dans  un  mo-^ 
naftére  de  Dal marie. 

13.    Tibère  m  Abfi.  6?<?- 
mare  ,  régne   fcor  ans 
par  la  proteélion  de  l'ar- 
mée qui  l'avoit  élevé  an 
trône. 


705 


,    .             -,     ,  Juftinien     II     qui 

i4.L"irpert,  fils  de  dans     fon     exil    avoic 

Cuniberc      icgne    hini:  époufé  lafille  duroi  des 

moisfouslatuteUed-Af-  Bulgares  ,  levé  une  ar- 

P'^^"'^-  „          ,          ,.  mée  de  CCS  Peuples,  ren- 

M-    Ragembert    fils  tredansConftantinopJe, 
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de  Gundebert  ,  ne  rc-   prend  Abflmare& Léon- 


^lt. 


Occid.  gne  que  trois  mois.  ce ,  &  leur  fait  couper  la  Orient, 

An.  ce       1^.  Aribert  II,  fils  de   tête  dans  l'Hyppodro- ji^j^.  ug 
J.  C.    Ragembert,  dcfai:  Luit-  me  devant  tout  le  peu-    J,  C» 
704.  pert    &    Rotharis   qui  pie  allcmblc.   Il   régne 
combattoicnt    fous    la  cette  féconde  fois  iept 
conduite      d'Afprand  j  ans  &  cinq  mois.  II  fc 
mais  fuyant  à  fon  tour  rend  odieux  aux  foldats 
devant  Afprand  ,   il  fe  &  aux  Bulgares  fes  pro- 
noye  dans  le  Téfin  après  recteurs  qui  le  livrent  à 
lui  régne  de  huit  ans.      Bardane  ,  dit  Philippi- 
que  ,  qui  lui  fait  couper 
la  tête  ,  &  égorger  le 
jeune  prince  Tibère  Ton 
fils. 

14.    Philippique    ne  711, 

./.        j  ^     régne  qu'un  an  ^  fîx 

17.  Alprand  monte      ^       /        ■     r      r 
/.     ,       '         J.    ^    i     a  mois.  Artemius  Ion  le- 
iur  le  tronc,  d  ou  il  elt       ,     .       ■    ■  r  •         ' 

/-/       >  rr  cietairc  iui  rart  crever 

renverle  preique  auili-  ,  „     r> 

*      ^  les  yeux,  &  elt  reconnu 

tôt.  ^     ^        '  r        1 

„    -.    .  J    /  Empereur  tous  le  nom 

18.  Lmtprand  règne  ,,  /    r.   r 
»        .     P  dAnaitale. 

trente -un  ans  &    lepc  s      n.  r       r 

,   .       .,     V        if.    Analtaie    règne  71» 
mois  avec  gloire;  il  rar-  ^   „        .         .    ^,      '^i- 

r       -,     ^    ,r  J  un  an  ôC  trois  mois  ,  ie.s 

fermit  la  puiliance  des  y  ,1  r      r    \ 

,       1      J  '^     T    I  loldats     le     loulevenc 
Lombards  eu  Italie.  1     p         1  _    . 

contre  lui& proclament 

Empereur  ,  Théodofe 
-  tréforier  de  l'Empire. 
Anaflafefe  retire  volon- 
tairement dans  un  mo- 
naftère. 

z6.  ThéodofellI.  ne  jia, 
jouit  de  lapuiflance  fou- 
veraine  qu'un  an  &  deux 
isoisj  il  cède  à  Léon  Se 
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fe  r.ctire  dans  un   mo-  «-«;» 
uaftèie.  Orient. 

17.  Léon  III.  rifau-  An.  dp 
rien  ,  riconomaque  ,  af-    J.  C 
focic  à  l'empire  l'on  fils  71  6. 
Conftantin.  Il  fe  d-^.cîa- 
rc  contre  le  culte  des 
images  ,    &   régne   14 
ans  Se  "deux  mois. 

i8.  Conftantin  V  dit  74i« 
Copronime ,  régne  tren- 
744,       19.   Hi!dcbrand,fils   tc-quacre  ans  &    deux 
de  Luicprand  ,  fuccéde    "^«'^    ^^"^    les  mcmcs 
à  fon  pcre,  mais  Ton   jcntmiens  que  Lcon  III 
incapacité  aufTi  -  tôt  re-   '■°"  P^re. 
connue ,   lui  fait  enle- 
ver le   fceptre   par  les 
grands  de  fon  royaume. 
3  o.Rachis  règne  cinq 
ans  Se  fix  mois  ,   aban- 
donne le  rrône  pour  tra- 
vaille': à  fon  falur,  prend 
riiabit   monaftique    au 
mont-Caflîn.    Talia  fa 
femme  &  fa  fille  Ra- 
trudc  fe  retirent  en  mê- 
me-temps   au    monaf- 
tère  de  Plombariole. 
7J0,       31.  Aftolfe  frcre  de 
Rachis   ,    fubjugue    la 
ville   &   l'Exarchat    de 
Ravenne,  vient  iTiettrc 
le  fiége  devant  Rome. 
Le  pape  Etienne  fuit  en 
France  &  détermine  Pe- 
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pin    à   palfer  en  Italie. 


'\-:ià.   Ce  prince  force  Aflolfe  Orient. 

..    T>E  à  quitter  les  arrces.  Jl  An.  de 

j   c.    nieurt  après  fix  ans  de  J.  C. 

règne. 
■7j<.  3  i.  DiQier,  fuccc/Teur 
d'Afîclfe ,  continue  d'ê- 
tre en  divificn  avec  les 
papes.  Charles  roi  de 
ïrancc  palfe  en  Italie  , 
prend  Favie  en  774  , 
arrére  Didier  qu'il  fait 

rafer  &  eriermer  dans        -?•  Léon  IV  fils   de  77 J. 
je    racnaftère   de  Cor-   Conftantin  continue  la 
bie  en  Irance  ,   &  dé-   P"^écunon   contre   les 
trait  la  monarchie  des  "^^S«  5  '^  "^^^'^  ^'^"^ 
Lombards     en     Italie,   maladie  vive  après  avoir 
Charlemagne  gouverne  ^"^S^^  cinq  ans. 
l'Italie  avec  le  titre  de 
Koi  j'-irqu'e-n  i'oo, 

jo.  Conftantin  VI  780. 
Porphiiogenete,  règne 
quelnue  temjvs  fous  la 
tutelle  de  fa  mère  Irè- 
ne. Mais  la  jaloulîe  du 
trône  lui  fait  chaiTer 
igoominieufement  fa 
mère  ;  il  fait  crever  les 
yeux  à  Nicéphore  fou 
oncle.  Il  répudie  fa  fem- 
me Marie  pourépoufer 
Théodede  fa  concubi- 
ne. Tant  de  crimes  ré- 
voltent  contre  lui  fes 
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fujcts  3c  C.\  propre  mcrc  rfrrss' 
qui  lui   faic  crever  le;  Orient. 
yeux.  Il  meurt  djce  lup-  An.  du 
plicc  après  dix-kpc  ans    J.  C. 
de  régne. 

3 1.  Irène  règne  feule  ">*''• 
pendant  cinq  ans.  Le 
parnce  Niccphore  fc 
fait  proclamer  Empe- 
reur 2c  relègue  l'impé- 
ratrice dans  l'iile  ds  Lci- 
bos. 


Rtcjjlijfc-mnt  dciEm» 
pire  d'Occldcit. 


^o^, 


*00.    i.\^HAnLEMAGNE  cfl 

couionné   par  le   p:ipe 

Léon  III,    &  proclamé        31.  Nice'phorc  régne 

Empereur  Augafte  par  huit  ans  &  huit  mois",  il 

le    peuple  Romain.    Il  afTocic  à   l'empire   Ton 

meurt  en  814.  £.<,  j^ij^h^.}  Scaaracc  qui 

à  fa  mort  eft  contraint 

de  prendre  l'habit  mo- 

naitiquc. 

35.  Michel  I  Curo-  8ii. 
I14,  2.  Louis  le  débonnai-  palare,  gendre  de  Nioé- 
rc  régne  vingt-Iîx  ans.  P^°^'^  '  reconnoît  l'em- 
pire de  Charlemigneen 
Occident.  Il  fe  retire 
dans  un  monailtre  après 
un  an  &  neuf  mois  de 
régne. 
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Î4.  Léon  V.  r Armé- 


nien ,  renoavelle  la per-  Orient. 
fécution    des     images.  An.  dk 
Michel  le  Bègue  forme    J,  C. 
une  confpiration  contre  813. 
lui.   Léon  efb  tué  dans 
fon   palais    la   nuit  de 
Noël. 

3,f.    Michel   II.     le  810. 
Bègue  ,  règne  huit  ans 
&  neuf  mois. 

3  <>,  Théophile,  fils  de  ît}. 
Michel  ,  regr.e  douze 
ans  &  quatre  mois.L^on 
^  Michel    &c    Théophile 

Ï40,       5.  Lothaire  I.  rcgnc  furent  Iconoclaftes. 

i;  âi»s.  37.  Michel  III  règne  841. 

ij  ans  &  huit  mois  , 
quinze  ans  fous  la  tu- 
telle de  l'impératrice 
Théodora  fa  mcre  &le 
refte  feul  5  il  avoir  afTo- 

e , .         ,      T      •     TT       '  cié  à  l'empire  fon   fuc- 

»5;.      4.    Lou:s   II    rcgne       ^  ■  1    r  •      rr  r 

vingt  aus.  cefTeur  qui  le  fait  aflaf. 

°         '  lîner. 

38.  BafileleMacédo-  %6-j. 
nien   rcgne    dix  -  neuf 
ans. 


S75.  J.Charles  le  Chauve, 
régne  deux  ans. 

177.  6.  Louis  III.  lebcgue 
régne  deux  ans.  Il  v  a 
deux  ans  d'inxerregne. 
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^  7.    Charles  III  ,  dit 

Occid.  ^^  S*'°^  '  ^^  couronne  à 

An   de  ^°'^'^  ^'^  881.  Sous  le 

j  Q  foible  règne  de  ce  prin- 
gg  j_  ce  ,  Gui  duc  de  Spolccte 
Te  fait  couronner  Em- 
pereur par  le  pape  For- 
mofc  ,  &  recoanoîtré 
Ton  fils  Lambert  dans  la 
même  qualité  ;   l'un  & 

Tautre  furent  défaits  &       ??•  Léon  VI  Je  Phi-  ZHi, 
vaincus  par  Arnoulfuc-  lofophc  ,  regns  15  ans, 
«fleur  de  Charles.  plus  f^-avant  4;.c  guer- 

rier ;  il  traire  toujours 
g^^.       8,  Àrnoul   fait  par-  défavanragcu^cmc,^t  a- 
toutreconnoîrrc  fapuif-  vcc  les  Bulgaics. 
fance  en  Italie ,  .1  règne 
4  ans. 
500.      5.   Louis  IV.    règne 
quatre  ans  &:  cft  vaincu 
par    Berengcr    duc  de 
Frioul  ,  qui  fe  fait  cou- 
ronner Empe'cur  par  le 
pape  Jeaîi  IX.   Il  jouit 
en  Italie  d'uiic  autorité 
ufurpéc  pendant    neuf 
ans,  jufquau  temps  oii 
aprcs  avoir  été  vaincu 
par  Rodolphe  de  Bour- 
gogne,il  eii  afTailînc  par 
(es  propres  fol  Jars.  La 
foiblcfle  de  Charles  le 

lunplc    eft    caiifc    que       40.    Alexandre  frère  ^j  r. 
l'empire  fort  de  la  mai-  de  Léon  &  Conftanrin 
{on.  de  France.  foa  neveu  régnent  en- 

S"; 
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^  ',    -        10.   Conrad   duc  de  fembie  pendant  un  an.    ^-^»; 

Occia.    Franconic    régne    fepc       41.  Conftancin  VIII  Orient. 

Ax.  DE  2ns.  Porphirogeriete  ,  aÏÏbcie  An.  dï 

•'•  ^-         II.   Henri  I.  l'oife-  à  Tempire   Romain   le    J.  C. 

^^^*  leur ,  duc  de  Saxe.    Les  Càpene  fon  beau-pere  ^ii. 

S'^'^'  auteurs   Italiens  regar-  en  919.  Il  l'envoie  en 

dent   CCS     rois  princes  exil  en  944  &  régne  en 

plutôt  comme  rois  d'I-  tout  48  ans  &  5  mois. 

talie   que  comme  Em-  Sa  vie  fut  allez  tran- 

pereurs,  parce  qu'ils  ne  quille  5  clevé  fous  les 

furent    pas    couronnés  yeux     de     l'Empereur 

par  les. Papes  5  mais  ils  Léon  fon  père  ,  il  aima 

mettenc    au    rang  des  les  lettres  qu'il  préfera 

Empereurs  ,   Berer.ger  toujours  aux  armes. 

<îuc  de  Frioul ,  Gui  & 

Lambert  de   Spolette  , 

qui   a  voient    forcé  les 

Papes  à  leur  donner  la 

couronne  impériale. 

^j(^.       II.  Othon Ile  grand, 

de  Sa^je  ,  régne  trente- 

fîx  ans  £c  eil  reconnu  «         •    1    • 

.  „  41.  Romain  le  jeune,  9^», 

même  a  Rome  pour  em-     rr    -,   ^    ,,y.      ■'  ^ 

,,„     .j*^  ailoçje  a  lEmcne   par 

Freur  a  Occident.  r     n      ■    r  j^ 

Conltantm  loa  père  des 

949  ,  régne  dans  l'oilî- 

veté  trois  ans  &  quatre 

mois. 

4;.     Nicéphore    II.  9(^3. 

Phocas  régne  glorieufe- 

ment  fix   ans    &   trois 

mois,  il  eft  tué  par  fon 

fuccclfeur. 

^44.  Jean  I.  Zimifcés ,       9  f^, 

monte  fjr  le  trône  par 

les  intrigues  de  l'impe- 
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racrice  Thtophnnic.   lî  ■■"    ' ,  - 
cft  empoifonnc  au   re-  Orient, 
tour  d'une  guerre  heu-  An.  m 
rcufcmcnt        terminée    J.  C 
conrre  les  Bulgares  ik. 
■  les  Sarrafins.    Il  rcgnc 
fix  ans  Se  demi. 

4y.  Bafile&Conftan-  97 y, 
57J.       i3.0chonII.  deSaxc  tin,  fils  de  Romain  le 
rcgnc  dix  ans.  jeune,  regneac  près  de 

joaiis. 


^83.  14.  Otîion  III  de 
Saxe ,  délivre  le  pape 
Grégoire  V  de  la  tyran- 
nie du  conful  Crcfcen- 
tio.  C'cftàcerempsqiic 
l'on  place  letabli/Te- 
ment  des  princes  élec- 
teurs de  l'Empire.  Il 
régne  1 8  ans.  L'Empire 
vacjae  quelque  temps. 

^«'H-  ly.  Henri  II  le  boi- 
teux Si.  le  faint ,  duc  de 
Bavière  ,  meurt  fans 
pollérité. 

Ï014.  i6.  Conrad  II  de 
Franconie  ,  dit  le  Sali- 
^ue  :  une  de  Tes  fîilc-t 
nommée  Judidi  ,  fixt 
Biariéc  à  Aroa  d'Eftc 

2.iT 
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jj^"^^  i6.  Romain  Argiro-  Orient, 

j  "q^  fuie   règne  cinq  ans  &  an.  ds 

iîi  mois  i  il  meurt  afTaf-    J,  C, 
fine    par    l'impératrice  loiS. 
Zoé ,  fille  de  Conftantin 
qui  ne  trouvoit  pas  le 
poifon  qu'elle  lui  avoit^ 
fait        prendre      allez 
prompt. 

47.  MichelIV.  le  Pa-  1054. 
phlagonien, changeur  dé 
fon  métier,  efl  cicvé  fur 
lox^.       17- Henri III  !e  noir,  ^^   trône   par  l'mipera- 
lîls  de  Conrad  II.  "^^^  ^°^,  '  ^^  ^.'^g"^  ^ept 

ans  &  huit  mois. 
.  4S.  Michel  V  Cala-  1041. 
fhate,  neveu  du  précé- 
dent ,  ainfi  appelle  par 
ce  que  fon  père  étoiî 
calfateur  de  vaifTeaux  , 
&  que  lui  -  même  erî 
avoit  fait  le  métier  5  il 
fut  appelle  au  trcne  pat 
^oé  qu'il  fit  auflî-tôt  en- 
fermer dans  un  monaf^ 
tère  ;  il  fut  à  peine  qua- 
tre mois  fur  le  trône  i 
il  devint  odieux  au  peu- 
ple &  fe  réfugia  dans 
nn  nionaftère  d'où  oa 
îe  tira  pour  lui  crever 
les  yeus. 

49.     Conftantin    IX  iC4î, 
Jvloaomaque ,  Zoé  l'af- 


As.    DE 

J,C. 
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^  focie  à  l'Empire  ,  il  rd-  —.■ 

7^     '7  cnc  douze  ans  &  cinq  Orient. 

mois.  Le  nom  de  Mo-  An.  de 
noma<]iic   lui   vient  de    J.  C. 
fon  habileté  à  la   lutte 
ou  à  l'crcrime  qui  ccoic 
fon  plus  gtand  talent. 

50.  Tlicodora  fœur  1054, 
de  l'impératrice  Zoc  eft: 
reconnue  licriticre  de 
Tempire  ;  elle  rcgne  pen- 
dant un  aa  &:  meurt 
après  s'ctre  afTocié... 

ji.  Michel  VI  Sera-  10;^, 
tioti.]ue,  vieux  guerrier 
d'un  grand  nom  ,  mais 
que  fon  âge  avancé  ren- 
doit  incapable  de  gou- 
18.  Henri  IV  iîls  de  verner.  Il  ne  monta  far 
j-lcari  III  avoir  époufé  le    troae   que  pour  eu 
Berche    ,   fille  d'Eudes   defccndre         q,uelques 
de  Savoie  qui  prenoit  k   mois  après  la  mort   de 
titre  de  marquis  d'Ita-   Théodora. 
Jie.  Sous  le  régne  de  ce        51.  Ifa*ac   Comnene  icj;. 
prince  commença  la  fa-   rcgne  deux  ans  3:  deux 
meufe  querelle  des  in-   mois.  Il  abdique  &    fc 
vefticures  qui  divifa  (î   retire  dans  un  monafiè- 
long-tempslcfr.ccrdoce   re.   Il  y  eft   déterminé 
&  l'empire.  Les  Gucl-  par  la  frayeur   que  lui 
fes  &  les  Gibelins   pa-   caufe    la   chute  de   la 
lurent.     Grégoire    VII   foudre  à  fcs  côtes, 
fouteau  du  créait  de  la        53.     Conftantin     XicJ.-J. 
plupart    des    feignears  Ducas.  Ses  vertus  lorf- 
Allemands ,  &  fur-tour  qa'il  étcit  particulier  , 
des  richelfes  de  la  corn-    fireiic  croire  qu'il  étoit 


îC;(î. 
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=— —  tcfle  MathilJe  ,  rulcira   capable  de  bien  gouver-  ^"^^^^^ 

Qccid.  de  grandes  aifiires  aux   ner  j  mais    fa   grande  ^^^^^' 

^N.  DE  Empereurs.     II  tira   de  épargne    lui  fit  perdre  "'^-  ^^ 

J.  C.    grands  fecours  des  Nor-  une   partie   de    ce    qui    J •  ^» 

mands  établis  en  Sicile   reftoit    à    l'Empire    en 

&    dans  la  PouiUe.  Ils  Afie  ,    que    les    Turcs 

étoient      excomnnuniés  lui     enlevèrent.     Leur 

lorfqu'ils   fe  rangèrent  puilTance  devenoit  tous 

du  côté  du  Pape  contre  les  jours  plus  vcdouta- 

l'Empereur.;  ce  qui  leur  ble.  Il  régne  fept  ans  & 

mérita  la  grâce   de    la  demi. 

léconciliation.  On  croit  ;4.  Romain  Dioge-  loéî, 
que  les  noirs  de  Guel-  ne  ,  eft  appelle  au  trô- 
fcs&de  Gibelins  vien-  ne  par  Eudoxie  veuve 
îient  de  Guelfe  de  Ba-  de  ConRaniin ,  pourré- 
viere  qui  avoir  époufé  Hfter  aux  eiîbrcs  des 
Beatrix  ,  mère  de  la  Turcs  Sefjoudiques  qui 
comtefTe  Ma:liilde,qui  le  fiient  prifonnier.  A 
ctoit  dans  les  intérêts  ton  retour  il  a  les  yeux 
desPapes.Sc  du  château  crevés  par  les  ordres  da 
de  Gibeling  en  Franco-  Céfar  Ducas,  après  trois 
nie  ou  étoit  né  Henri  ans  de  régne. 
ZUpere  deHeuri  lY.  )5-   Michel   VII  fils  107U 

aîné  de  Conftantin  Du- 
casjfit  des  progrès  dans 
les  belles-lettres  ,  fur- 
tout  dans  la  poëfie  , 
fous  la  difcipïine  de 
Pfellus ,  &  négligea  le 
foin  de  l'Empire.  Il  fut 
dépofé  &  enfermé  dans 
un  monafiére  après  fix 
ans  de  régne.  IJ  trouva 
Je  moyeu  de  s'eafuir  eu 


Italie ,  où  il  tenta  inuti- 


lement avec  le  pape  Gré-  tv/'/f"'» 

goiicVII,clcrefâiiedes  ^^'  ^* 
paicifans  qui  l'aidafTcnt    •'•  ^ 
à  remonter  fur  le  trône. 

^6.  NiccphorcBoto-  1078» 
niate    nfurpe   le   trône 
fur  le  jeune  Michel;  il 
ne  l'occupe  qu'environ 
trois  ans. 

57.   Alexis  IComne- rol^I, 
ne  ,  chaiTe  Nicephore  , 
&   abandonne  pendant 
un  jour  la  ville  de  Conf- 
iiez.      T9.  Henri  V  fécond   tantinople  au  pillage  de 
fJs  de  Henri  IV.   veut   ion  airace.  Il  régne  pen4 
terminer  avec  la  cour  '^^"^  ?7  ans  Se  4  mois, 
de  Rome    la    fameufe  J^»"  ^  ^'^  ^'^  ^^  fiéclc  fe 
querelle  des  inveAitu     ^^'^  '^  première  croifa' 
res.   Ilneréu(IItpasi&  «le ,  que  la  licence  des 
tente  la    dépofition  du  "°'^"  '  ^"  défiances  , 
pape  Gelafc  II.   Il  s'en  ^   '^^  tromperies   d"A- 
répent  à   la  fin  de    fes  ^^^^^  ^^'^"^  manquer. 
jours  &  fait  demander 

àCalixce  II  rabfolucion        ^^'  J^'^"  "  Comne-  mj 
des  cenfires  qu'il  avoit  "^'  ^^^  '^'Alexis  ,  régne 
encourues.  Il  meurt  fans   ^+  ^"^  ^  fept  mois.  Il 
eofans.  ^^  bleffe  à  la  chaffc  d'u- 

ne flèche  empoifoiui^e 
&  meurt. 

lizj-.      10.   Lothaire   IT  de 

Saxe  réf^ne    11  ans.    Il 

••  laiffe  la  querelle  des  in- 

veftiiures  pour  calmer 


fcivj       Table     Chrokologiquî. 
les   dijïerens  partis  qui 


Occid.  divifoiencfes  états.  Orient. 

^^•^^  _._...  -      An    dk 


j.  c. 


J.  C.         il.    Conrad   III   cîe 
1135).  Suabe  règne  14  ans.  Il 

périt    dans  la  fcconde        /9.  Emmanuel  Com-  1 145> 
croifads  qu'il  avoir  en-   nene  règne  trente-rept 
treprife   avec  Louis  le   ans    ,     prince     artin- 
jeune  roi  de  France.  cieux  &  timide.  Les  hiC- 

toriens    raccufent  d'a- 
voir elfayc  de  faire  pé- 
rir l'armée  des  croités, 
ii;i.       11.  îrédericl  Barbe-   en  mêlant  du  plâtre  Sc 
roulfe  ,  a  de  longs   dé-   Je  la  chaux  dans  les  fa- 
melés  avec  les  Papes  -y  il  rines  qu'il  s'étoic  obligé 
le  reconcilie  à  Venife   Je  fournir, 
avec  le  pape  Alexandre 

ÎII.  Il  le  mec  à  la  rece  éo.  Alexis  ÎI  Com-  11  80. 
de  la  trciiîéme  croita-  nene  ,  fils  d'Emrr.anuel, 
de  ,^  où  il  a  quelques  êft  forcé  d'alTocier  au 
lucccs  J  il  fe  noyé  dans  trône  Andronic  fon  oa- 
une  petite  rivière  d'Ar-  de  ,qui  Te  fait  étrangldx 
rnénie  où  il  fe  baignoit,  après  crois  ans  de  re- 
après  3  8  ans  de  regae.    gne. 

èl.  Andronic  Ccn>-  11S3, 
îiene  ,  règne  à  peine 
deux  ans ,  chargé  de  la 
haine  publique  ;  il  eft 
fait  pnfonnier  par  Ifaac 
l'Ange  ,  eft  tué  par  fes 
ordres. 

^îi.îrancrArgc  mon-  ugj, 
te  fat  le  tiônc ,  li  regiic 


»i$     Empereurs.  cl^i] 

*|    ■  ■  9  ans  &  8  mois.    Il  cfl:  i» 

Occid.  rcnvcrfc  par  Ton  frerc  Orient. 

An.de      i  3.  Henri  VI  de  Sua-  Alexis  qui  lui  faic  crJver  An.  db 

J.  C.    t>c  ,  fécond  fils  de  Frcde-  les  yeux.  J.  C. 

j  1^0.  lie  I ,  régne  huk  ans. 

61.  Alexis  VII  l'An-  ïi?;.' 
ge  ,   prend  le  nom  de 
■■"^  Comncncjilpourfuitfon 

;  ■*■  neveu ,  qui  a  recours  aux 

-.IT9S.  14.  Philippe  de  Sua-  ^'l!^,"^^  "°^^^5  '  ^crquels 
bctroificincfilsdeFré-  ^'^'-S^nc  Se  prennent 
deric  I ,  règne  dix  ans.  Çonftantinoplc  ,  &  ren- 
deat  le  trône  au  jeune 
Alexis  ,  comme  héritier 
de  fon  père  if^ac  l'An- 
ge- 

^4-  Alexis  IV  afTocie  1105: 
fon  père  au  trône  , 
quoiqu'il  fut  aveuG,Ie  ; 
fnais  Alexis  DucasMur- 
fuphle  ,  fe  révolte 
contre  lui  ,  le  fait 
étrangler.  Le  vieux  Ale- 
xis meurt  de  chagrin. 
Les  princes  Latins  s'em- 
parent du  trône  de 
Conftantinople. 

^5.  Baudouin  comte  1104^ 
de  Flandres  ,  premier 
empereur  Latin  d'O- 
rient ^  fait  prifonnicria 
première  annce  de  foa 
règne  par  Jean  roi  des 
Èuigaics ,  meurt  en  pri- 
Tou.  .-- 
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15.     Orhon    IV    de        66,    Henri  de  Flan- 


Occid.  Saxe  régne  huit  ans  ,  il  dres  ,  frère  de  Baudouin  Orient. 
An.  de  renouvelle  la   querelle  d'abord  régent  de  l'Em-  An.  dî 
j.  c    des  inveftirures  ,  &  fc  pire  ,  cnfuite  titulaire  ,     J.  C. 
12,08.  f^i^   beaucoup  d'enne-  régne  dix  aos  &  neuf  1107» 
mis  ;  il  eft  contraint  de  mois, 
fe  retirer  en  Saxe  où  il 
meure  eu  ii.i%. 


Cf.  Pierre  de  Cour-  1x17, 
îcnai,  comte  d'Auxerre, 
«ouroîiné  à  Rome  par  le 
pape  Honorius  III  ,  n'a 
que  le  vain  titre  d'em- 
pereur J  il  fe  laifTa  trom- 
per ,  &  faire  prifonnier 
par  Théodore  Lafcaris 
qui  confervoit  à  Andri- 
11.10,       2.f.    Frédéric    IT    de  nople  la  qualité  d'empc- 
Suabc,  fils  de  Henri  Yi,  reur  Grec, 
a  de  longs  démêlés  avec        ^8.    Robert   £Is    de  122,1, 
les  Papes  ,  paife  en  Afie   Pierre   de    Courtenai  , 
pour  la  quatrième  croi-   régne  huit  ans  à  Conf- 
fade  ,  reviens  enf.iite  en    tantinople. 
Lorabardic  ,   où  il  fait      éT^.  Baudouin  de  Cour-  11x5, 
le  (îége  de  Parme  ,  qu'il   tenai ,    fils  de  Pierre  , 
eft   contraint  de   lever   porte  pendant  31  ans  le 
après  deux  ans.  Il  meurt   titre  d'Empereur  ,  dont 
à  Fiorenz'jola   dans  la  partie  fous  la  tutelle  de 
Pouille ,  étouffé  ,  à  ce   Jean    de   Brienne    fon 
que  l'on  croit  par  Main-  beau-pere  ,  roi  titulaire- 
froi  fon  fils  naturel.    Il    de  Jérufalem  j  ne  pou- 
avoit  regiié  près  de  }  i    vant  fe  foutenir  fur  le 
ans.  trône ,  il  palle  en  Occi- 


tzjo. 


,ntS      EmPëREORS  cÎ^» 

.  dent  pour  obtenir  du  fe-  »-j_  .j> 

^y^^^  •  cours  des  Latins  qui  ne  Orient. 

^'^'  '  purent  le  rétablir.  Les  An.  u» 

jQ^  Empereurs  Latins  gar-    J.  C.  \ 

'  derent    Conftantinople  ; 

pendant  cinquante- fept 
ans,  qu'ils  employèrent 
moins  à  s'y  affermir  qu'à 
le    difputcr  entre-eux. 
Ils   dépouillèrent  cette 
x-f.  Conrad  IV  ,  fîls  ville  de  fes  ricIielTes  , 
de  Frédéric  II  ,  meurt   de    fes    reliques  &  de 
après  quatre  ans  de  ré-   prefque  tous  fss  ornc- 
gne  ,  pendant  Icfqucls   mens.  Les  Vénitiens  fur- 
il  vainquit  en  bataille    tout  qui    partageoienc 
rangée    Guillaume    de   lapuiflance  aveclesEm- 
Hollande  Ton  compéti-    pereurs   ,    en    tirereivc 
tcur.    Il  ne  laifla  pour  beaucoup   d'effets  pré- 
héritier  que  le  malheu-  cieux  (a), 
reux  Conradin  Ton  fils 
que    Charles     d'Anjou 
fit  décapiter  à  Naples  à 
l'âge  de  dix-fept  ans  : 
en  lui  finit  lamaifonde 
Suabe. 

Après  la  mort  de 
Conrad,  les  princes  élec- 
teurs divifés ,  élifent  en 


(a)  Lorfque  les  Latins  s'emparèrent  du  trône  impêriat 
it  Confiant inople  ,  Théodore  Lafcaris  fe  retira  à  Nicée  où 
il  porta  li  titre  d'empereur  Grtc  d'Orient.  Il  y  mourut  en 
112Z.  Jean  Ducas  lui  fucccda  &  régna  55  ans  ;  Théodore 
Lafcaris  ré^ne  4  ans.  Jean  La/caris  lui  fuccéda  &  après 
lui  Michel  Paléologut  qui  reprit  Conjlantinoplc  &  ai  chaJ^A 
Ut  princes  Latins. 
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'5L..       même-temps ,  Alphoa-       70.  Michel  VIII  Pa-  ■. 

Occid,  Te  roi  d'Efpagne ,  &  Ri-  léologue  règne  environ  Orient, 

^N.  DE  chard    de    Cornouaille   1 3  ans.  Il  feint  de  fe  ré- An.  de 

J.  C.    prince  d'Angleterre  5  on  concilier    avec  l'Eglife    Jo  C. 
ne  les  compte  point  au  Latine  au  premier  Con-  \x6i. 
nombre  des  Empereurs,  cile    général   de  Lyon, 
après  un  alTez.  long  in-  Aidé  des  Génois  ilchaf- 
terregne,  ils  s'accordent  fe    de    Conftantinople 
&  elilent.  les  Vénitiens ,  les  autres 

Latins  &   fur-tout   les 
François    qui    avoient 

■'S475-       18.     Rodolphe     de  formé  des  établifTemens 
Hasbourg  ,  chef  de  la  dans  les  environs. 
maifon  d'Autriche,  re-       71.  Andronic  II,  le  128J, 
gne  19  ans  fans  ennçr  vieux  ,  quitte  le   trône 
en  Italie.  fort  âgé  &  fe  retire  dans 

un    monaflère  ,    après 

^^^^«  25.  Adolphe  de  Naf-  avoir  perdu  prefque 
fau  règne  fix  ans  &  de-  entièrement  Tufage  de 
mi  &  eft  forcé  de  céder  la  vue  ;  il  avoit  r«gné 
le  fceptrc.  près  de  quarante -neuf 

;X258.      30.  Albert  I  d'Autri-  ans. 
che,  fils  de  Rodolphe  , 
règne  10  ans.  ^ 

ii308,  31.  Henri  VII  de  Lu- 
xembourg pafle  en  Ita- 
lie ,  alors  horriblement 
troublée  par  les  Guel- 
fes &  les  Gibelins,  meure 
à  Buonconvento  dans 
leSienois,  empoifonné 
à  ce  que  l'on  croit  ;  il 
avoit  régné  cinq  ans. 

>3i4.  31.  Louis  V  de  Ba- 
vière ,  défait  Prédeiic 


DES       EmPÎREUXS.  Clxj 

cl'Autriche  fon  compe- 


Ouid.  tifeiir  >    règne   trente-  Orient, 

An.  de  ïro's  ans  ,  toujours  en        71.    Andronic  III  le  An.  de. 
j_  Q^    divilion  avec  les  Papes,  jeune  ,  petit-fils  du  prc-   J.  C. 
Il  reçoit  à  S.  Jean  de  cèdent,  règne  neuf  ans.    i3  3X, 
Latran  la  couronne  im- 
périale des  mains  d'E- 
tienne Colonne  ,  fcna- 

teur  de  R.ome.  7}.  Jean  IV  Paleo-1341. 

t%4.i.  5  3*  Charles  IV  de  logue  règne  44  ans. 
Luxembourg  publie  la  Jean  Cantacufenc  , 
bulle  d'or  qui  fixe  le  grand  domeflique  de 
nombre  des  cledlcurs  l'Empire,  profite  du  bas- 
&  les  formalités  de  l'é-  âge  de  l'Empereur  pour 
leélion  des  Empereurs,  s'alfocier  à  la  puiflancc 
Grand  prince  qui  réta-  fouverainc  qu'il  garde 
blit  partout  la  paix  &  près  de  dix  -  fept  ans  , 
l'ordre  ,  il  règne  envi-  après  lefquels  il  eft  for- 
ron  3 1  ans.  ce  de   fe   retirer  dans 

un  cloître. 

Le   malheureux  état 

où    la     puillance     des 

Turcs  avoir  réduit  fcm- 

pire  d'Orient ,  fut  caufe 

■J378.       34.  VenceflasdeLu-  ^f  démarches  que   fit 

xembourg,  fils  de  Char-  ^  Enipereur  pour  fe  reu- 

les,  règne  ii  ans  &  eft   "''^'^^  commumon  avec 

dépofé  pour  fa  mauvai-   ^"  P'"'"^  Matins  ,  def- 

fe  conduite  &  Tes  vices.  T^^^  '^  '4'eroit  tirer  des 

lecours    pour   doigner 

fes  ennemis. 

74.  Emmanuel  II  Pa-  1 3  84;! 
léologuc   voit    Bajazet 
fous  les  murs  de  fa  ca- 
pitale ,  prêt  à  s'en  eiu; 


«r^ij      Table    Chronoioc  t  q  ra 

^==r      î  J.Robert  de  Bavie-  parer,  û  Tamerlan  ne 

OcaJ.  re      comte  palaaa  du  J'cût  contraint  de  cou!  ^==^ 
A^.  i,E  Rhm  ,  règne  dix  ans.        rir  a  la  dcfenfc  de  fes  ?''''''• 
J.C.         3^.JoiredeBrande-   propres  états    Il'U    ^"•f^ 
«400.  bom-g,  marquas  de  Mo-   40  ans  ,  toujours  a^ité    ^-  ^' 
1410.  rav,e,  élu  a  lage  de  ,0  par  des  dallions  imci? 
ans  ,  règne  fix  mois.         tiucsi, 

J7'  Sigifmorid  de  Lu- 
xembourg, fils  de  Char- 

rnn  ^^'^  V  "a°"'' ^'  S^e  croit  lauverl'em-  ^^ 
concile  de  Confiance  &  pire  d'Orient  ,  en  fe 
lextinélion  du  grand  réumiFant  à  l'éalife  T  a- 
fchifme  d'Occident  ;  ,i  tine  -,  ce  qui  fepiîfau 
kilFe  pour  hcrtt.ere,  Eli-  concile  général  tenu  à 
zabeth  reine  de  Hon-  Florence  en  1439  Cette 
gne  &  de  Bohême  qui  réunion  mécontenta  Tes 
epoufe  fon  f  uccelleur.  fujets  ,  &  n'afïoiblu  pas 
18.  Albert  II  d'Au-  la  puifTance  des  Turcs  i 
tnche  ,  règne  deux  ans.   il  régne  i  j  ans 

39-  Frédéric  III  d'Au-  7'^.ConftandnXIPa- 
mche,  règne  en  pau  ;  3  léologue.frere  de  Jean, 
ans  &  cinq  mois.  refufc  de  faire  publier 

les  articles  de  réunion 
arrêtés  au  concile  de 
Florence.Alors  les  Grecs 
ctoient  plus  occupes  du 
foin  de  Te  maintenir 
dans  le  fchifme  ,  que 
d'éloigner  les  Turcs  qui 
reflerroient  Conftanti- 
nople  de  tous  les  corés. 
Us  ne  montrèrent 
une  force  &:  une  bra- 
Toure  qui  étonna  tout 
funivers ,  que  lorfqu'il 


Ï447» 
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Jie  fut  plus  pofllblc  de  «.«.«, 
rcfifter  a  rcuncmi  c^ui  Orient. 
içscnvironnoit.  j^^^    j^j 

Mahomet  II  empe-  j.  q^ 
rcur  des  Turcs  prit 
Conftantinople  d'aiîauc 
le  19  Mai  1453.  Le 
malheureux  Conftancia 
fe  fit  tuer  fur  Ja  brèche, 
&  ne  céda  qu'avec  la 
via  une  couronne  qu'il 
ne  pouvoit  plus  défen- 
dre. 


EmPER£URS       D'OcCI  O  E  NT. 

f48j.  4'î-  iVlAxiMiLiEN  I ,  fils  de  Frédéric  ,  rcVne 
M  ans,  par  Je  mariage  de  l'archiduc  Philippe 
fon  fils  avec  Jeanne  la  folle  ,  fille  unique  de 
Ferdinand  le  Catholique  5  il  réunit  la  riche  fuc- 
ccffion  d'Efpagne  aux  grands  états  qu'il  poHédoit 
déjà  en  qualité  d'héritier  de  la  maifon  d'Autri- 
che ,  &  de  mari  de  Marie  de  Bourgogne  ,  fille 
unique  de  Charles  le  guerrier. 

r;i9.  41.  Charles  V  d'Autriche  ,  règne  trcnte- 
fept  ans  j  il  abdique  en  i;;6  &  meurt  deux  aiie 
après. 

ijjtf.  41.  Ferdinand  I.  d'Autriche  frère  de  Charles 
V  ,  régne  8  ans. 

i;^4.  43.  Maximilieu  II  d'Autriche,  fils  de  Ferdi- 
nand ,  régne  1 1  ans. 

i;7^.       44-  Rodolphe  II  d'Autriche  ,  régne  t  6  ans 
meurt  fans  avoir  été  marié.  * 

ïéii.  4,V-  Mathigs,  frère  de  Rodolphe  ,  régne  fur 
ans  &  netif  mois  j  il  meurt  fans  héritiers. 


dxW      Tabli     Chronologiquî. 

■ 41Î.  Ferdinand  II  d'Autriche  ,  règne  17  ans  Se 

Ocàd.   6  mois. 

An.  de       A7'  Ferdinand  III  fils  du  précédent  ,  règne 
J,  C.     io. 

161 9.      48.  Léopold  Ignace  ,  fîls  de  Ferdinand  III, 
1637.  règne  4^  ans  &  neuf  mois. 
X6j%.       49'  Jofeph  d'Autriche  fils  de  Léopold  ,  régnç 
1705.  6  ans  5  meurt  fans  lailler  d'enfans  mâles. 
J711.       50.  Charles  VI  d'Autriche  ,   règne  19  ans,' 
meurt  en  1740  ,  laiffant  pour  feule  &  unique  hés' 
ritiere  Marie  Thcrèfe  d'Autriche  ,  reine  de  Hon.; 
grie  &  de  Bohême  ,  enfuite  impératrice. 
Le  tiône  Impérial  vaque  pendant  1  ans. 
1741,       j  I.  Charles  VII  de  Bavière  j  règne  3  ans. 
'  74J-       5 1.  François  I  de  Lorraine ,  grand  duc  de  T©£^ 
cane  à  préfeut  régnant. 
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Etats  du  Roi  de  Sarda'igne ,  Savoie 
Piémont'^   VilUs  cédées  dans   le 
Milanois. 

!•  A  U  fortiudeLyon,  onrraverie  une  ^""^"^  '^" 
.ra^piutie  du  Dauphiné  par  une  route  voJ?  '"  ^''' 
belle  &:  bien  entretenue  pendant  l'erpace 
de  dix  huit  lieues  j  à  quoi  la  nature  du  ter- 
rein  prefque  partout  fec  &  fort  égal,  con- 
tribue beaucoup.  Les  mûriers  blancs  plan- 
tés le  long  du  chemin  &  au  bord  dos 
champs,  y  réuflilïent  bien. On  en  voit  quei- 
ques  pépinières  aux  environs  de  Bour- 
going ,  gros  bourg  du  Dauphiué  ,  com- 
Tonic  /.  ^ 
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merçant  &  peuplé  ,  fimé  cians  nne  plaine 
fertile  arrofée de plufieurs  petits  luiireaux; 
delà  on  paffe  à  hi  Tour-du-Pin  ,  autre 
bourg  du  Danphiné  ,  où  eft  un  couvent 
de  Recollets.  À  mefure  qu'on  approche 
des  frontières  de  Savoie  ,  on  voit  que 
i  on  préfère  la  culture  des  châtaigniers  Sc 
des  marronniers  à  celle  des  autres  arbres 
fruitiers,  quoique  le  terroir  y  foit  bon  de 
fertile. 

La  dernière  place  de  France  de  ce  coté 
eft  le  Pont  de  Beauvoifîn  ,  bourg  alTez 
conhdérable  (  ^  ),  partagé  en  deux  parties 
par  le  Guer  ,  petite  rivière  qui  coule  en- 
rre  les  frontières  du  Dauphiné  de  celles  de 
Savoie  j  fa  llmation  eitdans  un  vallon  ref- 
ferré.  La  partie  de  France  eft  la  plus  confi- 
dérable ,  TEglife  Paroilliale  y  eft  fituée  j  il 
y  a  dans  la  partie  de  Savoie  un  Couvent 
Se  une  Eglife  de  Carmes  chauftes  •  elles 
communiquent  Tune  à  l'autre  par  un  pont 
de  pierre  ,  bâti  fur  le  Guer  ,  gardé  du 
côté  de  France  par  un  détachement  de  Sol- 
dats Invalides  ,  &  du  côté  de  Savoie  par 
une  compagnie  d  Infanterie  ou  de  Cava- 
lerie du  Roi  de  Sardaigne  j  tout  cela  pour 
la  forme  ,  car  des  deux  côtés  il  n'y  a  d'au- 
rre  défenfe  qu'une  barrière  de  boisàcha- 

(a)  Connu  dans  l'Itiacraire  d'Anionin  fous  le 
îvprn  de  Lab.ijco. 
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que  bout  du  pont  ;  du  côté  de  Savoie  ,  il 
y  a  une  petite  promenade  fur  le  bord  du 
Guer,  alfcz  agreable.  Les  habitans  de  cq 
Bourg  font  fort  honnctes  ôc  bonnes  gens, 
les  Douaniers  n'y  font  point  incommodes. 
C'elli-U  où  j'aivù  pour  la  première  fois  , 
{  en  lyCyz  )  une  Compagnie  de  Dragons 
à  cheval  ,  avec  uniforme  bleu  &  pare- 
ment rouge  ,  levée  par  les  Fermiers  Géné- 
raux ,  pour  s'oppofer  à  l'entrée  des  contre- 
bandiers en  France  ;  ces  gens  étoient  alfcz- 
bien  montés,ils  avoient  l'air  militaire,^»:  ils 
étoient  bien  en  équipage  5c  en  armes. 

2.  En  entrant  en  Savoie,le  pays  s'annon-  Entrée  ea 
ce  fous  les  apparences  de  la  fertilité  Se  de  *^°^^* 
l'abondance  ^  on  traverfe  un  vallon  bien 
cultivé, où  l'on  voit  des  grains  de  toute  ef- 
péce  ,  des  arbres  fruitiers  ,  des  vignes  , 
quelques  bonnes  prairies  ,  du  bétail ,  en- 
fin tout  ce  qui  marque  la  richeffe  d'im 
pays  ;  mais  à  peine  a-t-on  fait  une  lieue 
■que  l'on  trouve  la  montagne  des  Echelles; 
elle  eft  élevée ,  &  le  chemin  pour  la  paf- 
fer  ell  bien  fait  &  entretenu  ]  quand  on 
a  gagné  le  haut,  ce  chemin  eft  revêtu  de 
parapets  ,  qui  raftùrent  les  voyageurs ,  8c 
font  que  l'on  voit  fans  horreur  la  pro- 
fondeur du  précipice  qui  le  borde  , 
&  qui  eft  telle  qu'à  peine  apperçoit-on  le 
Guer  qui  pafTe  entre  cetce  montagne  ôc 
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celles  du  Dauphiné  qui  font  vis-à-vis ,  Sc 
tout  au  plus  à  II  diftance  de  50  ou  60 
ZGi^Qs  \  ce  qui  rend  la  hauteur  du  préci- 
pice plus  fombre  encore  ôc  plus  effrayan- 
te. Ces  montagnes  font  couronnées  de 
part  &  d'autre  par  des  rochers  très-  éle- 
vés j  du  côté  de  Savoie  ,  la  corniche  fur 
laquelle  tourne  le  chemin  ,  eft  taillée  dans 
ces  rochers  mêmes  j  \1  y  a  quelque  danger 
à  y  pafTer  ,  dans  le  temps  des  dégels  &C 
àts  fontes  de  neiges ,  parce  que  quelque- 
fois il  s'en  détache  des  quartiers  qui  écra- 
fent  tout  ce  qui  fe  trouve  expofé  à  l'aélion 
de  leur  chiice. 

3 .  Le  village  des  Echelles  que  les  habi- 
tans  du  pays  ont  la  vanité  d'appeller  ville  , 
eft  (itué  dans  un  vallon  refferrc.  On  voit 
fur  des  hauteurs  dans  le  voifinage  quel- 
ques ruines  d'anciens  châteaux  qui  ont 
fervi  autrefois  à  défendre  le  palfage.  A  cinq 
cens  pas  hors,  de  ce  village  ,  on  commence 
2  grimper  ta  moniagne  de  la  Crotte  par  un- 
chemin  affez  roidc ,  mais  beau  &  large, 
pavé  en  grande  partie  &  bi^n  entre- 
tenu j  pour  le  rendre  commode ,  il  a 
£illu  percer  les  rochers  ,  &:  les  applanir 
dans  la  longueur  de  plus  de  mille  toifes  : 
entreprile  vraiment  digne  d'un  grand  Mo- 
narque ,  6c  qui  fera  un  honneur  étern.'l 
à  la    méaioue    de   Charles    Emmanuel 
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W  ,  (3iic  de  Savoie ,  qui  l'a  fait  ex<f en- 
ter y  on  voit  des  parties  de  rochers  cou- 
pées à  plus  de  cent  pieds  de  hauteur ,  dans 
toute  la  largeur  du  chemin  ,  où  deux  voi- 
tures peuvent  pairerprefque  partout  com- 
modément ^  au-deirusdu  chemin  à  gau- 
che font  les  armes  du  duc  de  Savoie  y 
avec  l'infcriprion  fuivante  compofée  par 
l'Abbé  de  S.  Real. 

««  Carolus.  Emmanuel.  II.  Dux.  Sa^ 
j>  baudicz.  pidcm  Piinceps.  piiblica.  [dï^ 
39  citate.  pana.  Jingulorum.  commodis. 
»  inuntus.  brcviorem.fccurioremque.  viam.. 
y>  rcgiam.  natura.  occlufam.  Romanis.  in~ 
>»  tcntatam.  ccBteris.  defperatam  dejcciis, 
nfcopulorum.  repagulis.  cequata.  mon.' 
«  tium.  inïqultau.  qiia.  ctrvïcibus.  immî- 
»  nebant.  prcecipida  pedïbus.  fubjlernens, 
»  œternis.  populorum,.  commerciis.  pâte- 
3»  ficii. 

Jnno  M.  D.  C.  LXX. 
Cette  infcription ,  quelque  magnifique- 
qu'elle  foir,  ne  dit  rien  de  trop  ;  la  hau- 
teur des  rochers  &  leur  épaififeur  ren- 
doient  le  chemin  de  Chambéri  en  Daa- 
phiné  impraticable  aux  voitures  j  les  m.u- 
lets  &  autres  bctes  de  charge  ne  poif- 
voient  y  palTer  c]u'avec  peine  Se  à  force 
de  détours. 
4. En  fartant  de  ces  rochers,on  côtoyé  une. 
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montagne  élevée  &  dans  une  températu- 
re très-froide  ;  à  la  fin  de  juin  ,  lorfque 
la  moiflon  étoit  prefque  achevée  dans  ies 
autres  parties  de  la  Savoie ,  les  feigles  & 
autres  grains  de  ce  canton  étoient  encore 
tout  vérds.  En  approchant  de  Chambérjr 
le  terrein  s'abaifTe ,  &  la  température  de- 
vient plus  douce.  Une  lieue  avant  que 
d'arriver  dans  cette  ville  ,  on  voit  à  droite 
lurcUe?  ^  °^'  ^"  cheminjà  très-peu  de  dift:ance,une  cafca- 
de  d'un  volume  d'eau  peu  confidérable  5 
mais  comme  elle  eft  très-limpide  &  que 
fa  chute  perpendiculaire  a  au  moins  1 10 
pieds  de  hauteur  ,  elle  eft  très-agréable 
à  voir,  fur-tout  quand  elle  eft  éclairée  par 
le  Soleil  ;  elle  forme  en  partie  la  petite 
rivière  d'Albane  qui  pafte  à  Chambéry. 

Les  environs  de  Chambéry  font  gra- 
cieux ,  fertiles  de  cultivés  j  on  y  voit 
quelques  maifons  de  campagne  bien  en- 
tretenuesdes  vues  font  agreftes  &  bornées 
par  les  montagnes  qui  en  font  très  -  près. 
On  y  cultive  beaucoup  de  mûriers  blancs, 
&  on  y  élevé  des  vers  à  foie  ,  ainfi  que 
dans  toute  la  Savoie. 
ciiambéry.        5.  (iî)  Chambéry  eft  la  ville  la  pluscon- 

(û)  Chambéry  eft  l'ancienne  ville  des  Allobro- 
gesappelléc  Civario. Les  légions  de  CéfarypafTe- 
renc  en  allant  à  la  première  guerre  des  Gaules. 
D'aucrespréccndent  que  Civario  ecoit  bâtie  oùe:ft 
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fidéraWe  de  la  Savoie  ,  alTez  bien  bâtie  ; 
les  rues  en  font  pour  la  pliip.irt  étroites  , 
les  maifons  élevées  &  toutes  conftruites 
d'une  pierre  brune  ,  ce  qui  rend  la  Ville 
en  général  trifte  Se  obfcure  \  le  commer- 
ce y  paroît  alTezaniméjony  voit  beaucoup 
de  boutiques  ouvertes ,  &  bien  garnies  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  d'ufage  ;  le 
peuple  y  eft  bon  Ik  honnête  j  on  dit  que 
la  fociécé  y  eft  très  aimable  Se  très-amufan- 
te  ;  on  voit  aux  promenades  de  très -jolies 
perfonnes  8c  qui  ont  toutes  les  apparences 
d'une  bonne  éducation.  La  Juliice  y  eft 
adminiftrée  par  un  Sénat  qui  juge  fouve- 
rainement  :  il  y  a  une  Chambre  des  Comp- 
tes pour  la  Savoie  ;  &.un  ancien  château 
bâti  fur  une  cminence  qui  commande  la 
ville.Ily  avoit  un  palais  afTezconfidérabie 
conftruit  fur  la  fin  du  feiziéme  fiècle  ,  mais 
qui  fut  brûlé  par  accident  en  1745  >  lo^f- 
que  l'Infant  Dom  Philippe  à  préfent  duc 
de  Parme  ,  l'habitoit  ,  après  avoir  fait  la 
conquête  du  refte  du  duché  de  Savoie. Dans 
l'enceinte  du  château  eft  la  fainte  cha- 
pelle de  fondation  royale ,  Se  delTervie  par 
douze   chanoines  ,    un   doyen  Se  un  ar- 

aujourd'hui  le  château  de  Civron  ,  à  rrois  lieucç 
au-delTus  de  Charabéry  fur  l'Ilere.  .  .  C'eft  à 
Chambéry  que  l'Empereur  Sigifmond  érigea  U 
Savoie  en  duchélc  15  Février  141^. 
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chidirtcre  "  de  nomination  royale  clans  le 
diocèfe  de  Grenoble.  L'Eglife  n'a  jamais 
écé  finie  ;  ce  qui  eft  fur  pied  ne  dévoie 
être  que  le  rond  point  du  chœur  qui  eft  fé- 
paré  en  deux  par  une  grande  grille  de  fer.  La 
pairie  du  fond  où  eft  lemaître-autel,quin'a 
rien  de  remarquable  qu'un  petit  taberna- 
cle formé  par  une  colonnade  d'ordre  corn* 
pofite ,  très  bien  exécuté  en  marbres  pré- 
cieux, fert  <ie  chœur  aux  chanoines  ^l'ancre 
partie  eft  pour  le  peuple  j  toute  cette  conf- 
truétion  eft  d'un  beau  gothique  moderne. 
Le  portail  fait  en  i  6^j  d'or-dre  dorique  eft 
afTez  beau  j  il  eft  orné  de  ftatues  de  la 
maifon  royale  de  Savoie.  C'eft  dans  cette 
chapelle  que  l'on  confervoit  le  S.  Suaire, 
avant  qu'il  eût  été  tranfporté  à  Turin.  La 
promenade  publique  à  une  des  portes  de 
la  ville ,  plantée  de  iix  rangs  de  beaux  ar- 
bres, eft  rrcs-fréquentée  ,  &  aftez  vafte.  La 
population  y  eft  de  dix  à  douze  mille 
âmes  ^  il  y  a  une  garnifon  de  fept  à  huit 
cens  hommes  au  moins,  &;  prefque  tou- 
jours de  cavalerie.  En  général,  il  paroît 
que  la  police  y  eft  bien  faite.  Outre  la 
fainte  chapelle  ,  il  y  a  quelques  autres 
Eglifes  confidérables,  telles  que  la  Paioif- 
fe  de  S.  Léger ,  les  Jéfuites  ,  les  Antonins, 
les  Dominicains ,  une  petite  églife  de.  Car- 
mélites qui  eft  de  très  bon  goût.  On  s'ap- 
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perçoit  a  Chainberry  du  voilmag-  de  VI- 
talie,  parla  miikitude  d'églifes ,  de  mai- 
fons  religieufes ,  &  de  chapelles  que  l'on 
trouve  à  chaque  pas.  Cette  ville  eft  da 
diocèfe  de  Gicnoble. 

Le  chemin  de  Chambcry  à  Montmé- 
Lian  eft  au  moins  de  trois  grandes  lieues  5, 
il  fe  fait  le  long  d'un  vallon  bien  ouvert, 
fertile  «Se  cultivé  qui  va  aboutir  fur  l'Ifere  ^ 
jufqu'à  ce  point  on  ne  perd  pas  de  vue  le 
Dauphiné,  dont  la  dernière  place  de  ce 
côté  elt  le  Fo.  t  Barrant  ,  bâti  iur  le  bord 
de  la  rivière  ,  au  pied  de  la  montagne- , 
hors  de  la  portée  du  canon  de  Montmc- 
lian  ,  mais  oui  domine  abfolument  le  cours 
de  l'Ifere. 

6.  Ce  qui  fe  préfente  d'abord  eft  la  cita-       xfo.- -wf' 
délie  de  Montmélian  bâtie  dans  une  belle  Han  &  U'^j^ 
iiruation  fur  une  éminence  qui  n'eft  poini 
dominée  y  lartpiuation  qu'elle  a  eue  danç 
les  iiécles  paffés  >  prouve  que  c'étoit  une 
place  d'importance  j  mais  à  préfent  elle 
eft  entièrement  abandonnée ,  &  les  fortir 
fications  ,  quoique  d'une  forme  régulière, 
paroiffent  bien  peu  de  chofe,  La  ville  qui 
eft  au-deflous  eft  bâtie  fur  un  terrein  iné- 
gal de  quelquefois  afTez-  roide  ;  la  pofvtioiii 
en  eft  riante  le  long  de  l'Ifere  ,  je  n'y  ai 
vu  aucun  édifice  remarquable  j  les  liabi- 
cans  paroiiTent  pauvres ,  ôc  cependant  fcir 
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gais"  5  quelques  maifons  de  campagne 
bâties  au  levant  de  piès  de  la  ville  ,  for- 
ment un  fauxbourg  dont  rafpeâ:  eft  gra- 
cieux ;  à  la  fuite  de  ce  fauxbourg  com- 
mence le  coteau  de  vigiies  ,  qui  produit 
le  vin  de  Montmélian  ,  qui  efi:  très-bon 
ê-:  fort  connu  dans  toute  l'Italie  ;  ce  coteau 
a  trois  lieues  au  moins  de  Icngueui ,  Se  eft 
la  principale  fource  du  commerce  de  ce 

Au  forrir  de  Montmélian  on  iraverfe  11- 
fere  fur  un-grand  pont  bâti  moitié  en  bois  , 
moitié  en  pierres  ;  de-là  on  monte  fur  un 
coteau  aflTez  élevé ,  mais  qui  eft  très-bien 
cultivé  j  la  température  en  paroît  froide  ; 
on  voit  dans  la  longueur'de  quatre  gran- 
des lieues  beaucoup  de  bons  pâturages  , 
des  champs  femés  de  grains  de  toute  ef- 
pèce  ,  des  fources  d'eau  vive  qui  coulent 
des  montagnes  voifines  :  en  vénérai  ce 
payseft  bon  &  fertile  j  les  châtaigniers  ne 
manquent  pas  dans  les  terreins  plus  éle- 
vés ;  les  chemins  font  bordés  prefque  par- 
tout de  noyers  ;  enfin  il  paroît  que  les  lia- 
bitans  ne  négligent  rien  pourfertilifer  leurs 
terres ,  &:  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  j  il 
îout  le  duché  de  Savoie  reffembloit  à  ces 
petits  cantons,  ce feroit l'une  di^s  provin- 
ces les  plus  ricîies  de  l'Europe. 
7.  Au-defToiisd'Aiguebelle^rArc  fe  J®int 
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a  rifere  :  le  vallon  où  coule  cette  rivière 
devient  très-étroit  ,  les  montagnes  font 
plus  élevées  ,  (5c  |->iefque  pareout  inabor- 
dables aux  cultivateurs.  Le  village  d'Ai- 
guebelle  ell  allez  gros ,  es:  bien  bâti  ;  il  a 
une  paroilFe  ,  Se  une  ég'.ife  collégiale  lituée 
de  l'autre  côté  de  l'Arc  que  l'on  traverfe 
fur  un  pont  de  bois  ;  elle  a  été  fondée  au 
commencement  du  XlII-fiécle  par  un  évc- 
que  deTarentaife  ,  dont  on  voit  le  mau- 
folée  en  bronze  à  l'entrée  du  chœur  ^  elb 
ell  deiïervie  par  un  doyen  Se  douze  cha- 
noines de  nomination  royale.  A  cinq 
cens  pas  de  cette  collégiale  fur  le  même 
coteau,  on  voit  le  clocher  &  le  delTus  d'u- 
ne églife  paroilîiale  qui  fut  recouverte  en 
1750,  le  I  X  de  juin  ,  par  une  lavanche  qui 
coula  d'une  montagne  voifme  j  toutes  les 
maifons  de  la  paroi'.fe  eurent  le  mênie 
fort.  Onappelb  lavanche  un  torrent  for-  Lavr.Hc:.;. 
mé  de  neiges  tondues ,  de  terres  délayées, 
de  labiés  Ec  de  quartiers  de  roche  qui  cou- 
lent enfemble  ,  du  haut  des  montagnes  , 
Se  en  volume  alfez  confidéiable  pour  cou- 
vrir des  villages  entiers  ,  arrêter  le  cours 
des  rivières ,  ou  le  détourner.  On  en  voit 
plufieurs  exemples,  furtoiit  dans  la  Mau- 
rienne  ,  où  les  neigea  font  plus  abondan- 
tes ,  les  montagnes  plus  élevées  &  les  val- 
lons plus  étroits.  En  1741,  l'infant  dwc 
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de  Parme  ,  à  la  tête  des  François  8c  deâ 
Efpagnols  ,  eut  une  affaire  fort  vive  avec 
les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  qu'il  for- 
ça dans  Aiguebelle.  Ce  pofte  eft  impor- 
tant Se  eft  la  clef  de  la  Maurienne  ;  il  y 
a  eu  autrefois  quelques  ouvrages^  de  dé.- 
fenfe  confcruits  fur  un  rocher  qui  domi- 
ne abfolument  le  paifage  •,  mais  ils  font 
abandonnés;  d'ailleurs ,  le  pays  eft  fi  ref- 
ferré  &  li  difficile  à  tenir ,  qu'il  fe  défend 
aiïez  de  lui-même. 

La  plus  grande  partie  des  habitansd'Ai^ 
guebel'e  ,  furtout  ceux  qui  demeurent  de 
l'autre  coté  de  l'Arc  ,  portent  àes  goitres 
d'une  .groiTeur  énorme  ^  outre  qu'ils  font 
fort  laids  ,  cette  difformité  de  plus  les 
rend  hideux  (a)  y  on  prétend  que  quand  les 

(a)  Ilparoîtiquei'on  ne  peut  attribuer  cette  dif- 
formité fl  commune  dans  les  montagnes  de  Sa.- 
voie  ,  qu'aux  eaux  de  neic;e  fondue  ,  dont 
les  habitans  ufcnt  continuellement.  îl  cft  établi 
que  la  neige  cjiii  eft  fi  bonne  pour  la  végétation 
des  plantes,  qu'elle  défend  des  rigueurs  de  la 
gélée^j^qu'ellc  pénétre  &  nourrit  enfuite  en  fe  fon- 
«lantinfenfibîemcnt  ,efl  très-contraire  aux  corps. 
Outre  l'efpéce  d'aveuglement  qu'elle  caufe&  les 
fons  qu'elle  intercepte  ,  il  cft  prouvé  que  la  nei- 
ge ou  les  vapeurs  qui  en  fortent,  aifeétent  vi- 
vement les  poumons  ,  &  caufent  même  quelquc'- 
fois  des  défaillances ,  &  que  lorfqu'on  la  boit  £onr 
«tacj  elle,  efl  très-contraire  à  la  £aaté^^  taiii.à. 
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goitres  font  venus  à  un  certain  point  de 
grolfeur  êc  de  dureté,  ceux  qui  les  portent 

laifoa  de  fa  froideur  &  de  fa  pcfantcur  ,  que  du 
nitre  qui  y  domine  ,  quiaffcdc  dcfagrcablemcnt 
le  goût ,  &:  trouble  le  cours  du  fang.  Tel  eft  1k 
fcntiment  des  Modernes. 

Les  Anciens  ne  penfoicnt  pas  différemment. 
On  voit  dans  Aiiliigclle  (  1,  i  9  ^  c.  5.  )  que  dans 
les  pays  méridionaux  les  gens  les  plus  raifonna- 
bles  s'abftenoient,  pendant  les  chaleurs  de  l'été  , 
de  boire  des  eaux  de  neige,  à  caufe  des  inconvé- 
niens  qui  en  réfultoient ,  quoique  ce  fur  un  des 
plaifirs  de  cette  faifon.  Ils  regardoient  la  neigfi 
comme  une  eau  condcnfée  ,  qui  avant  que  d'ar- 
river a  ce  point ,  avoir  perdu  fcs  parties  fubci-^ 
ics  &  légères  ;  les  plus  lourdes  &  les  plus  mal  fai- 
nes reftant.  Ce  n'étoit,  félon  eux,  que  l'écume  des 
vapeurs  qui  fervoient  àlaformer.  La  preuve  de 
cette  vérité  étoit  tout  ce  que  la  neige  perdoit  de 
fon  volume  dans  la  liquéfaction  ,  par  laquelle 
ils  prétendoient  encore  que  tout  ce  qui  relloit 
de  plus  fubtii  &  de  plus  Icgcx  s'évaporoit.  L'au- 
torité d'Ariflotc,cité  dans  c  même  chapitre,y  eft 
précifc.  Il  dit  en  termes  exprès  que  l'ufagc  des 
eaux  de  neige  &  de  glace  eft  très  contraire  à  la 
lanté  ,  qu'elles  portent  infenliblement  dans  la 
maffe  générale  des  liquides  un  principe  de  cor- 
ruption &  de  défordre  ,  qui  fe  manifcfte  de  cou- 
res fortes  de  manières,  mais  qui  ne  pardonne 
prefque  jamais....  II  paroît  évident  que  l'on  ne 
peut  attribuer  la  formation  de  ces  goitres  qu'à 
un  principe  de  condenfation  &  de  concrétion  , 
que  les  eaux  de  neige  établilfent  dans  les  li^- 
auides  3  car  qui  font  ceux  qui  en  font  le  £lus 
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cJeviennent  ahfolumenî:  imbécilles  ;  OC  es 
qu'il  y  a  d'aftreux ,  c'eft  que  la  plus  grande 
partie  des  habitans  de  la  Maurienne  en  eft 
affligée.OnyrencontreaulIi  quelques  nains, 
à  tètes  très-groiTes ,  jambes  &  cuiiîes  tor- 
fes  &  courtes  ,  corps  épais  plus  large  que 
haut  ^  cette  efpéce  d'hommes  il  difforme 
eft  très-commune  dansLiLombardie  ,  fur- 
tout  à  Milan ,  011  il  eft  ordinaire  d'en  voir 
plufieurs  enfemble  ,  hommes  ôc  femmes , 
tous  conformés  de  même  ,  fans  aucuns 
traits  de  beauté. 

Le  chemin  d'Aiguebelle  à  la  Chambre 
fe  fait  dans  un  vallon  relferré  ,  autant  cul- 
tivé que  la  nature  du  rerrein  peut  le  per- 
mettre j  la  rivière  d'Arc  qui  le  remplie 
prelque  en  entier  ,  y  rorme  quelque  ma- 
rais j  les  montagnes  font  couvertes  de  fa- 
pins  ,  de  châtaigniers  ,  (?>:  de  quelques 
chênes  ;  d'efpace  en  efpace  on  voit  des 
tours     abandonnées    ,    bâties    autrefois 

communément  affiigcs  ?  Ce  font  îes  psïfans,  Jes 
journaliers  ,  les  pauvres,  ceux  qui  ufênr  conti- 
nuellement de  ces  eaux  qu'ils  ne  peuvent  tempé- 
rer par  l'ulage  du  vin  ,  &  furrour  dans  les  con- 
trées od  il  n'y  a  pas  de  l'eau  d'une  autre  qualité. 
Il  eft  probable  encore  que  les  enfans  nés  de  pcre 
&  de  mcrc  portant  goitre ,  ont  dans  leur  fanp; 
le  principe  de  cetrc  incommodité,  queleurboif- 
fonordiiiaiie  développe  promptcsicnt.,.. 
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far  des  éminences  ifolces  pour  défendre 
les  palîages. 

8.  La  Chambre  ,  ville  peu  confidcrable  LaChambrcv 
avec  titre  de  marquifat ,  a  une  églife  col-  ^|,\aui"'icJ^,  ' 
légiale  ôc  paroilîïale  ,  &  un  couvent  de 
Cordeliers  ;  elle  eft  lïruée  dans  un  terrein 
uni  fur  le  boid  de  l'Arc ,  à  deux  lieues 
environ  de  S.  Jean  de  Maurienne,  ville 
cpifcopale  ,  capitale  du  comté  de  ce  nom  , 
qui  a  été  le  premier  domaine  fou/erain 
de  la  Maifon  Royale  de  Savoie.  La  ville 
efb  petite  ;  l'églifc  cathédrale  elt  d'un 
mauvais  gothique  ;  on  y  voit  le  corps  d'un 
évcque  de  cetee  ville  ,  trouvé  en  terre  il 
y  a  quelques  années ,  frais  &:  entier  j 
il  eft  expofé  dans  une  châ'Te  à  la  vénéra- 
tion du  public ,  revêtu  d'ornemens  ponti- 
ficaux. Les  rues  font  étroites  ,  les  mai- 
fons  alfez  nial-biities  ^  il  y  a  quelques  mai- 
fons  religieufes ,  peu  riches.  Le  vallon 
où  cette  ville  eft  firuée ,  eft  relTerré  ;  ce- 
pendant les  abords  en  foiu  riants  ^&  les 
montagnes  qui  font  un  peu  moins  efear- 
pces  dans  cette  partie  ,  laiffenr  quelques 
échappées  de  vue  qui  femblent  doubler 
la  largeur  du  vallon  ;  delà  jufqu'à  Lâne- 
boarg  qui  eft  au  pied  du  Mont-Cenis  en 
palTant  par  S.  Michel  ,  S  André  ,  Mo-  Modsrnr, 
dane  ,  Bramant  ôc  Termignon  ,  le  pays 
va  toujours  en  s'clevam  ,  la  température 
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devient  plus  froide  ,  Se  les  montagnes 
femblent  beaucoup  plus  hautes  ;  le  che- 
min qui  a  environ  douze  grandes  lieues 
de  longueur ,  fe  fait  le  long  de  l'Arc  en 
côtoyant  les  montagnes,  Se  doit  être  tres- 
dange:eux  en  hyver ,  8c  dans  le  temps  d& 
la  fonte  des  neiges  ,  par  rapport  à  la  dif- 
ficulté du  loi ,  &  aux  lavanches  \  les  pai- 
fages  les  plus  dii"Sciles  font  la  montagne 
de  S.  Aiichel,  la  cote  S.  André  ,  les  abords 
de  Modane ,  les  bois  de  Bramant ,  &  la 
montagne  de  Termigncn.  On  ne  fait  que 
palTer  d'un  bord  de  l'Arc  à  l'autre  fur  des 
petits  ponts  de  bois  de  fapin  faits  très- 
artifrement  ,  &c  fur  des  modèles  alfez  an- 
tiques 5  car  ils  reflemblent  beaucoup  à 
ceux  que  Céfar  fit  conftruire  en  différen- 
tes occafions ,  &c  dont  les  plans  nous  lef- 
tent  encore.  Cette  rivière  qui  coule  d'une 
rapidité  étonnante  ,  qui  reçoit  à  chaque 
inftant  des  ruilïeaux  de  neige  fondue  qui 
tombent  des  montagnes ,  eft  prefque  aulîi 
greffe  à  fa  fource  qu'à  fon  embouchure 
dans  rifere  ;  fingulariié  que  l'on  ne  peu: 
attribuer  qu'à  la  rapidité  de  fon  cours  ^ 
en  y  pêche  quelques  truites  de  médiocre 
quahté.  Ses  eaux  font  blanchâtres  ,  froi- 
ides  5  lourdes  ;,  5c  d'un  goiït  défagréa-^- 
ble. 

Les  montagnes ,  en  général  uniformes,-, 
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ont  cependant  chacune  quelque  fingularité 
qui  amufe  le  voyageur  [a). 

Les  unes  font  abfolument  arides  ,  en  Qualités  du 
partie  détruites  par  la  fonte  des  neiges  -,  """"* 
les  rochers  font  calcinés  j  elles  ont  l'air 
de  la  décrépitude  mcmej  les  autres,  coU" 
vertes  de  bois,  offrent  un  fpeélacle  plus 
vivant;  mais  comme  elles  font  prefquQ 
toutes  efcarpées ,  on  n'y  voit  aucune  ha- 
bitation. Dans  les  fommets  on  voit  des 
grottes  ouvertes  qui  fervent  de  retraire 
aux  ours  y  les  chamois ,  les  bouquetins  y 
font  très-communs,  de  même  que  les  fair 
fans ,  les  gelinottes ,  les  coqs  de  bruïere, 
que  les  Savoyards  vendent  à  très-grand 
marché.  Ce  qui  fait  le  plus  de  plaifir  le 
long  de  cette  route  ,  eft  l'induftrie  de 
l'habitant ,  qui  ne  lailfe  pas  un  pouce  de 
terrein  inculte.  Dès  qu'il  trouve  feule- 
ment une  toife  quarrée  de  terre  végétale, 
il  la  met  en  valeur  y  on  voit  des  mon- 
tagnes alfez  efcarpées  qui  font  cependant 
cultivées  jufqu'à  la  cin^e,  au  moyen  des 
teii-alfes  &  des    foutenemens    pratiqués 

(a)  On  voit  dans  un  enfoncement,  à  un  q.uart 
de  lieue  du  grand  chemin,  à  gauche  au-delà  de 
Modafne  ,  unccafcade  d'un  volume  d'eau  conil- 
dérable  ;  elle  tombe  d'une  très-grande  hauteur , 
&  fait  un  point  de  vue  agréable  dans  cette  perf- 
peclive  d'aiIJcurs  ncs-fauvage. 
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pour  empêcher  que  les  enux,  dans  le  tems 
des  fonces  de  neiges  ,  n'entraînent  la  terre 
&  les  productions  dans  le  vallon.  Ces 
montagnes  efcarpées  font  couvertes  d'her- 
bages admirables  ,  de  petits  prés  ,  de 
champs  de  feigle  de  de  froment  ,  épais  8c 
bienfournis  debelles  pailles  dans  un  terrein 
tics-léger,&  le  Savoyard  ne  doitcette  :ibon- 
dancequ'àfes  foins.  Comme  il  y  a  très-peu 
de  terrein  ,  qu'il  cft  naturellement  aride, 
que  l'acSbion  du  foleil,dans  les  mois  de  juin 
_  ,.  &:  de  juillet,  y  eft  très-vive,  les  habitans  in- 
des  eaux.  dultrieux  conduiient  dans  toutes  ces  hau- 
teurs ,  l'eau  qui  coule  du  fommet  des  mon- 
tagnes prefque  toujours  chargées  de  neige^ 
ils  pratiquent  des  réfervoirs  à  une  très  gran- 
de élévation, auxquels  aboutiflfenc  différens 
canaux  formés  de  fapins  creufés,qui  por- 
"tent  l'eau  par-tout  où  il  en  eft  befoin. 
Au  moyen  de  ces  arbres  creufés ,  ils  fonr 
palTer  l'eau  d'une  montagne  à  l'autre ,  ôc 
la  foutiennent  quelquefois  jufqu'à  foixanta 
pieds  de  hauteur;  on  voit  le  long  du  che- 
min, une  quantité  de  petites  ufines  àfcier 
le  bois  en  planches ,  en  folives  &  autres 
pièces  de  fervice  j  rien  n'eft  plus  fimple 
êc  plus  groiTier  que  ces  machines  :  cepen- 
dant elles  fervent  très-bien  à  leur  defti- 
nation.  Ce  pays  eft  vraiment  fait  pour 
donner  une  idée  des  premiers  fiédes  du 
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montîe,  où  les  Arts  écoient  à  peine  con- 
nus, ou  n'en  ccoi-^mt  encore  qu'\  leurs 
premiers  commencemens  j  le  peuple  mc- 
nie  qui  eft  bon  &c  iimple  ,  très- fer  viable  , 
pourvu  qu'il  voye  un  peu  d'argent  qui 
lui  eft  nécelTaire  pour  payer  les  tributs 
dont  il  eft  char^^é ,  rend  cette  idée  encore 
plus  fenfible.  {a) 

Les  ctoftes  dont  les  habitans  s'habillent, 
font  très-groirieres  j  ils  font  tous  en  gé- 
néral affez  laids  j  leur  façon  de  fe  mettre 
y  contribue.  Du  curé  de  Lafnebourg,  6c 
fur  le  Mont-Cénis,  les  femmes  portent 
fur  la  tête  des  toques  de  drap  brun  ou 
noir,  avec  une  plaque  fur  le  devant,  d'une 
étoffe  un  peu  plus  précieufe ,  cocfFure  qui 
ne  les  embellit  point. 

ç. Lafnebourg, dernier vlUao-edeSavoie,  Paiïage  «Jq 
elt  Iitue  au  pied  du  grana  Mont  -  Cenis. 
Le  chemin  dans  cet  endroit  celfe  d'être 
pratiquable  pour  les  voitures;  ceux  qui 
veulent  les  faire  pafTer  en  Piémont ,  les 
font  démonter  entièrement  ;  on  les  charge  ' 
par  pièces  fur  le  dos  des  mulets,  de  mê- 

(a)  Dans  tcjtes  les  montagnes  ,  il  y  a  une 
nukicude  de  plantes  curicufcs  &  agréables  à 
voir  dans  la  belle  faifon  ,  qui  croiiîent  dans  les 
fentes  des  rochers,  dont  les  fleurs  font  de  cou- 
leurs éclatantes ,  &  cjuc  je  crois  devoir  être  mifes 
au  rang  des  femptr  vivum. 
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me  que  tous  les  ballots  d'équipage  :c'efl 
le  fyndic  du  village  qui  commande  les 
habirans  qui  doivent  fournir  les  mulets, 
&  porter  •  chacun  d'eux  y  palTe  à  fon  tour  j 
on  voit  la  quantité  d'hommes  &  de  mu- 
Jets  qui  font  nécelfaires  j  chaque  mulet 
doit  porter  douze  rupes  ou  trois  cens  li- 
vres pefant  ;  on  charge  quelque  homme 
des  effets  les  phis  précieux,  on  paye  trois 
livres  de  France  par  chaque  homme,  &: 
jnuletj  les  domefdques  pafTent  ordinai- 
rement fur  un  mulet  j  les  iMaîtres  fe  font 
porter  fur  de  mauvaifes  chaifes  de  paille, 
très-dures,  ajuftées  fur  un  brancard  de 
fapin  y  ordinairement  on  donne  fix  por- 
teurs pour  chaque  perfonne.  Le  chemin, 
de  Lafnebourg  au-dclTus  du  Mont-Cénis 
eft  extrêmement  roide  &  prefque  perpen- 
diculaire ;  ils  l'eftiment  dans  le  pays  à  une 
lieue  de  hauteur  j  il  n'eft  point  dangereux^ 
il  n'y  a  aucun  précipice  à  redouter  ,  mais 
feulement  beaucoup  de  fatigue  pour  les 
porteurs  ,  Se  une  peine  réelle  de  voir  des 
hommes  s'empreuer  à  faire  le  métier  le. 
plus  fatiguant  des  bêres  de  fommej  on 
trouve  au-deiïus  ,  une  efpéce  de  plaine 
inégale  qui  a  près  de  deux  lieues  de  lon- 
gueur ;  quand  les  neiges  y  font  fondues,, 
elle  eft  couverte  de  bons  pâturages ,  oCi 
l'on  met  le  bétail  pendant  les  mois  de. 
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J'.îillet  Se  d'aour ,  &:  en  feptembre  liif- 
qu'aux  premières  neiges  j  il  y  a  d'efpace 
en  cfpace  ,  des  écuries  où  on  rerire  le 
bérail  pendant  la  nuit.  C'efl.  dans  ce  tems 
que  fe  font  quantité  de  fromages  d'affez 
bonne  qualité  ,  qui  approchent  un  peu  du 
Parmeflin ,  &  qui  fe  confomment  dans  le 
pays  &  en  Piémont;  ce  commerce  eft  le 
plus  utile ,  &c  la  véritable  reifource  de 
ces  cantons.  A  côté  des  écuries ,  il  y  a  de 
petits  logemcns  où  les  payfans  fe  retirent, 
în:  fabriquent  leurs  tromages.  De  tems  en 
tems  ,  on  trouve  des  fources  ôc  des  abreu- 
voirs pour  le  bétail.  Au  milieu  de  la 
montagne  ,  il  y  a  un  cabaret  où  on  fait 
repofer  &  boire  les  porteurs  ;  plus  loin 
unHôpital  pour  les  pèlerins,  ôc  une  mai- 
fon  pour  la  pofte.  A  droite  eft  un  lac  d'une  ,,''^'^  S^.^  ^' 
demi- lieue  environ  de  diamètre,  ou  on 
pèche  d'excellentes  truites  ;  elL-s  font  pré- 
férables pour  la  fineiïe  du  goût  au  fau- 
mon  frais;  les  meilleures  font  celles  de 
quatre  à  iix  livres  de  poids.  L'air  ell  très- 
vif  &c  prefque  toujours  froid  fur  cette 
montagne  ;  ce  que  l'on  doit  attribuer  à 
fa  très  grande  élévation  &c  aux  amas  con- 
fidérabies  de  neiges  qui  couvrent  les  lom- 
mets  des  montignes  voihnes ,  beaucoup 
plus  élevées  encore  que  le  plain  duMont- 
Cénis.  Les  neiges  ne  fondent  jamais  en- 
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tiérement,  elles  acquièrent  à  la  fuite  des 
tems ,  fur-tout  dans  les  côtes  expofés  au 
nord  &  au  couchant ,  une  dureté  Se  une 
folidiré  au  -  deflTus  de  celle  de  la  glacer 
L'adion  du  foleil  y  fait  très  peu  de  cho- 
fe;  elles  font  prefque  toujours  couvertes 
de  nuages  j  s'il  arrive  que  quelquefois 
elles  foient  découvertes  ,  &:  que  la  cha- 
leur du  foleil  s'y  fafîe  fentir  alfez  vive- 
ment pour  les  mettre  en  fufion ,  elles  fe 
forment  prefqu'aurtî-tôt  en  vapeurs ,  d'où 
rj^ilfentde  nouveaux  nunges.  Ces  vapeurs 
font  très-légères  dans  leur  origine  j  elles 
fe  raflemblent  en  différens  points  des 
montagnes,  comme  une  fumée  tranfpa- 
rente,  fouvent  immobile;  mais  le  plus 
petit  mouvement  de  l'air  les  rapproche  ; 
alors  il  eft  aiféde  voir  qu'elles  acquièrent 
plus  de  folidiré  ;  elles  deviennent  plus 
cpailfes ,  plus  blanches  ,  de  réfléchilfent 
même  une  partie  des  rayons  de  la  lumière 
qui  les  éclaire.  Leur  diredlion  eft  toujours 
de  bas  en  haut  ,  &  on  voir  les  amas  de 
vapeurs  ramper  en  quelque  forte  fur  le 
penchant  de  la  montagne  ,  julqu'à  ce 
qu'elles  en  ayent  gagné  la  cime,  où  elles 
fe  forment  en  nuages ,  &  relient  immo- 
biles fouvent  en  maflTe  trcs-confidérable, 
jufqn'à  ce  que  le  vent  les  en  détache  dc 
les  porte  ailleurs.  Ces  mont.ignesj  quel- 
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que  élevées  Se  arides  qu'elles  paioif- 
lenc  ,  foin  donc  en  partie  le  rcfervoir 
des  eaux  ,  qui  fe  répandent  en  pluies  fur 
la  furface  de  la  terre  j  car  elles  fervent 
immédiatement  à  la  formation  des  nua- 
ges. On  doit  remarquer  encore  que  pref- 
que  fur  toutes ,  on  trouve  des  lacs  Se  des 
fources  d'eaux  vives. 

Il  fort  du  lac  du  Mont-Cénis,  un  ruif- 
feau  alTèz  confidérable  qui  va  grolîîr  la 
petite  Doire  à  Suze.  Ce  même  ruifleau, 
a  une  demi  -  lieue  environ  du  lac ,  forme 
une  cafcade  magnifique  j  le  rocher  le  long  Çafcadc. 
duquel  elle  tombe  ,  eft  chargé  d'un  mine- 
rai qui  tient  de  la  nature  du  plomb  Se 
de  l'ccain  ;  quelques  parties  en  font  cui« 
vreufes.  Le  frottement  de  l'eau  qui  etl 
continuel  Se  très-fort,  a  donné  un  beau 
poli  au  rocher,  de  forte  que  ,  quand  il 
eft  éclairé  par  le  foleil ,  il  brille  comme 
l'aigenr.  Près  de  cette  cafcade  ,  on  voie 
les  veftiiies  ci'une  terrible  lavanche  ;  les 
quartiers  de  pierres  Se  de  roches  brifées, 
couvrent  près  d'une  demi -lieue  quarrée. 
Se  ont  comblé  tout  le  vallon  ;  cette  vue 
donne  l'idée  d'un  horrible  bouleverfe- 
ment. 

1  o.On  côtoyé  le  ruilTeau  du  Mont-Cénis  Defcoate  d.i 
par  une  defcenre  très-diflicile  Se  très-ef-  ^°ée c?r l- 
caipéc  ,   qui  a  au  moins  deux  lieues  de  moac. 
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longueur  ;  {a)  on  traverfe  un  village  ap- 
pelle la  Ferriere,  dans  une  fituation  hor- 
rible j  &  enfin  on  arrive  à  la  Novalèfe , 
gros  village ,  où  eft  la  première  douane 
du  Piémont  j  c'eft  U  que  Ton  remonte  les 
équipages. 

Uair  y  eft  beaucoilp  plus  doux  qu'a 
Lafnebourg  j  le  peu  de  terrein  que  l'on 
peut  y  cultiver,  plus  fertile  j  la  végétation 
y  eft  plus  forte  ',  il  eft  vrai  que  l'on  ne 
peut  pas  beaucoup  compter  fur  les  prépa- 
ratifs que  l'on  fait  dans  ces  vallons ,  pour 
la  récolte  ;  comme  ils  font  très-reflTerrés, 
il  arrive  dans  les  fontes  de  neiges  qui  fe 
font  précipitamment,  que  les  eaux  qui 
charrient  beaucoup  de  pierres  &  de  fables, 
couvrent  les  terres  ,  détruifent  les  habi- 
tations ,  &z  metcent  la  défohtion  8c  f  hor- 
reur dans  ce  petit  canton  j  mais  comme 
le  fonds  en  eft  bon  ,  que  les  habitans  font 
laborieux  ôc  patiens ,  ils  réparent  infen- 
fiblement  les  torts  qu'ils  n'éprouvent  que 
trop  fouvent. 

(a)  Ladcfccnte  pratiquée  fur  des  rochers  pref- 
ç[U.e  partour  efcarpés,  reffemble  du  haut  de  la 
nionragne  à  une  très-grande  cchcli-c  en  ferme 
de  zigzag  ,  dont  les  échelons  ou  zigzags  font 
d'autant  plus  rapprochés  q  e  le  terrein  eft  plus 
droit,  partie  des  échelons  iont  pavés  ,  pairie  font 
gâtais  de  pierres  roulantes  qui  re-i.dent  le  che- 
min crcs-fatiguant  Se  diiBcile  à  tenir. 

£:1 
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•  En  Jefcendant  à  la  Novalèfe ,  à  quel- 
C[ue  dirtance  du  plain  du  Mont-Cenis , 
on  voit  la  partie  de  montagnes  qu  occii- 
poient  les  troupes  Picmontoifes ,  chargées 
de  défendre  le  palfage  d'Exilés,  que  le  che- 
valier deBellc-ille  voulut  ^orcer  en  1747. 
Elles  paroilîent  inabordables  du  coté  du 
Piémont,  ôc  font,  .1  ce  que  l'on  aiïure, 
beaucoup   plus  difficiles  du  côté  où  les 
François  avoient  formé  leur  attaque  ;   on 
n'imagine  pas  comment  on  ofe  conduire 
une  armée  dans  de  pareils  déiîlés.  Des 
gens  encore  vivans  dans  le  pays,  affurent 
que  l'on  avoir  oïïtn  un  projet  au  même 
général ,   pour  conduire    l'armée  par  le 
Mont  -  Cenis  5c  la  chaîne  de  montagnes 
<]uï  règne  au-defllis  du  vallon  de  la  No- 
valèfe ,  du  côté  de  Notre-Dame  des  Nei- 
ges ;  il  y  a  dans  cette  partie  un  chemia 
peu  connu,  où  cependant  palTcnr  fouvent 
les  bètes  de  fomme  qui  vont  de  la  Ta- 
rentaife  en  Piémont.  Le  roi  de  Sardaigne 
ne  penfoit  point  à  le  faire  garder,  &  011 
auroit  pu  y  palier  fans  coup  férir,  laifTant 
fur  la   droite  le  fort  de  la  Brunette   ôc 
Suze  y  on  débouchoit  tout  d'un  coup  dans 
une  v.d  ée  fertile  où  coule  la  petite  Doire  j 
les  François  ,  maîtres  de  toute  la  Savoie 
&  du  pain^ge  du  Mont-Cenis  ,  du  côté 
de  Lafnebourg  ,  pouvoient  faire   conti- 
Tome  I.  B 
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nuellement  filer  des  fecours  par  cette  mê- 
me route. 

1 1  .La  Brunettejqiii  garde  le  Pas  de  Suze, 
eft  luuée  far  une  petite  élévation ,  6:  creu- 
fée  en  grands  partie  dans  le  roc ,  où  tou* 
tes  les  cafemattes  ,  les  magafins  &  la 
plupart  des  logemens  font  pratiqués.  Elle 
eft  en  très -bon  état  de  défenfe  j  &:  le 
roi  de  Sardaigne  y  fait  ajouter  beaucoup 
de  nouveaux  ouvrages  j  il  y  tient  une  gar- 
nifon  confidcrable.  Cette  forterelTe  coupe 
abfolument  le  chemin  qui  palfe  dans  les 
ouvrages  extérieurs  &  fous  le  canon. 
Vis-à-vis  ,  fur  un  autre  rocher ,  ell:  un 
petit  fort  qui  communique  à  la  Brunette 
par  une  galerie  taillée  en  partie  dans  le 
roc;  celui-ci  commande  entièrement  la 
ville  de  Suze.  La  Brunette  n'eit  pas  dans 
une  pofition  abfolument  fùre ,  elle  eft  do- 
minée par  deux  montagnes  très -élevées 
qui  n'en  font  pas  éloignées  de  plus  de  la 
portée  du  moufquet  j  il  eft  vrai  qu'il  fe- 
roit  bien  difficile  d'y  loger  de  l'artillerie; 
&  on  ne  néglige  rien  pour  les  rendre 
inabordables. 

Suze,  première  ville  de  Piémont  a  l'en- 
trée du  pas  de  ce  nom ,  [a]  eft  peu  con- 

{à)  Située  au  pied  des  Alpes  Cotiennes,  au  paf- 
fas^e  de  l'Italie  dans  les  Gaules ,  par  où  la  ti  adi- 
tioii  eft  cju' Hercule,  .Se  après  lui  Aunibalpallcrenc, 
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fiLlérablc  ,  &z  médiocrement  peuplée  j  les 
François  en  ruinèrent  les  fortifications  au 
commencemenr  de  cefiecle.  Le  voiiinn^e 
du  fort  de  la  Brunette ,  de  les  troupes 
qui  y  font  en  quartier ,  lui  donnent  l'ain 
d'une  place  de  guerre.  Elle  étoit  jadis 
épifcopale  ,  &c  l'églife  qili  ctoit  cathé- 
drale, eft  encore  la  principale  delà  ville; 
mais  l'évcque  ayant  été  tué  à  l'autel  pair 
un  habitant  du  pays  ,  qui  lui  tira  une  ar- 
quebufade,  de  la  grande  porte  de  l'é- 
glife ,  l'évéché  fut  fuppiimé  ,  ôc  n'a  point 
été  rétabli  j  la  grande  porte  même  fut  mu- 
rée ,  &  n'a  pas  été  ouverte  depuis.  Voila 
ce  que  l'on  m'a  raconté  dans  le  pays  ^  le 
maître -autel  de  cette  églife  eft  de  marbres 
de  rapport  de  diftcrentes  couleurs,  Se  m'a 
paru  alTez  beau. 

Mais  ce  qui  mérite  d'être  vu  ,  eft  l'arc 
de  triomphe  érigé  en  l'honneur  d'Augufte 
hors  de  la  ville  ,  très-près  des  gorges  des 
montagnes  ,  à  côté  d'un  château  ancien 
qu'habitoient  les  marquis  de  Suze.  On 
voit  très-bien  encore  que  ce  morceau, quoi- 
que dégradé  ,  ei\  du  beau  temps  de  l'ar- 
chitedure  romaine.  Les  colonnes  qui 
font  à  chaque  face  ,    font  d'ordre   corin- 

le  premier  dans  les  Gaules  ,  le  fécond  e;i  It;;!ie. 
La  ville  de  Suze  n'eftpasa  deux  lieues  des  fron- 
tières du  Daaph;né. 

Bij 
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thien  ;  la  frife  eft  chargée  d'un  bas  relief 
d'une  belle  exécution  j  on  y  dilliingue  en- 
core un  autel  antique  ,  avec  les  facrifica- 
teurs  ,  les  ttbicines  ,  les  vidimes  ,  des 
hommes  à  cheval  qui  précédent  une  mar- 
che triomphale  :  l'infcription  eft  en  carac- 
tères romains  ,  mais  fi  fort  altérée  qu'il 
n'eft  plus  poflible  de  la  lire  {a). 

La  ville  de  Suze  doit  fon  origine  à  une 
colonie  Romaine  qui  s'y  établit  fous  le 
règne  d'Augufte  ,  lorfque  ce  Prince  fit 
faire  un  chemin  par  le  Monu-Genèvre 

(a)  J'ai  retrouve  cette  infcription  rapportée 
dans  la  géographie  de  Raphaël  de  Volierre. 

Imperar.  R.  Csfari.  Tyber.  Divi.  Aug.  FiJ.  Pont, 
Max.  Imper.  XXIIII.  Trib.  poteft.  S.  P.  quod. 
ejas.  dtiâa.  aufpiciifque.  genres  Alpinijc  omnes. 
c\v,x.  a.  Mari,  rapero.  ad.  inferum  pertinebant. 
■fub  Imperium.  populi.  Romani,  funt.  redaftse... 

Ce  fut  Tibère  qui  foumir  ces  peuples,  Auguftc 
vivant  encore  ;  ils  faifoient  partie  de  la  Ligurie. 

J'ai  vu  une  belle  tabatière  faite  d'un  bois  pé- 
triîié  &  agathifé  dont  les  fibres  font  exaftemenc 
marquées  &  qui  a  la  couleur  paroît  avoir  été  du 
noyer  ;  cet  arbre  a,  dit-on  ,été  trouvé  dans  les 
montagnes  de  Piémont  du  côté  de  Suze  ,  Scéroit 
for:  g^os.  Si  le  fait  sfi:  vrai, c'eft  une  des  pKis  bel- 
les pétrifications  &  des  plus  rares  qui  fe  foienc 
jamais  faites. Cette  tabatière  apparccnoit  au  P.  de 
la  ToiTc ,  clerc  régulier  foraafque  ,  bibliothécaire 
du  roi  de  Napies. 
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^onr  entrer  en  Daupliinc.  Elle  devint  con- 
iiclcrable  j  mais  ayant  ctc  rcriiiite  en  cen- 
dres dans  le  conniicncement  du  quatriè- 
me fiécle,  lorfque  Confcantin  le  Grand' 
comhattoit  pour  l'Empire  ,  elle  ne  fut 
rétablie  que  lorfque  les  marquis  de  Suze  , 
qui  defcendoient  de  Charlemagne,  en  fi- 
rent le  chef-lieu  de  leurs  Etats.  Cette 
ville  avec  le  refte  du  marquifat  de  Suze, 
pa(Ta  dans  la  maifon  royale  de  Savoie 
dans  l'onzième  fiécle  ,  par  le  mariage 
d'Adélaïde  ,  fille  de  Mainfroy  ,  Marquis 
de  Suze  5  qui  époufa  Odon  frère  d'Ame- 
dée  I.  comte  de  Maurienne  Se  qui  lui 
porta  en  dot  le  marquifat  de  Suze ,  la  Val- 
lée d'Aofte  Se  le  marquifat  de  Turin  , 
avec  quelques  autres  terres  fituées  fur  la 
€Ôte  de  Gènes.  En  confcquence  de  cette 
allinnce importante,  Odon  prit  le  titre  de 
marquis  d'Italie;  fon  fils  Amédéell.fut 
foB  héritier  Se  celui  d'Amcdée  I.  fon  on- 
cle cjui  mourut  fans-  enfins  ,  Se  mit  par 
ces  acquifitions  la  maifon  de  Savoie  dans 
un  rang  diftingué  parmi  les  maifons  Souve- 
raines de  l'Europe. 

1  2. Le  chemin  de  Suze  A  Turin  a  environ     ^        ^ 
douze  lieues  d'étendue  :  il  fe  fait  dans  un  suze  à Tuiiu. 
vallon  fertile  ,  alfez  reflerré  en  quelques 
endroits,  le  long  duquel  coule  la  rivière 
flw  Doire^dans  ces  cantoFiS  on.  commence. 

B  iij 
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à  marier  la  vigne  à  l'ormeau  ,  c  eft-à-dire. 
que  les  ceps  de  vigne  font  plantés  au  pied 
des  arbres  fur  lefquels  ils  font  appuyés. 
Le  terrein  qui  eft  au-defTous  eft  cultivée: 
femé  de  bled  ou  de  quelqu'autre  graine  , 
de  forte  que  le  même  champ  produit  au 
moins  deux  récoltes  par  an  ^  on  voit  auflî 
beaucoup  de  m.uriers  blancs  pour  la  nour- 
riture des  vers  à  foie  \  on  connoît  la  bonté 
des  foies  de  Piémont  ,  de  combien  on  y 
en  amaiïe. 

S.  Aiiibroife,  gros  village  à  cinq  lieues 
de  Suze  ,  a  une  églife  neuve  d'un  très-bon 
goût  j  conftruite  par  un  maître  maçon  que 
Je  roi  de  Sardaigne  a  pris  à  fon  fervice.Elle 
a  la  forme  d'un  très-^randfallonoétogo- 
ne  \  les  ornemens  d'architecture  intérieurs 
&  extérieurs  font  d'ordre  compofite  j  le 
portail,  à  deux  rangs  de  colonnes,  eft  du 
même  ordre.  Au-de(fus  de  ce  village  fur 
une  montagne  efcarpée  &très-élevée  ,  eft 
s.  Michel  de  la  famcufe  abbaye  de  S.  Michel  de  la 
laciufe.         Qi^^ç^  ^  ^g  P^^^^g  jg  5_  g^j^Q'j^  ^  bénéfice 

le  plus  confidérable  du  Piémont,  tant  par 
{es  revenus  que  par  la  grande  collation 
des  bénéfices  qui  en  dépendent  en  Fran- 
ce &  en  Piémont.  Il  y  refte  encore  quel- 
ques bâtimens  &:  une  très-grande  églife 
nbmdonnée  à  caufe  de  fa  fituation.  Le 
chef- lieu  de  ce  bénéfice  fi  riche  eft  defTervi 
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Jt>.it  un  féiil  chapelain.  L'ahbaye  efl:  à  la 
nomination  du  roi  de  Sardaigne.  Une 
demi-lieue  plus  loin  on  traverfe  la  petire 
ville  de  Veillane  ,  commandée  par  un 
fort  qui  tombe  en  ruine.  Enfuite  on  vient 
à  Rivoli  ,  gros  bourg  au-defTus  duquel 
eft  une  maifon  Royale  ,  où  le  Roi  Vic- 
tor Amédée  efl:  mort  ,  enfermé  par  or- 
dre de  fon  fils.  La  fituation  en  efl:  belle  , 
&c  domine  fur  une  plaine  fort  large  qui  a 
trois  lieues  de  longueur ,  5c  efl:  terminée 
p.ar  la  ville  de  Turin.  Ce  château  n'eft 
pas  achevé  ;  le  roi  l'a  abandonné  depuis 
la  mort  de  fon  père ,  &c  n'y  a  jamais  mis 
le  pied.  11  ne  fe  plairoit  pas  dans  un  lieu 
où  latrifl:e  nécelliié  descirconftances  l'a  for- 
cé d'en  agir  févérement  avec  ce  pince ,  qui , 
après  avoir  fait  fon  abdication  en  fi  fa- 
veur ,  vouloir  remonter  fur  le  trône  {a). 

(a)  Voici  en  peu  de  mots  l'hiftoire  de  cet  évé- 
nement qui  fît  allez  de  bruir  en  Europe.  VicloT 
Amédée,  le  premier  prince  de  la  maifon  de  Savoie 
qui  ait  eu  le  titre  &:le  rang  de  Roi,  fut  couron- 
né roi  de  Sicile  à  Palcrme  en  1715  ,  &  fut  dé- 
claré roi  dcSardaignc  en  1717  ,  après  avoir  cédé 
à  l'Empereur  le  royaurrre  de  Sicile.  Ayant  ré- 
Tolu  d'abdiquer  le  gouvernement  de  Ces  Erats 
«n  faveur  du  prince  Royal  fon  Els,  il  fit  avertir 
]e  deux  fcptembrc  1730.  les  princes,  les  cheva- 
liers de  l'ordre  de  l'Annonciade  ,  Tes  miniftres  , 
ies  principaux  magiftrats,  &c  les  généra  u  de  fss 

{^}  Cart.  T.  itz.jiag.  31.  B  iv 
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La  route  de  Rivoli  à  Turin  eft  de  trois 
lieues  par  un  chemin  tiré  à  droite  ligne  , 

troupes,  l'arclievéque  de  Turin,  &c.  Je  fe  trou- 
ver le  lendemain  après  midi  au  château  de  Ri- 
voli.  Le  roi  déclara  dans  cecte  alTemble'e  qu'il 
faifoit  une  abdication  générale  de  Ton  Royaume 
&  de  Tes  autres  Etats  en  faveur  du  prince  de  Pié- 
fliont  Ton   fils.   Ayant  fait  enfuite  airembler  le 
Confeil  d'é:at  ,  il  diclara  qu'il  étoit  marié  depuis 
le  douze  da  mois  d'août  précédent  avec  la  mar- 
quife   douairieie  de  S.  Sébai^ien  ,  femme  âgée 
pour  lors  de  Cinquante  ans.  Ce  Roi  partit  le  len- 
demain de  fon  abdication  pour  le   château  de 
Chambéry  qu'il  avoit  choifi  pour  le  lieu  de  fa 
retraite  ,  où  il  avoit  fait  tranfporter  auparavant 
quelques  millions  en  or  ,  &  plufîeurs  pierreries 
de  la  couronne.  Il  ne  s'étoit  réfervé  qu'une  pen- 
fion  de  cent  cinquante  mille  écus  j  mais  s'en- 
Duyant  de  fa  retraite  ,  prellé  ,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend ,  par  les  follicitations  delà  marquife  ,  fem- 
ïne  ainbiiicufe  qui  vouloir  régner  fous  le  nom 
du  piince  fon  é^oizx  ,  il  palla  de   Chambéry   à 
Mont  Cnllie:'  pour  erre  plus  p.  portée  d'exécuter  le 
proje»-  qu'l  3VOU  formé  de  remonter  fur  le  trô- 
ne. Il  svoit  gag^'é  les  principaux  officiers  de  la 
citadelle  de  Turin  qui  dévoient  la  lui  livrer  ;  il 
s'étoit  formé  un  parti  dans  la   ville  ,  Se  dans  le 
palsis  même  du  Roi  fon  fils ,  qui  ne  fut  averti 
de   1;  confpirition  que  quelques  heures  avant 
qu'elle  éclata.  Mais  il  eut  le  temps  de  faire  arrê- 
ter le  P  oi  fon  père  ,  d'enlever  la  marquife  de  S. 
SebaAien ,  &  de  changer  la  ga^de  de  la  citadelle  3 
ce  qi.i  frt  fait  avec  une  céli;i:é   éionnante  &c 
beaucoup  de  fecret.  Le  roi  Victor  fut  gardé  qud 


^pînnté  de  grands  ormes  des  deux  corés  ,. 
dans  une  belle  plaine,  fertile,  &  arrofée 
par  une  quantité  de  canaux  tires  de  la  Doi^- 
re  j  c'eft  proprement  dans  cet  endroit 
que  commence  cette  riche  plaine  de  la 
Lombardie  qui  s'étend  ja(qu'à  Venife. 

1 3  .Turin,  ville  capitale  du  Piémont,  eft 
le  lieu  de  la  réfidence  de  la  cour  du  roi 
de  Sardaigne.  Elle  e{\  fituée  dans  un  ter- 
rein  uni  entre  le  Pô  au  Levant  &  la  Doire 
au  Nord-Ouell:.  Elle  eft:  entourée  d'ua 
rempart  terralTc  5c  revcta  de  bennes  miv- 
railles ,  d'im  large  folTc  défendu  par  des- 
baftiions ,  ce  qui  en  fait  une  place  régii- 
Jiérement  fortifiée  ,  &  très- bien  entrete- 
nue. On  y  entre  par  quatre  portes. 

La  porte  du  Pô  au  Levant,  qui  eft:  d'une' 
architecture  noble  de  folide  j  les  revctilfe- 
mens  en  font  de  marbre  ,  les  armes  de  ki 
maifon  royale  de  Savoie  ornent.^  le  fron- 
ton, foutenupar  quatre  grolTes  colonnes  j, 
on)  voit  par  i'infcription  ,  gravée  au— 
deiïlis  de  la  porte  ,  que  ces  ornemens  font: 
i'ouvraçe  de  Charles  Amédée  11  duc   de- 

q  le  temps  à  vûeà  Mont -Callicr  ,  enfuire  trans— 
icré  à  Rivoli  ,.  ou  il  mounu  le  :rcntc-on  oftobre: 
17  ji ,  âgé  de  foixanîe-fix  ans.cinc]  mois  &  fei^e: 
jours.  Son  corps  ,  apiès  avoir  c:c  exporé  en  pu- 
blic pendant  trois  jours,  fut  porté  à  la  Supergs:,^ 
fuiyi-  datxxucciâ  maiicn  du  roi  en-d'euiK,.,. 
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Savoie  en  1638  ,  &  de  madame   royale- 
Chrirtine  de  France  fa  mère  pendant  fa 
Régence  ,  ils  furen:  achevés  en  \6So.  La 
porte  neuve  au  midi  ,   aulli    revêtue   de 
marbre,   ornée  de  colonnes  &  de  ftatues 
des  princes  de  la  maifon  royale  ,  achevée 
peu  après  le  mariage  de  madame  Chrif- 
tine  de  France  ,  jBlIe  de  Henri  IV ,  avec 
le  duc  Viclor  Amedée  I ,  en  1610  ^  ainfi 
que  l'apprend   l'infcription   gravée  fur  le 
marbre.   La  porte  de  Siize  au  couchant  , 
qui    conduit    à    Rivoli   ;    &:    la    porte 
Palais  qui  va  au  pont  de  la  Doire  ,  après 
avoir  traverfé    le  fauxbourg  du  Pallon  , 
raïquel  aboutirent  à  droite  le  grand  che- 
min de  2\lilan  ,  à  gauche  celui  de  la  V  e- 
nerie,  maifon  de  pLùfance  du  Roi.  Entre 
la  porte  neuve  8c  la  porte  de   Suze  on 
trouve  la  citadelle  bâtie  en  pentagone  ré- 
gulier. On  afTiire  que  c'eft  l'une  des  meil- 
leures de  l'Europe  ;  elle  fat  commencée 
en  I  5<j4  par  le  duc  Emmanuel  Philibert  , 
après  qu'il  fut  rentré  en  porteinon  de  (es 
Etats ,  par  fon  mariage  avec  Marguerite 
de  France  fœur  de  Henri  IL  Le  plan  n'en 
a  point  été  changé  j  mais  le  roi  aéluelle- 
ment  régnant  ,  &  fon  prédéceffeur  ,  en 
ont  beaucoup  perfe6tionné  les  ouvrages  j 
elle  eft  défendue  par  une  très-belle  artil- 
lerie &  par  une  garnifon  confidérable  j  il  y 
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a  dans  rintérieiir  une  églife  paroiflîale  de 
fainto  Barbe  pour  le  îervice  des  fcldats 
&c  des  habiians  de  la  citadelle.  La  porte 
principale  eft  ornée  d'un  grand  cculTon  de 
bronze  quipafTe  pour  un  chef-d'œuvre  j  le 
puits  de  la  citadelle  efl:  très-large  &  a  deux 
efcaliers  tournans  ,  par  l'un  defquels  les 
chevaux  même  peuvent  defcendre  jus- 
qu'au niveau  de  l'eau  pour  s'y  abreuver , 
ëc  remonter  par  l'autre.  Elle  a  foutenu 
plulieurs  lïcges,  entr'autres  celui  de  iyo6, 
commandé  par  le  duc  d'Orléans  &c  le 
maréclial  de  Marfin  qui  furent  forcés  dans 
leurs  lignes  par  le  roi  Vi6tor  Amédée 
&  le  prince  Eugène. . . .  Sur  le  glacis  de 
la  citadelle,  du  côté  de  la  ville  ,  eft.une 
belle  promenade  plantée  d'arbres  ,  qui 
forment  trois  allées  j  celle  du  milieu  où 
paffent  les  carrolfes  elt  très-large  ^  les  deux 
des  côtés  font  dellinées  aux  gens  de  pied  ôc 
font  bordées  de  gazons  verds  ;  cette  pro- 
menade va  jufqu  a  la  porte  deSuze ,  entre 
le  folTé  de  la  citadelle ,  de  la  ville. 

A  l'extrémité  de  celte  promenade  du 
côté  de  la  porte  neuve ,  on  trouve  l'ar- 
fenal  ,  grand  &  vafte  bâtiment  toujours 
gardé  par  un  détachement  du  régiment 
d'artillerie  ^  il  a  été  commencé  parle  duc 
Charles  Emmanuel  11 ,  continué  par  le  roi 
Victor,  ôc  très-augmenté  &  embelli  par 

B  vj 
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Charles  Emmanuel.  On  voit  fous  ie  ves- 
tibule quatre  coulevrines  d'une  grofTeiir 
prodigieufe  ;  il  y  a  une  fonderie  de  canons., 
êc  un  cabinet  d'hiltoire  naturelle  ,  qui  a 
pour  objet  les  métaux  qui  fe  trouvent  dans 
les  Etats  du  roi  de  Sardaigae  ,  &  dans  les 
autres  parties  de  l'Europe. 

&vjh1?°  '^^       ^  '^'  ^^  ^^^'^  ^^  divifée  en  14s  ifles  oa 
petits  quartiers ,  dont  le  nom  eft  écrit  fur 
les-  angles  de  chacun  ;  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  quartiers  fontquarrés,  ce  qui  con^ 
j  tnbue  à  la  diirribution  régulière  de  Turin , 

à  la  beauté  Se  l'alignement  de  {qs  rues  , 
à  l'étendue  des  ditîérents  points  de  vue  , 
&  à  l'agrément  général  de  la  ville  ;  cetta 
diftribution  e'A.  remarquable,  furtout  dans 
le  nouveau  Turin  ,  c'eft- à-dire,  dsrp.s  cette 
partie  de  la  ville  qui.  avoifine  la  porte  du 
Pô  &  la  porte  neuve  jufqu'à  l'elpianade 
intérieure  delà  citadelle.  Quant  au  vieux 
Turin ,  les  quartiers  n'y  font  pas  fi  régu.» 
iiers-;  les  rues  n'y  font  point  alignées ,  &z 
elles  font  étroites  ,  quoique  le  Prince  ré- 
gnant,  par  un  Edit  de  1 7  >  f? ,  ait  ordonné 
d&  travailler  par-tout  à  l'alignement  &c  a 
l'uniform^iré  des  bâtimens  ,  &:  qu'il  y  ait 
(déjà  beaucoup  contribué  par  pluiieurs  édi- 
fices publics ,  qu'il  a  fait,  élever  à  {qs  dé- 
pens- 

HlJe.adans-  fon  enceinte  43.  églifes  ^ 
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^ont  une  cathédrale  ôc  dix  paroiirialeS', 
dix-neufmaifons  régulières  pour  les  hom- 
"lîies ,  neuf  pour  les  femmes  ,  fept  Hôpi- 
taux ,  deux  Collè^res  d'exercice  pour  la 
jeuneire  ,  trois  Séminaires  pour  les  Ec- 
cléiîaftiques  ,  trois  confervatoires  pour 
élever  les  jeunes  filles  orphelines,  un  pour 
les  garçons  ,  &  deux  maifons  de  force 
pour  les  femmes. 

On  dira  quelque  chofe  des  monument 
les  plus  remarquables  dans  ce  genre. 

1 5. L'églife cathédrale  ,fous  le  vocable 
de  S.  JeanBaptifte,  a  été  fondée,  au  com- 
mencement du  feptiéme  fiécle  ,  par  Agir- 
lulfe  duc  de  Turm  ,  &  Théodelinde  fa 
femme  j  le  cardinal  de  Rovere  évêque 
de  Turin  ,  l'a  fit  rebâtir  dans  la  ferme  où 
elle  eft  ,  à  la  fin  du  quinzième  fiécle  •  la 
conftrudion  de.  cette  églife  elt  gothique  j 
l'ouvrage  en  eil  folide  ,  mais  peu  agréa- 
ble ,  elle  a  trois  nefs  foutenues  de  grands 
pilaftres  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
cette  églife  efl  la  chapelle  royale  du  S.  , 
Suaire  ,  que  l'on  voit  au  fond  ,  &  qui  do-^ 
mine  fur  le  chœur  des  chanoines  ;  l'in- 
térieur en  eft  entièrement  revctu  de  mar- 
bres j  le  plan  de  la  chapelle  eft  orné  de 
colonnes  grouppées",  de  marbre  noir  poli,, 
qui  fupportent  des  arcades  ;  les  bafes  & 
hs.  chapiteaux-  foiu  de  bionze  doré  j  deuji. 
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grandes  colonnes  cannelées  foutiennent 
îarc  ouvert  fur  la  cathédrale  ;  en 
général ,  cette  décoration  eft  noble  ,  riche , 
ôc  de  bon  goût  ;  mais  ce  qui  eft  fingulier  , 
c'eft  la  coupole  de  cette  chapelle ,  formée 
par  une  quantité  d'exagones  pofés  les  uns 
fur  les  autres ,  qui  forment  une  multitu- 
de  de  fenêtres  triangulaires  qui  vont  en 
iiiminuant  jufqu'au  fommet  de  la  coupole, 
terminée  par  une  étoile  de  marbre  très- 
délicatement  faite.  Cette  conftruélion  eft 
du  delfein  du  P.  Guarini  Théatin. 

L'autel  qui  eft  au  milieu  ,  eft  aulli  de 
marbre  noir  &  à  deux  faces  ,  fur  lequel 
eft  placée  une  urne  quarree  de  marbre  , 
qui  renferme  dans  difFérens  coffres  la 
précieufe  relique  du  Saint  Suaire  j  il 
eft  terminé  par  un  grouppe  d'Anges  qui 
foutiennent  une  grande  croix  de  criftal 
ornée  de  rayons  de  bronze  doré.  Le  pavé 
eft  de  marbre  bleuâtre  dans  lequel  font 
incruftées  des  étoiles  de  bronze  doré. 
Tout  cet  enfemble  eft  d'une  beauté  fé- 
rieufe  ,  bien  convenab'e  à  fa  deftination; 
c'eft  dans  cette  chapelle  que  le  Roi  &  la 
fam.ille  royale  vont  ordinairement  en- 
tendre la  melfe  j  au-delTus  du  premier 
ordre,  il  y  a  des  tribunes  pour  placer  les 
nuifieiens. 

Cinq  lampes  d'argent  d'un  poids  con- 
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ïidérable ,  dont  la  plus  grolfe  pcTe  plus 
de  trois  cens  livres ,  font  pendues  aux 
angles  de  l'Autel  ,  &  toujours  ardentes. 
La  relique  du  S.  Suaire  fut  donnée  en 
1453  à  Louis  Duc  de  Savoie  par  Mar- 
£;uerite  de  Chipre  ,  8c  dépofée  à  la  cha- 
pelle Royale  du  Château  de  Chamhéry  , 
[a)  où  elle  refta  jufqu'au  feiziéme  fiècle 

(a)  Les  Picmontois  n'en  fçavcnt  pas  davanta- 
ge fur  le  S.  Suaire  ,  mais  voici  ce  <]u'én  dit  M, 
Baillet  dans  fon  hiftoirc  des  Fctes  mobiles....  Le 
S.  Suaire  de  Turin  a  été  originairement  dcpofé 
dans  l'églife  collégiale  de  Lire,  bourg  de  Cham- 
pagne à  trois  lieues  de  Troycs  vers  le  Midi.  Il 
avoit  été  donné  à  cette  églife  par  Geoffroy  de 
Charni,  gouverneur  de  Picardie,  qui  en  étoir  le 
fondateur,  &  qui  difoit  avoir  pris  cette  Relique 
aux  Infidèles  vers  le  milieu  du  XIV  fiéde.   Les 
évcques  de  Troycs  s'oppoferent  conftamment  au 
cuire  public  que  les  chanoines  de  Lire  avoient 
décerné  à  cette  relique.  Les  troubles  qui  s'élevè- 
rent en  France  les  obligèrent  à  la  mettre  en  dépôt 
en  141,8  entre  les  mniis  d'Humbert,  comte  de  la 
Roche,  feigneur  de  Villers-SeiiTcl ,  Gentilhom- 
me du  comté  de  Bourgogne  ,  qui  avoitépoufé  la 
petite-fîlle    de    Geoffroy   de   Charny.    Celle-ci 
ctan:  devenue  veuve  ,  au  lieu  de  la  rendre  à  l'é- 
glife de  Lire,  porta  le  S.  Suaire  en  1451  à  Cham- 
béry  ,    &  en  lit  prcfent  à  la  duchefle  de  Savoye  , 
Anne  de  Chipre  Lufignan  ,   qui  fit  bâtir  une  cha- 
pelle  dans  fon  château  de  Chambéiy  ,  pour  la 
placer.  Cette  chapelle  fut  érigée  en  églife  col- 
l-'giale  par  la  bulle  de  Paul  il  du  1  mai  1467. 
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qu'elle  fat  tTanfportce  à  Turin  par  ordrtf 
du  Duc  de  Savoie  ,  qui  voulue  épargner  à 
S.  Charles  Borromée  la  peine  de  pafTec 
les  Alpes  de  d'aller  à  Chambéry  rendra 
fon  hommage  à  eecre  fainre  P^elique  ;  elle- 
fut  dcpofée  alors  dans  TEglife  de  S.  Lau- 
rent des  Théatins  ;  Se  depuis  tranfportéa 
dans  la  Chapelle  que  le  Duc  Charles  Em- 
manuel II.  fit  bâtir. 
AutresEgh-  i  <;.  La  Confolam,  églife  renue  parles 
Feuillans ,  eft  célèbre  à  Turin  par  une 
ancienne  image  miraculeufe  de  la  Vierge, 
peint-e  fur  une  îcgere  étoffe  de  foie.  Elle 
eft  formée  par  trois  bâtimens  réunis  qui 
paroilfent  trois  églifcs  féparées.  Le  pre- 
mier eft  un  quarré  long ,  mal  éclairé  ,  ou 
font  plufieurs  chapelles  alTez  bien  ornées 
dans  lefquelles  on  célèbre  la  melTej  le 
fécond  de  forme  ovab  „  eft  l'églife  pa-r 
roiftiale  de  Saint-André  ;  l'entrée  eft  par 
le  côté  ,  de  forte  qu'il  faut  jetter  les  yeux 
à  droite  3c  à  gauche  ,  pour  Juger  de  là 

Le  S.  Suaire  fut  enfuite  porté  a  Verceil  ,  puis  à 
Nice ,  reporté  à  Verceil  ,  enfin  remis  à  Charry- 
béry  en  ly^i.  En  1578,  le  duc  Emmanuel  Phili*- 
bert ,  voulant  épargner  à  S.  Charles ,  archevêque 
de  Milan,  la  peine  d'aller  à  pied  en  pèlerinage  ho- 
norer le  S.  Suaire  a  Chambéry ,  le  fit  apporter  à 
Turin, avec  promefTc  de  le  reftixuer  >  proraeffe 
^ont  la  Ville  de  Chambéry  n'a  point  encore  ob»- 
Dsou  i'exécutiaîx,- 
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grancleiir  de  leglife  qui  efl  enticrement 
j">2inte  &  dorée  j  quoique  les  pjiinures 
ne  foient  pas  dcxccUens  mairies ,  comme 
le  ton  des  couleurs  eft  frais-  &  gracieux , 
le  tout  enfembie  forme  un  coup  d'œil 
riche  &c  agréable  j  le  irollieme  eft  une 
très-grande  chapelle  avec  un  dôme;  elle  efl: 
revêtue  de  beaux  marbr<;s,  richement  dé- 
corée &  bien  éclairée  ;  les  peintures  de 
la  coupole  font  de  bonne  main.  C'efidan^ 
cette  chapelle  que  l'on  conferve  l'image 
m.uaculeufe  de  la  Vierge.  Les  facrifties-, 
la  bibliothèque,  la  falle  du  chapitre,  mé- 
ritent d'être  vues  j  toute  cette  maifon  en 
général  eft  de  la  plus  grande  propreté. 
Tous  les  ans,  le  huit  de  feprembre,  en 
fait  dans  cette  églife  une  fête  de  vœu 
très-folemneile,  en  mémoire  de  la  levée 
du  fiége  mis  par  les  François  devant  Turin 
en  1700.  Les  Corps  Eccléllaftiques  ,  ré- 
guliers &  féculiers  de  la.  ville ,  &  tous 
les  Magilhats  y  vierment  procelîionnelle- 
nieiit  de  la  cathédrale,  6c  on  y  perte  une 
ftatue  de  la  Vierge  grande  comme  nature, 
donnée  à  cette  occaiion  par  le  roi  Ficior" 
Amtdù.  Le  tréfor  de  cette  églife  eft  fort 
riche  par  la  quantité  de  ftatues  ,  reliquai- 
res &:  autres  ornemens  d'argent ,  dont 
plufieurs  font  très-bien  travaillés  ,  6c  font 
àonneur  aux  artiftes  de  Turin  qui  ohn 
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beaucoup  de  goût  pour  ce  genre  de  tra- 
vail. 

Le  Corpus  Domlnï  ou  Téglife  du  Saint- 
Sacrement  ,  peut  palfer  pour  la  plus  ornée 
de  Turin  j  elle  eft   eniierement  revêtue 
de  marbres  de  différentes  efpeces  j  les  cha- 
piteaux des  colonnes  ,  les  ornemens  de 
la  voûte  &  des  tribunes  qui  font  autour 
de  réglife,  font  dorés  &  bien  entretenus  j 
il  feroit  peut-être  à  fouhaiter  qu'il  y  eue 
un  moindre  étalage  de  richefles ,  &  plus 
de  goût  dans  la  diftribution  de  ces  orne- 
ment. Cette  églife  doit  fon  établiflement 
à  un  miracle  fignalé  ,  rapporté  dans  l'hif- 
toire  eccléfiartique   de  Turin.  En  1453, 
les  habitans  de  Suze,  &:  les  Dauphinois 
leurs  voinns ,  fe  firent  une  petite  guerre 
dans  laquelle  un  foldat  Piémontois  pilla 
l'églife  du  village  d'Ifiglié,  &:  entr'autres 
effets ,   prit  lollenfoir    d'argent  avec  la 
fainte  hoflie ,  qu'il  chargea  avec  fon  bu- 
tin fur  un  mulet  j  quand  il  fut  arrivé  ï. 
Turin ,  le  mulet  s'arrêta  à  i'endroit  même 
cil  efl:  bâtie  l'églife  du  Corpus  Domini  j 
la  charge  du  mulet  fe  délia  d'elle-même; 
l'oftenioir  fe  drelTa,  s'ouvrit,  l'hoftie  en 
fortit,  &  s'éleva  en  l'air  où  elle  fe  foutint 
jufqu'à  ce  que  l'évêque  Louis  Romagnano, 
fuivi  d'une  partie  de  fon  clergé  ,  fut  ar- 
rivé à  l'endroit  où  s'opéroit  le  prodige  j 
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s*ctant  mis  en  prières ,  il  mérita  de  rece- 
voir la  faince  noftie  dans  un  cilice  qu'il 
tenoit.  Pourconferver  la  mémoire  de  cet 
événement ,  on  fit  bâtir  dans  le  lieu  mê- 
me une  petite  chapelle  que  la  dévotion 
des  habitans  de  Turin  a  fait  changer,  en 
i<j07,  en  cette  magnifique  cglife  dont  je 
viens  de  parler. 

Sainte-Thcrefe,  églife  de  Carmes  Dé- 
chaunTcs ,    fondée  en   1^55    par  le   duc 
Vi(5tor-AmcdéeI.  Le  maître-autel  orné  de 
colonnes  torfes  couplées ,  eftde  bon  goût  ^ 
j-nais  ce  qui  eft  le  plus  remarquable  dans 
cette  églife,  font  les  deux  grandes  cha- 
pelles de  la  croifée  ;  celle  qui  eft  à  gauche 
^n  entrant  par  la  porte  principale ,  a  été 
conftruite   pour  fatisfnre  à    un  vœu   de 
Chriftine  -  Jeanne  de  HelTe  Rhinfels ,  fé- 
conde femme  du  roi  de  Sardaigne  rég- 
nant j  fix  colonnes  de  marbres  de  différen- 
tes couleurs  foutiennent  une  petite  coupole 
prefqu'entierement  dorée ,  fous  laquelle 
eft    pofée  une  ilatue   d'albâtre  de  Saint 
Jofeph  ;  les  jours  de  cette  coupole  font 
ménagés  de  façon  qu'il  femble  qu'elle 
foit  toujours  éclairée  par  le  foleil ,  même 
dans  les  tems  les  plus  obfcurs  j  on  voit 
dans  cette  chapelle  deux  beaux  tableaux 
de  Corrado,  peintre  Napolitain ,  élevé  de 
Solimene. 
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Sainte  Chriftine  ,  églife  de  Carmélites 
Déchauffées ,  fur  la  plac2  Saint  Charles  y 
le  portail  a  été  fait  furies  delfeins  du  che- 
valier Philippe  Juvara  ,  architeéle  très- 
connu  à  Turin  ;  c'eft ,  au  dire  des  con- 
noiffeurs ,  le  plus  joli  édihce  de  ce  genre. 
qui  foit  dans  sette  ville^  mais  ce  qui  mérite 
d'être  vu  ,  efl:  la  belle  ftatue  de  Sainte  Thé- 
refe  qui  eil:  dans  l'églife  j  elle  eft  plus 
grande  que  nature,  parce  qu'elle  avoir  été 
faite  pour  être  placée  aa-deirus  du  portail, 
avec  celle  de  Sainte  Chriiliine  qui  eft  de 
même  h.uiteiu  j  toutes  les  deux  font  de 
Al.  le  Gros,  fculpteur  François  ;  la  pre- 
mière ell  tellement  fupéiieure  à  l'autre 
que  l'on  a  peine  à  ima2;iner  qu'elles  foient 
de  la  même  main.  On  tait  à  cette  ftatue 
îe  même  reproche  qu'à  celle  du  Berniii 
qui  eft  à  l'églife  de  la  Vidloire  à  Rome  > 
on  y  trouve  l'amour  divm  trop  vivem^nc 
exprimé  j  je  ne  fuis  point  de  cet  avis  pour 
îa  ftatue  de  Turin  ,  l'expreiïion  me  paroît 
telle  qu'elle  doit  être  ;  ce  qne  j'y  admire, 
c'eft  que  le  fculpteur  ait  pu  faire  rendre 
au  marbre  le  fentiment  avec  une  fi  grande 
vérité  d'exprellion. 

Saint- Philippe  deNeri,  belle  églife  de 
clercs  réguliers  de  la  congrégation  dite- 
PhiUppim  du  nom  de  fon  inftituteur  ;  elle 
à.  écé  rebâtie  dans  ce  liecle  fur  les  deifein;^ 
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3e  Juvnra ,  mais  elle  n'eft:  pas  encore  aciie- 
vce.    Le  fan(fluaire  5c  les  deux  chapelles 
■collatérales  loiit  richement  décorées  ts:  de 
bon  goût;  le  maître-autel  qui  eft  au  fond 
<du  fanéluaire ,  eft  orné  de  lix  colonnes 
torfes  de  marbre  ,  entourées  de  pampres 
£Îe  bronze  doré  ;   le  tableau  de  l'autel  eft 
de  Carie  Maratte  ,  celui  de  la  chapelle  de 
Saint-Philippe  de  Néri  eft  de  Solimene, 
celui  de  l'oratoire  qui  eft  dans  le  cloître 
intérieur  eft  de  Scbaftien  Concha  ;  l'argen- 
terie de  cette  Eglife  eft  confidérable  ÔC 
bien  travaillée;  on  y  doit  voir  fur -tout 
un  revctiifement  du  maître-autel,  qui  eft 
tout  de  nacre  de  perle  cizelée  ,  montée 
fur  un  fond  d'argeiit  d'orfèvrerie  ,  quel- 
ques paremcns  d'autels  en  bois  de  mar- 
t.|ueterie  cfe  toutes  couleurs  qui  forment 
dis  tableaux  aft'ez  bien  deffinés ,  5c  aulll 
bien  colorés  qu'on  puilfe  les   imaginer 
dans  ce  genre, où  on  n'a  voulu  employer 
que  la  couleur  nattirelle  du  bois. 

On  doit  voir  encore  l  églife  des  che- 
vâUers  de  l'ordre  royal  &  militaire  de 
Saint-Maurice  ,  Se  fon  petit  portail  ;  l'é- 
•glife  de  Saint-Laurent  desThcatins,  dont 
la  coupole  eft  hardie  Se  bien  entendue; 
elle  eft  foutenue  en  partie  fur  de  groifes 
colonnes  de  marbre  du  pays,  de  couleurs 
alFes  bnUantes;  il  y  a  dans,  cette  églife. 
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quelques  bons  tableaux  du  FrancefckinL 
Je  n'entre  pas  dans  un  plus  grand  détail 
furies  autres  églifes  de  Turin,  dont  plu- 
fleurs  n'ont  rien  de  plus  remarquable  que 
le  goût  général  de  décoration  qui  ,  en 
Italie,  eft  commun,  à  ces  édifices  ,  où 
quelquefois  les  ornemens  font  employés 
avec  plus  de  profufion  que  de  goiit. 
iiis  cia  I  y .  Le  palais  du  roi  de  Sardaigne ,  ou  le 
château,  n'a  aucune  décoration  extérieure; 
c'eft  un  très  grand  édifice  déjà  ancien ,  bâti 
très -uniment;  mais  les  appartemens  en 
font  grands ,  commodes  ,  bien  ornés  & 
tenus  avec  autant  de  foin  que  de  propreté; 
les  meubles  en  font  riches ,  fans  avoir 
rien  de  recherché  ni  de  faftueux  ;  le  petit 
appartement  d'été  ell  décoré  d'un  très-bon 
goût  ;  toutes  les  pièces  principales  font 
ornées  de  plafonds  bien  peints  ;  la  collec- 
tion 'des  tableaux  du  roi  de  Sardaigne  efl: 
connue  ;  prefque  tout  ce  qu'il  poiTede  ell 
bien  confervé.  Les  ouvrages  du  Gucrch'wy 
du  Guide ,  de  Paul  Vironcfc ,  de  lAlbaniy 
de  François  Bajfan  ,  de  Vandik  &  de  plu- 
fieurs  r.utres  maîtres  ,  ornent  la  grande 
galerie  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admira- 
ble encore,  c'eft  la  coUedlion  nombreufe 
de  tableaux  Flamands,  qui,  après  la  mort 
du  prince  Eueene  ,  apalTe  entre  les  mains 
du  Roi  régnant ,  dans  le  noDîbre  defqueis 
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cft  le  Eimenx  hydropique  de  Gcrarddow^ 
le  plus  beau  tableau  Plamard  peut-ctre 
quiexirte,  &  qui  ell  tics-bien  confervé.  {a) 
Les  jardins  de  ce  palais  font  dans  un 
terrein  iriégulier  5^  relferré  par  les  forti- 
fications de  la  ville  j  ils  font  du  célèbre 
le  Nôtre  qui  a  fibien  diftribué  fon  deffein 
que ,  quoique  l'efpace   foit  affez  borne , 
il  paroît  plus  vafte  au  moins  du  double 
qu'il  n'eft  en  eftet  \  on  y  a  pratiqué  beau- 
coup d'allées  couvertes ,  ^iQ^  pièces  de  par- 
terre ,  des  bofquets  d'efpace  en  efpace , 
&  quelques  eaux   plates.     Tout  cela  eft 
fimple  ,  mais  fort  agréable  &  très- frais; 
on  peut  s'y  promener  à  toutes  les  heures 
du  jour ,  fans  être  incommodé  du  foleil. 
Dans  une  très-grande  niche,  au  bas  du 
grand  efcalier  qui  conduit  à  la  falle  des 
gardes ,  ell  la  llatue  équeftre  de  Vi^lor- 
Amédée  I.  duc  de  Savoie.   La  ftatue  du 
Duc  eft  de  bronze  &:  bien  exécutée  \  le 
cheval  eft  de  marbre  blanc,  &  probable- 
ment d'une  autre  main  que  celle  qui  a 
fait  la  ftatue  \  il  paroît  mal  proportionné 
&:  lourd.  Ce  palais  eft  précédé  d'une  très' 
grande  place  partagée  en  deux  par  une 
galerie  foutenue  par  des  portiques  cou- 

{à)  Il  faut  voir  le  détail  de  ces  tableaux  dans 
le  voyage  d'Italie  Je  M.  Co:hiu. 
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"verts ,  fons  Icfquels  fe  tiennent  les  trou- 
pes qui  forment  l'avant-garde  de  la  garde 
royale  du  palais.  L'une  de  ces  places 
porte  le  nom  de  place  royale  ,  l'autre  ce- 
kii  de  la  place  du  château  ;  c'eft  du  haut 
de  cette  galerie  que  l'on  montre  au  peu- 
ple le  faint  Suaire  ,  dans  les  jours  deflinés 
d  cette  cérémonie. 
Jucd-TavoK  ^  ^ '^^  palais  du  duc  de  Savoie  qui  eft  fur 
la  place  du  château ,  tourné  au  couchant , 
eft  le  bâtiment  le  plus  beau  &  le  plus 
noble  qui  foit  à  Turin  ,  6c  peut  même 
palTer  pour  un  des  plus  beaux  d'Italie  j  la 
taçade  extérieure  eft  décorée  par  de  gran- 
des colonnes  d'ordre  corinthien,  portées 
par  un  foubaflement  fïmple ,  mais  bien 
entendu  ,  s'uniiTant  parfaitement  avec 
l'ordre  du  milieu  qui  eft  furmonté  d'une 
corniche  richement  ornée  ,  5c  couronnée 
d'une  baluftrade  fur  laquelle  font  pofées 
quelques  ftatues,  de  grands  vafes  d'une 
belle  forme,&  au  milieu  l'écuflon  des  ar- 
'  mes  de  Savoie  funnonté  d'une  couronne 
fermée  ;  les  croifées  font  grandes,bien  pro- 
portionnées, 5c  ornées  d'une  manière  tiès- 
inciénieufe.  Cette  belle  ficade  renferme 
un  grand  efcalier  de  marbre  ,  orné  de  fta- 
tues allégoriques  faites  d'après  de  bons 
modèles  j  cet  efcalier  conduit  à  un  grand 
fallon  dont  la  décoration  eft  fimple,  mais 

fort 
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fort  noble  ;  il  eft  compofé  d'un  ordre  & 
d'un  attiqiie  ;  de  ce  falon  on  entre  dans 
l'appartement  du  prince  de  Piérront ,  fils 
aîné  du  duc  de  Savoie.  Ce  palais  commu- 
nique avec  le  château  royal  par  une  gale- 
rie couverte. 

Derrière  ce  palais  eft  une  autre  place 
entourée  en  grande  partie  des  bâtimens 
deftinés  à  loger  les  fécretaires  d'état ,  la 
fabrique  de  la  monnoye  ,  l'imprimerie 
royale  ,  les  officiers  principaux  de  la  gar- 
de ,  &  du  palais.  Dans  le  même  quartier 
eft  l'académie  à  monter  à  cheval  ,  où  on 
voit  un  beau  manège  couvert ,  de  la  façon 
du  comte  Alfieri  j  la  voûte  en  eft  hardie 
&  cependant  folide  ;  le  détail  des  déco- 
rations de  cet  édifice  eft  bon  ôc  convena- 
ble à  la  place. 

19.  Le  grand  théâtre  eft  dans  ce  même    Grand  thîî- 
quartier,  &  tient  au  château-royal.  C'eft"'* 
l'un  des  plus  beaux  de   des   plus  grands 
qu'il  y  ait  en  Europe  ;  il  eft  encore  exécuté 
fur  les  defteins  du  comte  Alfieri ,  qui  en 
a  fait  graver  tous  les  plans. 

La  îalle  des  fpedatcurs  ,  comme  celle 
de  prefque  tous  les  théâtres  d  Italie  ,  a  la 
forme  d'un  œuf  tronqué  ;  vis-à-vis  du 
théâtre  au  fécond  rang  eft  la  loge  du  Roi 
qui  a  environ  trente  pieds  de  largeur ,  fur 
quinze  de  hauteur  j  les  autres  loges  n'ont 

Tome  /.  C 


5©       MÉMOIRES    d'Italie. 

guéres  plusde  cinq  pieds  d'ouverture,  mais 
elles  font  profondes  ,  de  façon  à  contenir 
aifémenthuit  perfonnes.  La  longueur  des 
Tpeâiacles  en  Italie  qui  eft  de  quatre  à  cinq 
lieures  ,  fait  que  ces  loges  font  autant  de 
petits  appartemensféparés ,  où  l'on  fait  des 
viiites  ,  ôc  où  on  s'aflemble  pour  faire  la 
converfation  j  fans  cela ,  il  n'y  auroit  pa- 
tience qui  pût  tenir  à  la  longueur  du  fped:a- 
cle&:  à  l'ennui  du  récitatif  j  parce  que  dans 
le  meilleur  opéra  on  ne  peut  pas  s'atten- 
dre à  plus  de  quatre  ariettes  piquantes  (Se  à 
deux  ou  trois  fcènés  intéreffantes  ,  &z  en- 
core à  la  longue  deviennent-elles  infipi- 
des  ;  car  le  même  opéra  a  fort  bie.n  qua- 
rante ou  cinquante  repréfentations  de  fuite  j 
audî  &  dans  le  parterre  8c  dans  les  loges  on 
parle  très- haut  ;  l'orchellre  el  ordinaire- 
ment fort  &  nombreux  :  tout  cela  réuni 
fait  un  bruit  continuel  &c  affez  confus  ,  de 
forte  qu'un  étranger  qui  veut  écouter  !a 
mufique  avec  attention ,  fe  fatigue,  ôc  réuf- 
fit  difficihment  dans  fon  projet  j  il  n'y  a 
que  les  grands  morceaux  connus  ,  pen- 
dant lefquels  le  bruit  eft  moindre  ,  dont 
l'on  peut  juger  j  Se  c'eft  ordinairement  ce 
.  qui  hit  la  réputation  des  opéra. 

On  ne  repréfenre  fur  ce  thcâtre  que  de 
grands  opéra  férieux  j  quand  ils  manquent 
toit  faute  d'acleurs ,   foit  faute  de  pièces 
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nouvelles ,  on  eft  forcé  de  Te  contenter 
d'opcr.-i  bouffons  ,  qui  m'ont  toujours  p.uu 
très-préférables  pour  l'agrément  rlo  la  mu- 
jfique  ,  la  gaîté  du  fpeélacle ,  la  vraifeni- 
blance  mcme  de  l'action  ,  aux  opéra  fé- 
rieux.  heprofcenium  y  (  ou  l'avant- fccne) 
de  ce  théâtre  eft  bien  ouvert  &  fe  pré- 
fente  fous  un  nfped  fort  noble  j  il  eft  fou- 
tenu  par  deux  grandes  colonnes  d'ordre 
corinthien ,  couronnées  d'une  corniche  fans 
frife,  quieft  furmontéepar  de  grands  en- 
roulemens  portés  par  des  canaciJes  ,  au- 
delfus  l'écufton  des  armes  du  Roi  ;  le 
tout  pris  enfemble,  fait  un  bel  effet  de  dé- 
coration. 

Ce  qui  eft  vraiment  beau  &  que  nous 
connoilfons  peu  en  France,  c'eft  la  grande 
profondeur  du  théâtre  ,  oli  le  fp_d:.îi  le  le 
plus  nombreux  fe  déploie  avec  un3  a, fin- 
ce  qui  donne  une  idée  fenlible  de  la  chofe 
que  l'on  veut  repréfenter  ,  furtout  dans 
hs  fcènes  où  il  y  a  aftemblé.'  d:  fcnar  , 
campemens  d'armées  ,  perfpeétives  qui 
tiennent  à  la  pièce  j  c'eft  dans  L-s  ballets 
furtout  que  l'on  juge  parfaitement  de  cet 
avantage  ,  où  les  chœurs  les  plus  nom- 
breux fe  déploient  fans  confulion  ,  &c  don- 
nent dans  ce  genre  de  fpeélacle ,  à  l'illu- 
fion  ,  tout  l'avantage  qu'elle  peut  avoir. 
Il  y  a  peu   de  machines  pour  les  change- 
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mens  de  décorations  ;  on  les  gliflTe  par  des 
couliflTes  les  unes  devant  les  autres  ,  quand 
ii  efl:  befoin  d'en  changer ,  &  il  faut  pour 
cela  un  homme  à  chaque  pièce.  On  y  voit 
rarement  des  vols  ou  aQS  enlevemens  , 
peu  de  defcentes  de  divinités  ;  quand  il 
eft  queftion  de  faire  defcendre  des  cieux 
Jupiter  ou  Venus  ,  on  baifle  la  toile ,  on 
range  la  divinité  qui  paroît  à  fleur  de  théâ- 
tre dans  un  groupe  de  nuages  ,  comme  fî 
elle  defccndoit  j  on  levé  la  toile  j  on  voit 
le  Dieu  qui  quitte  tout  cet  appareil  a'erien, 

6  s'avance  fur  le  bord  du  théâtre  j  pen- 
dant qu'il  joue  fon  lôle  ,  les  nuages  fe 
dillipent ,  le  char  difparoît ,  &  la  divinité 
prend  par  les  couliffes  un  autre  chemin  , 
pour  remonter  aux  cieux  Pour  ce  qui  eft 
de  la  peinture  des  décorations,  il  y  en  a  de 
bonnes,  de  médiocres  &  de  mpuvaifes  ; 
&  encore  l'imprelîlon  qu'elles  font  fur  les 
fpedateurs  dépend-elle  beaucoup  de  la 
manière  dont  elles  font  placées  &  éclai- 
rées. 

Les  corridors ,  les  efcaliers  de  dégage- 
naent ,  tes  partages  d'un  étage  à  l'autre,  font 
larges  ik  commodes  ^  l  y  a  pludeurs  if- 
fues  ,  ce  qu.  fait  qu'on  n'tft  jamais  em- 
barialTé. 

La  me  du  Pô  qui  va  du  quiitier  du  pa- 
kisjufqu'à  la  porte  du  même  nom  eftja 
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plus  belle  &  la  plus  large  de  Turin  ;  elle 
eft  bâtie  d'une  manière  uniforme  j  les  mai- 
fons  qui  la  bordent  font  belles  ,  elles  ne 
paroiflent  pas  éfevées  pour  leur  grandeur  j 
mais  la  largeur  de  la  rue  en  eft  caufe  ;  des 
deux  côtés  régnent  de  grands  portiques  à 
arcades  dont  Ijs  defTous  offreni  une  voie 
large  Se  commode  aux  gens  de  pied  j  l'ar- 
chiteâ:ure  dus  Arcades  ik.  des  maifons  eft 
relevée  par-rout,  par  des  ornemens  faiJ- 
lans  qui  font  un  très-bon  effet  j  aux  diffe^- 
rens  étages  de  chaque  maifon  il  y  a  de 
grands  balcons  garnis  de  pots  de  flenrs  , 
d'orangers  ,  de  mirthes  ,  qui  contribuenr 
encore  à  égayer  le  coup-d'œil.  Sous  les 
arcades  on  voit  des  boutiques  de  diverfes 
marchandifes  dans  prefque  toute  la  lon- 
gueur de  la  rue ,  qui,  malgré  leur  pofition, 
ne  laKTent  pas  d  être  aflez  éclairées. 

20.  En  entrant  dans  cette  rue  à  m.ain      ^i""^i««' 
gauche,  on  trouve  le  bâtiment  de  l'univer- 
îité ,  avec  cette  infcription  au-deffas  de  Ta 
porte  d^entrée  :  Regium  Atlunctum. 

Louis ,  prince  de  Piémont  &  d'Achaïe 
la  fonda  en  \a^oG  ^  mais  elle  doit  fon  ré- 
tablilTement  dans  l'état  de  fplendeur  &:  de 
décoration  où  elle  eft  ,  auroiVidor  Ame- 
née ,  &  au  roi  fon  fils  ,  aduellement  ré- 
gnant ,  qui  la  protège  ,  K  qui  continue  i 
embellir  i^%  bâtimens ,  &  à  i'esrichir  de: 

C  ii  ; 
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toutes  fortes  de  monumens  ,  tant  anciens 
que  modernes. 

La  cour  d'entrée  eft  grande  ,  entourée 
de  portiques  foutenus  par  des  colonnes  j 
les  galeries  fupérieures  font  de  mcme  goûrt 
d'architeflure  y  les  différens  portiques  qui 
y  ahoutilfent  font  ornés  de-bas  reliefs  , 
d'infcriptions  antiques  grecques  Se  ro- 
maines ,  trouvées  la  plupart  dans  les  envi- 
rons de  Turin  ,  8c  de  quelques  ftatues. 
La  bibliothèque  qui  étoit  au  palais  du  roi 
ôc  qui  a  été  tranfporcée  à  l'univerfité  de- 
puis quelques  années ,  eft  de  trente  à  qua- 
rante mille  volumes  ,  dont  un  afTez  bon 
nombre  de  manufcrits  ;  le  catalogue  des 
inanufcrits  a  été  miprimé  à  Turm  en  deux 
volumes  in  folio ,  en  1 745?,  à  l'Imprimerie 
royale. 

Le  cabinet  d'antiques  &:  de  médailles 
eft  rangé  avec  beaucoup  d'intelligence.  M. 
Banoli^  Vénitien  ,  protelTeur  d'éloquence 
à  Tuniverfiié  ,  en  eft  garde  ,  &  démonf- 
trateur,  &  fait  bien  valoir  le  petit  tréfor 
confié  à  fes  foins.  11  y  a  quelques  iucles 
antiques  ,  furtout  de  celles  qui  ont  rap- 
port au  culte  des  Egyptiens ,  qui  font  très- 
curieufcs. 

Mais ,  en  général ,  on  n'y  trouve  rien  de 
frappant ,  &  il  ne  faut  pas  voir  ce  cabinet 
après  avoir  admiré  la  colledion  unique  du 
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roi  de  Nnpies  à  Portici  ,  ou  la  galerie  de 
Florence, De  l'autre  côté  de  la  galerie  efl:  le 
théâtre  anatomique  ,  les  chambres  où  fe 
confervent  les  machines  pour  les  expérien- 
ces phyfiques ,  qui  font  bien  entretenues, 
&  la  plupart  faites  par  des  artiftes  Anglois  j, 
en  général  ,  tout  l'enfemble  des  parties 
efl  bien  entendu,  6c  digne  d'un  établilïe- 
ment  royal. 

Autour  des  galeries  &  des  portiques 
font  les  falles  des  écoles  tenues  par  vin^c- 
quatre  prorelleurs  ordinaires  gages  par  le 
Roi ,  quatre  pour  l.i  théologie  ,  y  compris 
deux  ledsurs  pour  l'écriture-fainte  ôc  la 
langue  Hébraïque,  cinq  pour  le  droit  ca- 
nonique &  civil ,  cinq  pour  la  médecine, 
qui  comprend  la  botanique  ôc  l'anatomie  , 
deux  pour  la  chirurgie,  trois  pour  la  phi- 
lofophie ,  deux  pour  les  mathématiques  , 
trois  pour  l'éloquence  Grecque ,  Latine  5c 
Italienne. 

Les  écoles  s'ouvrent  le  3  novembre 
Se  fe  ferment  le  24  juin.  Depuis  ce  rems 
jufqu'au  14  août  ,  on  foutient  les  thèfes 
publiques  pour  la  collation  des  différens 
degrés. 

Il  paroît  que  le  prince  régnant  a  fort  2 
cœur  de  tenir  cet  établilTement  dans  un 
état  brillant ,  par  le  foin  qu'il  prend  d'y 
attirer  de  bons  profelTeurs  ,  ôc  par  les 
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embelliflemens  qu'il  y  fait  tous  les  ;ourîr, 
PalalsCari-  2 1 .  Le  palais Carignan  eft  l'un  des  pins 
confîdérables  édifices  de  Turin  j  il  a  été 
conltruit  par  le  père  Guarini  Théatin  qui 
ctûit  fort  à  la  mode  dans  le  dernier  lié- 
cle  j  fan  goût  darch-itedure  n'a  rien  de 
léguHer.  Le  génie  de  cet  homme  étoit 
plutôt  de  faire  des  conftrudtions  bizar- 
res ,  6c  frappantes  par  la  richeffe  de  leurs 
ornemens  que  dans  les  bonnes  régies  , 
fuivies  par  les  grands  arriftes  i  il  a  décoré 
la  façade  de  ce  palais  de  deux  ordres  de 
pilaftres  ,  portant  l'un  fur  l'autre  j  celui 
du  deffous  eft  plus  petit  2c  moins  fort  que 
celui  du  deffus  ;  cependant  les  fenêtres  & 
la  porte  font  d'une  belle  proportion  j  ^  fi 
cet  édifice  qui  n'eft  que  de  brique  ,  étoit 
revêtu  de  marbre  ,  comme  c'en  étoit  le 
projet ,  il  feroit  de  la  plus  grande  magni- 
ficence ;  le  grand  efcalier  6c  le  fallon  mé- 
ritent d'être  vus.  Ce  palais  eft  fitué  fur  la 
Théâtre  t^  P^^^^  Carignan  j  dans  k  même  place  eft  la 
Caijgûaa.  porte  d'entrée  du  théâtre  de  Carignan  , 
rebâti  en  1752.  d'un  très-bon  goût  )  il  eft 
précédé  d'un  grand  veftibule ,  foutenu  par 
des  colonnes  j  on  y  repréfente  les  opéra 
bouffons,  genre  de  fpedlacle  très-amufanr , 
non  nar  l'intérêt  de  l'adion  principale  , 
•  qui  n'eft  que  plaifante  &  très  fimple  ;  mais 
dor.r  la  mufique  ordinairement  eft  très» 
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piquante  ;  le  jeu  des  adleurs  eft  toujouis 
cliiirgéj  cependant  quand  ils  font  auliî  bons 
que  ceux  qui  jouoient  à  Turin  au  mois  de 
feptembre  ij6\  ,  ils  amufent  véritable^ 
ment.  Ce  qui  me  paroiiroitduplus  grand! 
ridicule ,  étoit  de  voir  partout  un  caftraC 
faire  le  rôle  d'amoureux  ,  6c  foutenir  les 
querelles  d'une  femme  jaloufe  avec  beau- 
coup de  conltance  j  on  ne  fe  prête  pas  aifé— 
ment  à  cette  illufion  j  mais  dans  ce  genre 
de  fpe6tacles  ,  il  faut  oublier  l'adtion  prin^ 
cipale  pour  s'occuper  de  la  munque  èc  du 
jeu  des  adteurs.  On  reprcfente  fur  ce  mê- 
me théâtre  des  comédies  Italiennes  6c 
Françoifes  ;  celles-ci  ont  rarement  diî 
fuccès  ,  elles  ne  font  repréfentées  que  par 
quelques  adteurs  qui  ne  trouvant  pas  à  vi- 
vre dans  les  provinces  de  France  ,  fonc 
quelques  apparitions  à  Turin  ou  à  Milan  ,, 
où  on  s'en  ennuie  bientôt  ,  &  leur  fore: 
n'en  eft  pas  plus  heureux. 

La  place  S.  Charles  eft  la  plus  grande- 
&  la  plus  régulière  de  Turin  ;  fa  forme  e(fc. 
un  quatre  long.,  décoré ,  dans  fa  longueur  jp 
par  des  portiques  à  arcades  ,  foutenuespar 
des  colonnes  groupées  d'ordre  Tofcaiv^ 
Cette  place  eft  au  milieu  de  la  ville  neui- 
ve,  &;  fert  de  place  d'armes  j  c'eft-là  oîii 
s'alTemblent  le  matin  les  troupes  quidoi^- 
vent  être  diftribuées  aux  différeirs  polÏKT^ 
où  ily  a  des  gardss.  C'y- 


58  MÉMOIRES      d1  T  A  L  I  B. 

Les  rues  de  cette  partie  de  la  ville 
font  toutes  belles  &  larges ,  cirées  à  ligne 
droite ,  les  bâtimens  de  même  hauteur  , 
&  d'une  richeiïe  frappante  j  prefque  par- 
tout on  voit  des  fenêtres  &:  des  portes  or- 
nées de  chambranles  faillans  couronnés 
de  frontons ,  Se  fort  chargés  de  fculpture  ; 
le  goût  n'en  eft  pas  toujours  bon  ,  mais 
l'enfembîe  fait  très-bien  ;  outre  cela ,  cha-» 
que  maifon  a  pour  entrée  un  grand  vef- 
tibule  couvert ,  décoré  de  colonnes  ôc  de 
pilaftres  ,  auquel  aboutit  le  grand  efcalier. 
Cette  manière  eft  belle  &  commode ,  en 
ce  que  l'on  defcend  de  carrolTe  à  couvert, 
ik  que  d'ailleurs  elle  annonce  bien  la 
maifon  ;  le  fond  de  la  cour  qui  répond 
à  la  porte  cochère  &  à  ce  veftibule ,  eft  or- 
dinairement peint  ou  orné  d'architeélure 
d'un  goût  théâtral  ^  cette  façon  de  conf- 
truire  rend  cette  ville  très-brillante  ;  toute 
la  décoration  extérieure  des  maifons  eft 
fur  la  rue ,  &  on  jouit  en  pafTant  du  coup 
d'oeil  que  forment  les  portiques  qui  font 
à  l'entrée  des  maifons ,  &  les  décorations 
des  cours.  Ce  n'eft  point  l'ufage  de  Fran- 
ce ;  dans  les  principales  villes  les  plus 
beaux  hôtels  font  au  fond  des  cours , 
&c  contribuent  peu  à  rembelliftement  gé- 
néral de  la  ville.  Je  ne  m'étendrai  pas 
davantage  fur  les  églifes  &  autres  édi£- 
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ces  publics  de  Turin ,  qui  font  en  géné- 
ral très-ornés  ,  &c  qui  préfentent  partout 
des  beautés  de  détail  ^  le  roi  de  Sardai- 
gne  ne  cefTe  de  faire  travailler  a  l'embel- 
lir ;  &  fi  fon  fuccefT^ur  fuit  fon  plan  ,  il 
en  fera  l'une  des  plus  belles  villes  de  l'Eiv- 
rope. 

Z2.  Au  fortir  de  la  porte-neuve,  on      y^^JJ^ 
trouve  la  belle  promenade  du  f^alendn  j 
elle  eft  formée  par  plufieurs  allées  plan- 
tées de  grands  arbres  à  quatre  rangs ,  te- 
nues de  la  plus  grande  propreté ,  6c  bor- 
dées  de  petits   canaux   où    coulent  des 
ruiiïeaux  d'eau  vive.  A  l'extrémité  de  la 
principale  allée  fur  le  bord  du  Pô ,  on 
voit  le  petit  château  royal   du  Valentin  , 
bâti  en   1660  par  Chriftine  de  France  , 
duchefTe  de  Savoie ,  ainli  que  l'apprend 
Tinfcription  qui  eft  fur  la  face  principale. 
{a)  Cette  maifon  eft  fort  négligée  ;  ce  que 
l'on  peut  y.voir,font  les  deux  jardins  j  celui 
de  botanique  qui  eft  en  entrant  à  mam  gau- 

{a)  Hic  ubifluviorum  rex , 
reiocitate  depolkâ  ,  placide  cjuiefcit, 

Chriftiana  à  Francia 
Sabaudia;  ducifTa  ,  Cypri  regina, 
Tranquillnm  hoc  fuurn  ddicianj 
Reçalibusfiliorum  oriis 
Dedîcavit 
Annopacato.  M.  D.  C.  LX. 
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che,  eft  garni  de  très-belles  plantes  ctran* 
gères  qui  y  rcuflilTent  bien  j  l'autre  jardin 
eft  un  parterre  réfervé  à  la  famille  Royale , 
de  fur-tout  aux  PrincelFes  qui  fouvenc 
vont  s'y  promener  j  derrière  le  château 
eft-  une  efpéce  de  halle  couverte  où  font 
les  barcjues  dans  lefquelles  la  famille 
Royale  va  fe  promener  fur  le  Pô. 

La  promenade  extérieure  du  Valentin 
eft  la  plus  belle  qui  foit  en  Italie  j  rien 
n'eft  plus  brillant  ôc  plus  animé  que  le 
€oup  d'œil  qu'elle  préfente  un  beau  jour 
de  fête  ,  fur-tout  au  printems  j  une  mul- 
titude d'équipages  dans  les  grandes  allées, 
un.  peuple  immenfe  ,  bien  vêtu  &c  fort 
gai  dans  les  allées  de  côté  j  la  Famille 
Royale  qui  s'y  promené  ordinairement 
avec  fon  cortège ,  Ôc  cela  avec  tant  d'or- 
dre ,  une  Cl  grande  tranquillité ,  que  le 
tout  a  l'air  d'une  même  famille ,  com- 
pofée-  à  la  vérité  de  gens  de  différens 
ordres,  mais  tous  faits  pour  être  enfera- 

bk.. 

2  3-1  La  Vénerie  eft  la  principale  maifon 
de  plaifance  du  roi  de  Sardaigne  j  les  bâti— 
mens  qui  la  précédent,  forment  un  gros, 
bourg  j  a  l'extrémité  de  la  principale  rue 
eft  une  grande,  place  ovale,  entourée  de- 
portiques  couverts  >  &  des  corps  de  bâti- 
m&.ns,  o.iY  loo;enr  les^  j^ar des  du,  roi ,.  &.  issu 
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troupes  qui  y  font  le  fervice  ordinaire 
quand  le  roi  y  réfide  ;  aux  d'2i\x  extrémi- 
tés de  cette  place  font  deux  colonnes  de 
marbre  ;  fur  Tune  cft  placée  la  Vierge  , 
fur  l'autre  l'ange  Gabriel,  qui  lui  annon- 
ce le  myftèie  de  l'incarnation  ;  figures 
fymboliques  de  l'ordre  royal  de  Savoie. 

Delà  on  entre  dans  une  grande  cour  fur 
laquelle  eft  la  face  principale  du  château. 
Charles  Emmanuel  II  qui  monta  fur  le 
thrône  en  1638  ,  a  commencé  cet  édifice 
qui  fut ,  dit-on  ,  exécuté  fur  fes  delTeins  j 
les  dehors  n'en  font  pas  encore  entière- 
ment revêtus  j  ce  qui  en  eft  fait  annon- 
ce qu'ils  feront  très  -  beaux  ;  les  corps 
de  bâtiment  qui  forment  l'enfemble  du  . 
château.,  n'ont  rien  de  régulier  ;  mais  il 
y  a  les  plus  belles  parties  de  détail  ;  un 
grand  fallon  d'entrée  qui  monte  jufqu'au 
haut  du  bâtiment  ,  orné  de  tableaux  de 
chafle  que  l'on  dit  très-bons. 

Une  grande  galerie  ,  plus  élevée  &c  plus 
longue  que  celle  de  Verfailles  ;  l'ordre 
4^Q  pilaftres  qui  la  décore  étant  furmonté 
d'un  attique  percé  de  croifées  y  aux  deux 
exxrémités  de  cette  galerie  font  deuxfal- 
lons.  en.dôme  ,  foutenus  par  des  colonnes 
qui  ont  l'effet  le  plus-  noble  &  le  plus  pi^ 
<juant  ;  tout  cela,  richement  orné  ,  &  en 
oaême  temps  fort  fimple  j.  cacii  n'ya  ni 
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peintures  ni  dorures  ;  tout  y  eft  blanc,  l0 
travail  feul  en  fait  la  beauté. 

Les  deux  appartemens  du  Roi-  &:  de  la 
Reine  font  beaux ,  nobles  &:  bien  meu- 
blés j  ceux  du  duc  6c  de  la  ducheffe  de 
Savoie  font  moins  vaftes  ,  mais  du  meil- 
leur goCit ,  tant  par  les  meubles  que  les 
ornemens  j  il  y  a  fur-tout  des  cabinets  de 
vieux  laque  &  de  vernis  de  la  Chine ,  qui 
font  admirables.  On  n'en  peut  pas  dire 
autant  des  logeme  -^s  des  PrincelTes;  ils  font 
d'une  /implicite    qui  n'a  que  le  néceflaire 

Il  y  a  peu  de  bonnes  peintures  dans  ces. 
appartemens  ;  en  i-jo6  les  François  pillè- 
rent la  Vénerie  Se  en  emportèrent  pref- 
que  tous  les  tableaux. 

Un  bâtiment  frappant  pour  fa  grandeur 
&  la  hardieiTe  de  fa  conftruâion ,  eft  l'O- 
rangerie de  la  Vénerie  ^  c'eft  une  pièce. 
qui  a  500  pieds  de  long  dans  œuvre,  fur 
<)0  de  large  j  je  la  crois  conftruite  fur  les. 
delTeins  du  comte  Alfieri  ;  les  grandes 
portes  &  fenêtres  qui  régnent  tout  du  long 
font  d'un  très-bon  gOÛt,  de  même  que  les 
ornemens  de  la  voûte  &  des  pilaftres. 

Les  écuries  font  grandes  &  belles ,  une 
emr'autres  de  deux  cens  chevaux  En  170 1 
on  conftruifoit  un  corps  de  bâtiment  tenant 
au  château  du  côté  du  levant ,  &  deiliaé  à 
loger  les  Piincefies. 
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La  chapelle  du  château  qui  eft  en  mê- 
me-temps cglife  paroiiîîale  ,  elt  belle  ôc 
bien  conftruite  ;  c'eft  un  dôme  en  croix 
grecque ,  tout  revêtu  de  marbies  ;  la  par- 
tie où  efl:  fitué  le  maître-autel ,  eft  ornée 
d'une  colonnade  fimple ,  arec  des  entreco- 
lonnemens  étroits  ,  qui  règne  autour  du 
rond  point ,  &c  qui  fait  l'effet  le  plus  no- 
ble ;  l'autel  ne  repond  point  à  cette  beauté; 
il  eft  furmonté  d'un  tabernacle  lourd  en 
forme  d'une  petite  cglife  ;  vis-à-vis  eft 
une  grande  tribune  bien  décorée  où  la 
maifon  royale  vient  entendre  la  melTe  , 
en  général ,  l'architedlure  de  cette  églife  eft 
bien  dans  fes  proportions  j  elle  a  été  bâtie 
par  dom  Philippe  Juvara,  Se  on  peut  dire 
que  c'eft  une  de  fcs  plus  fages  conftruc- 
tions. 

Les  jardins  font  vaftes  ,  mais  fort  fim- 
ples  ^  ce  font  de  grandes  pièces  de  verdures, 
avec  des  platebandes  ,  ornées  de  fl-eurs 
fuivant  la  faifon^  les  allées  garnies  de  deux 
rangs  de  caifTes  d'orangers  &  de  grena- 
diers; point  d'eaux  jaillilfantes  ;  le  Roi  ne 
les  aime  pas  j  mais  chaque  pièce  de  ver- 
dure eft  entourée  d'un  petit  canal  d'eau 
vive  qui  fert  aux  arrofemens,  ôc  à  entre- 
tenir le  verd  le  plus  frais.  Le  bofquet  de 
charmilles  eft  fuperbe  ;  ce  font  de  grandes 
galeries  ouvertes,  des  dômes  foutenus  par 
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des  colonnes  couplées  ,  des  corniches  ; 
tout  cela  aulîî  régulièrement  taillé  que  s'il 
étoit  de  marbre ,  des  falles  ,  &c  des  cabi- 
nets ;  à  la  fuite  font  de  giandes  allées  d'or- 
mes j  plus  loin  ,des  peupliers  qui  s'élevenc 
jufqu'aux  nues  ,  &  qui  bordent  les  princi- 
pales rou-tes  du  parc  qui  joint  çqs  jardins^ 
où  l'on  alfure  qu'il  y  a  beaucoup  de  gibier , 
on  y  voit  les  faifans  par  troupes,  comme  les 
poules  dans  les  baues-cours.  Il  y  a  près 
de  trois  lieues  de  la  Vénerie  à  Turin ,  que 
l'on  faix  par  un  bon  chemin  bordé  de  mû- 
riers blancs. 
Saipinigi.  24.  Stupinigi ,  autre maifon  deplaifan- 
ce  du  Roi  ,  n'étoit  d'abord  qu'un  rendez.- 
vous  de  la  chafle  du  cerf,  où  le  Roi  avoit 
fait  conftruire  un  erand  fallon  &  quelques 
petits  appartemensiur  les  cotes,  tant  hauts 
que  bas  ,  fous  la  diredlion  de  D.  PhiHppe 
Juvara  ^  le  deiïein  de  cette  première  conf- 
trudiion  étoit  beau  &  noble  j  &  le  comte 
Alfieri  Ta  confîdérablement  augmenté  , 
par  deux  grandes  ailes  en  retour  fur  an 
plan  demi-circulaire,  terminées  par  deux 
pavillons  quarrés ,  bien  proportionnés  au 
lefte  de  l'édifice  y  le  tout  enfemble  forme, 
du  côté  du  jardin  ,  le  coup-d'œil  le  plus 
agréable.  Les  décorations  d'architedure  ^ 
quoique  fimples  ,  font  d'un  très-bon  goût  y 
la.  corniche  eH  furmoniée  par  une  baluf- 
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trade  couronnée  de  beaux  vafes  &  de  quel- 
ques ftatues.  Le  comble  du  bâtiment  eft 
orné  d'un  cerf  coloflal  ;  l'intérieur  du  fal- 
lon  eft  entièrement  décoré  de  peintures 
&  d'ornemens  -,  une  grande  galerie  qui 
fert  à  la  communication  des  appartemenj 
du  haut  ,  fiùt  un  riche  effet  dans  cette 
conltrudion  ;  il  y  a  de  beaux  plafonds 
peints  dans  cette  maifon  ,  un  entr'autres 
de  Carle-Vanloo  qui  lepréfente  Diane  Se 
{es  Nymphes. 

Le  jardin  eft  vafte-&  tout  en  boulin- 
grins j  il  y  a  pour  principal  ornement, 
deux  galeries  ouvertes  formées  par  des 
ormes  en  paliflfades  qui  font  parfaitement 
alfujettis  à  la  forme  qu'on  a  voulu  leur 
donner  ;  enfuite  des  contr'allées  cou- 
vertes ,  des  falles  vertes  ,  &  de  grandes 
allées  de  beaux  arbres  qui  aboutiflent  à  la 
forêt ,  où  les  grandes  routes  forment  une 
perfpeilive  qui  n'eft  bornée  que  par  l'ho- 
rifon  :  les  écuries  font  dans  un  ancien  bâ- 
timent -,  mais  fort  grandes.  Les  chevaux 
en  font  très-beaux  ,  Anglois  ,  Danois  , 
Normands ,  Napolitains ,  &c  quelques-uns 
des  haras  du  Roi  j  les  chiens  font  en 
grand  nombre ,  de  race  choifie ,  6c  tenus 
avec  le  plus  grand  foin.  De  Stupinigi  à 
Turin  il  y  a  quatre  milles*  que  l'on  fait 
par  un  beau  chemin  planté  de  deux  rangs 
ae  grands  arbres. 


Ce  MÉMOIRES     D  I  T  A  L  r  B. 

Vigne  de  la      25.  La  Vigne  de  la  Reine  eft  une  pe- 
Reine.  {^q    maifon  de  plaifance  bâcie  autrefois 

jpar  le  prince  Thomas  de  Savoie,  qui  ap- 
partient aujourdhui  au  Roi,  8c  on  Teplai- 
foit  beaucoup  la  dernière  Reine  de  la 
mailon  de  Lorraine  j  elle  eft  fituée  fur 
une  colline  hors  de  Turin ,  de  l'autre  cozé 
du  Pô  ,  avec  la  plus  belle  vCie  qu'il  foie 
polTible  d'avoir  dans  ce  pays  ;  elle  domi- 
ne fur  la  ville,  fur  toute  la  plaine  jufqu'à 
Rivoli ,  oc  fur  le  cours  du  Pô  pendant 
plus  de  trois  lieues.  On  y  arrive  par  un 
efcalier  double,  dont  le  milieu  -eft  décoré 
d'une  fontaine,de  grottes, de  pikftres  &  dé 
tables  ruftiques  ;  devant  la  maifon  eft  un 
petit  parterre.  Elle  n'eft  pas  grande^  mais 
elle  eu  ornée  d'un  très-bon  goût  ;  Danicll 
èc  Corrado  ,  deux  bons  peintres  Italiens, 
l'ont  embellie  de  p'emtures  ;  les  meubles 
en  font  ou  de  toiles  peintes  très-fines,  ou 
de  pekms  ^  plufieurs  cabmets  revêtus  de 
vernis  de  la  Chine  ;  le  grand  fallon  du 
milieu  ,  a  deux  étages  ,  partage  les  deux 
appartemens  \  les  j.irdins  quifont  par  der- 
rière font  en  terralfes  ,  éc  couronnés  par 
un  bofquet  de  grands  a  bres ,  qui  a  peu 
d'étendue  ,  mais  où  on  a  pratiqué  des 
allées  tournantes  ,  &  fi  bieo  ménagé  lé 
lerrein  qu'il  paroit  beaucoup  plus  étendu 
qu'il  n'elt.  Cet  endroit  pour  la  fituation , 
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cft  le  plus  délicieux  qui  foit  aux  environs 
de  Turin. 

x6.  La  Superga  ,  magnifique  cgHfe.^gy^c!"^"^^' 
royale ,  bâtie  fur  une  haure  montagne  à 
cinq  milles  de  Turin  ^  fa  forme  eft  ronde 
&  décorée  de  colonnes  d'ordre  corin- 
thien ,  qui  foutiennent  une  belle  corni- 
che j  les  colonnes,  d-emcmeque  le  revè- 
tiffemenr ,  font  de  marbre  du  pays  d'une 
couleur  qui  approche  du  bleu  tnrquin  ;  [a\ 
le  dôme  eft  foiitenu  par  un  fécond  ordre 
de  colonnes  de  marbre  rougeâtre  ,  pai  tie 
droites ,  partie  torfes  jufqu'à  la  moitié  ; 
le  principal  autel  eft  dans  un  enfoncement 
richement  décoré  \  au  fond  eft  un  bas-re- 
lief en  ma'bre  blanc  ,  qui  a  pourfujet  la 
levée  du  fiége  de  Turin  par  les  François. 

Les  autres  chapelles  ont,  au  lieu  de  ta- 
bleaux, des  bas-reliefs  bien  entendus  ;  cet 
ornement  eft  noble  ,  &  fait  bien  avec  le 
refte  de  la  conftruélion  •  cette  églife  eft 
la  fépulturedu  roi  Vidlor  Amédée,  dont 
le  corps  eft  en  dépôt  dans  une  chapelle  à 
côté  du  maître-autel. 

La  porte  de  l'églife  eft  d'un  très -bon 
goût  ;  elle  eft  fous  un  grand  portique 
quarré ,   foutenu  par  de  groftes  colonnes 

(û)  Le  dôme  du  plan  juf(^u'à  la  lanterne  a 
çnviron  zoo  pieds  de  haut. 
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de  pierre  j  la  façade  eft  ornée  par  deax 
campaniles  (  ou  clochers)  de  lapins  jolie 
conltrudtion.  Le  grand  bâtiment  de  der- 
rière a  de  beauï  corridors  ,  &  une  coût 
décorée  de  pihltres  en  bas-reliefs. 

Cette  coiiftrudion  a  l'afpeél  le  plus  no^- 
ble  \  elle  a  été  faite  fur  les  defTeins  de  Ju- 
vara  ,  commencée  en  171  5  ,  &  finie  en 
173  1 .  C  eft  dans  ce  même  endroit  que  le 
roi  de  Sardaigne  6c  le  prince  Eugène  tin- 
rent confeil  en  170e  pour  fçavoir  com- 
ment ils  ravitair croient  Turin  ,  que  les 
François  affiégeoient,  &  y  feroient  entrer 
du  fecours  ;  le  Roi  fit  vœu  ,  en  cas  de 
fuccès  ,  de  bâtir  dans  ce  même  endroit 
une  églife  à  Ihonneur  de  la  Vierge  y  com- 
me il  réufiit  au-delà  de  ce  qu'il  efpéroir, 
il  n'a  rien  épargné  pour  remplir  fon  voeu 
de  la  manière  la  plus  magnifique. 

L'églife  eft  deCTervie  par  douze  cha.- 
noines  ,  commenfiux  de  la  maifon  da 
Roi,  qui  vivent  en  communauté,  &forit 
fervis  par  des  domeftiques  à  la  livrée  du 
Roi  ;  ils  ont  chacun  leur  appartement  fé« 
paré ,  ccnnpofé  de  trois  pièces,  dont  deux  à 
cheminées  ^  une  bibliothèque  commune 
de  fix  à  fept  mille  volumes ,  des  plus  bel- 
les éditions  des  livres  d'ufage.  Ces  cha- 
Doines  ont  pour  fupérieur  ,  l'archevêque 
de  Turin  j  c'eft  de  leur  corps  que  le  Roi 
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cîioifit  prefque  tous  les  prélats  de  (ts  crats. 
La  facriftie  de  l'églife  efl;  belle  &  bien 
boifée  ,  &  fournie  de  très- riches  orne- 
mens  j  c'ert  le  Roi  qui  eft  chargé  de  l'eiv- 
tretien  <le  cette  maifon  ,  &  qui  en  paye 
toute  la  dépenfe. 

Tous  les  ans  le  Roi  5:  la  famille  royale, 

Îtour  fatisfaire  au  vœu  du  roi  Vidtor ,  vont 
e  8  de  Septembre  à  la  Superga  ,  remer- 
cier Dieu  de  Iheureux  événement  ,  en 
mémoire  diiquel  a  été  bâtie  l'églife  ;  &c 
c'eft  pour  cela  que  le  chemin  qui  y  conduit 
eft  aflez  bien  fait ,  pour  que  les  équipages 
puilTenr  y  monter  aifément. 

A  voir  quelques  reftes  dQS  travaux  des 
François  ,  on  juge  que  la  peur  des  Pié- 
inontois  croit  bien  légitime  y  par  les  bat- 
teries élevées  dont  il  refte  encore  quelques 
traces  ,  on  voit  que  les  François  bnttoient 
la  ville  &:  la  câtadelle  avec  avantage  ;  ils 
avoient  le  Pô  derrière  eux  &  étount  maî- 
tres de  fou  cours  j  le  quartier  général  étoit 
fur  la  hauteur  >.€i  Capucins,  d'oùon  pou- 
voit  voir  toutes  las  manœuvres  de  l'enne- 
mi ]  les  lignes  étoient  bien  fortifiées  par 
ie  dehors  *,  mais  le  prince  Eugène  fut  alfez 
heu-^eux  pour  t?  ave;  fer  la  citad-jile  ,  & 
att  quer  le  camp  du  côté  le  plus  foible 
qu'il  fo'-ça.  M.  de  Marfin  y  fuc  tué  ,  &  eft 
fiutetiéà  la  Madonnadi  C ampagna ^i^iiÎQ 


7©         MÉMOIRES  d'Italie. 

de  Capucins ,  qui  eft  fur  le  chemin  de  la 
Vénerie. 
Ordres  Je        27.  L'ordre  royal  du  roi  de  Sard^igne 
l'Annonciadc  g{^  ^.gj^j  ^q  l'Annonciade  ,  qui  a  fuccédé 
rice.  a  1  ordre  du  Collier  ,   établi  en  1355  P^'^ 

Amédée  VI,  comte  de  Savoie  (  <z  )  ; 
les  chapitres  de  cet  ordre  fe  tenoient  à 
Pierre  ChâtelenBugey  ,  avant  ]a,réanioa 
de  cette  province  à  la  couronne  de  France, 
êc  tous  les  chevaliers  dévoient  allîfter  à 
l'office  de  l'églife  en  habits  de  Chartreux. 
Cet  ordre  n'eft  point  prodigué.  Le  Roi 
qui  en  eft  le  chef  ôc  grand  maître  ,  le  duc 
de  Savoie  ,  le  duc  de  Chablais ,  le  prince 
de  Carignan  ,  le  marquis  de  Suze  de  la 
maifon  de  Savoie  ,  fept  autres  chevaliers, 
&  le  cardinal  archevêque  de  Turin  font 
les  feuls  qui  en  foient  décorés  :  fes  offi- 
ciers font  un  chancelier  &c  un  fécretaire  , 
un  maître  des  cérémonies  °j  un  tréfûrier, 
&  un  hérault  roi  d'armes. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  un  cordon 
bleu ,  auquel  pend  une  médaille  ,  où  eft 
repréfenté  en  émail  le  myftère  de  l'An- 
nonciation ,  avec  une  plaque  en  broderie, 
que  les  chevaliers  portent  fur  le  côté  gau- 
che de  l'habit. 

(a)  En  1414  Amédée  VIII  chaogea  l'ordre  du 
Collier  ou  du  La^s  d'amour  en  celui  de  l'Annon- 
ciation. . 
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L'ordre  royal  ôc  militaire  de  S.  Mau- 
rice Se  de  S.  Lazare  efl:  beaucoup  plus  nom- 
breux ;  le  Roi  en  efl:  le  chef  fouverain  ; 
les  chevaliers  de  l'Annonciade  en  font 
grands  croix  ;  il  y  a,  outre  cela,  vingt-cinq 
autres  chevaliers  grands-croix  ,  6c  une 
multitude  de  chevaliers  j  cet  ordre  eft  la 
récompenfe  du  mérite  militaire.  11  a  été 
inftitué  en  1434  parle  duc Amédée  VIII. 
Le  cordon  en  eil:  verd  ,  &  la  croix  d'or 
émaillce  de  blanc. 

Le  Roi  n'a  point  de  premier  miniftre  ; 
trois  ou  quatre  des  principaux  feigneurs 
de  fa  cour ,  ont  le  titre  de  minifl:res  d'état , 
mais  prefque  fans  fondions  j  celui  qui 
paffe  pour  avoir  la  plus  grande  part  à  la 
confiance  du  roi ,  que  l'on  regarde  comme 
fon  ami  ^  efl:  le  marquis  de  S.  Germain 
qui  a  été  ambafladeur  en  France.  Ce  Sei- 
gneur efl:  d'une  belle  figure,  il  s'énonce 
avec  beaucoup  d'efprit ,  il  efl:  modefl:e  5c 
affable  ,  &z  on  lui  accorde  beaucoup  de 
mérite. 

Il  y  a  trois  fécretaires  d'état  en  titre  avec 
des  bureaux  011  fe  traitent  les  affaires 
étrangères  ,  celles  de  l'intérieur  du  royau- 
me ,  &  la  guerre.     ' 

28.  La  juftice  eft:  adminifl:rée  à  Turin     Tiibuniu 
par  le  fcnat  royal,  compofé  de  trois  piéfî-  ûejuiuce. 
dens  &c  vingt-un  fénateurs  divifés  en  trois 


72.  MÉMOIRES    D'lTAtr«. 

clafTes  ou  chambres  ;  deux  pour  le  civil  , 
6c  une  pour  le  criminel  ;  deiKf  avocats 
généraux ,  &  leurs  fubiliruts  ;  deux  fécre- 
raires  ou  greffiers  j  outre  cela,  il  y  a  un  pro- 
cureur de  un  avocat  généraux  ,  chargés 
de  veiller  à  l'intérêt  des  pauvres  qui  font 
hors  d'état  de  fournir  aux  frais  des  procé- 
dures. L'habit  de  cérémonie  de  ces  ma- 
giftrats  eft  à  peu-près  le  même  que  celui 
des  préfidens  &  confeillers  des  parlemens 
de  France.  Ce  fénat  fouverain  n'eft  que 
pour  le  Piémont  ,  &  fut  établi  en  1459 
par  Louis ,  duc  de  Savoie. 

En  1 5  (j  2  le  duc  Emmanuel  Philibert  éta- 
blit la  chambre  des  comptes ,  qui  connoît 
en  dernier  relTort  de  toutes  les  affaires 
concernant  le  domaine*  royal  j  elle  a  pour 
officiers  deux  préfidens  ,  /îx  collatéraux 
ou  chevaliers  d'honneur  ,  un  procureur 
général ,  dix  maîtres  auditeurs ,  deux  fc- 
cretaires  greffiers  &  quelques  autres  offi- 
ciers. 

La  juftice  ordinaire  pour  les  affaires  de 
police  Ôc  de  première  inftance  fe  rend  aa 
palais  commun  ,  ou  hôtel  de  ville  de 
Turin,  fitué  fur  la  place  aux  herbes.  La  fa- 
çade extérieure  en  eft  d'une  belle  architec- 
ture, ornée  de  pilaftres  en  jbas-reliefs ,  & 
revêtue  de  marbre. 

Le  tribunal  eft  compofé  d'un  furinten- 

dan( 
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ciant  général  de  police  ,  nommé  par  !e  Roi, 
<ieiix  fyndics  &c  cinqmnce-fept  échevins 
cledrifs  j  tous  ces  magiftrats  portent  le 
manteau,  le  collet  &  Tépce^  ils  ne  peuvent 
former  ni  délibération  ,  ni  jugement 
qu'ils  ne  foient  au  moins  fix. 

Les  autres  tribunaux  fupérieurs  ue  jur- 
tke  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne  , 
font  le  iénat  royal  de  Chambérv  ,  com- 
pofé  de  deux  préfidens  &  dix  fénateurs , 
partagés  en  deux  clafTes  ou  chambres,  un 
cvocat  &  nn  procureur  généraux  ,  quel- 
ques fubftiruts  ,  ôc  un  greffier...  Le  fénat 
royal  de  Nice  qui  a  pour  magiftrats  un 
préfident ,  iîx  confeillers ,  un  avocat  géné- 
ral ,  un  greffier....  &c  l'audience  royale  de 
Sardaigne ,  féante  à  Cagliari. 

Il  y  a  outre  cela  des  mtendans  dans  les 
rincipales  villes  avec  des  tribunaux  pour 
;-ej  caufes  <le  leur  reffiart  j  des  juges  fous 
le  nom  de  prévôts  ,  avec  des  affiefifeurs 
pour  rinftrucbion  des  affaires  en  première 
inftance.  Il  paroît  que  la  police  eft  bien 
faite  par-tout.  ïl  n'y  a  point  de  maréchaiif* 
(ées  pour  veiller  3.  la  fCireté  des  chemins  j 
ce  font  les  communautés  qui  en  font  char- 
gées ,  &  qui  répondent,  en  quelque  forte  , 
des  vols  qui  fe  commettent  fur  leur  terri- 
toire ^  &  tous  les  matins  un  certain  nom- 
bre d'habitans  armés  fortent  pour  fair^  la. 

Tome  /.  D 
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patrouille  dans  ïefpice  qui  leur  eft  aflî- 
gné  ;  Se  ils  doivent  rencontrer  à  leur  ter- 
me la  patrouille  de  la  communauté  voi(îne> 
&  s'aboucher  avec  elle. 
Cour  Je  Tu-       ic).  Le  roi  de  Sardaigne  ,  dans  un  règne 
déjà  de  trente-trois  ans,  a  établi  un  tiès- 
bon  ordre  dans  fes  états  ,  il  donne  tous 
fes  foins  à  leur  gouvernement  ;  il  eft  inf- 
truitde  tout  ce  qui  s'y  palfe  ,  connoît  aflez- 
bien  tous  les  gens  en  place ,  pour  répon- 
dre de  la  façon  dont  ils  exécuteront  les 
loix  ou  fes  ordres.  Ce  prince  que  Ton  a 
vij  fe  montrer  en  héros  à  la  tête  des  ar- 
mées ,  qui  dans  la  paix  s'eft  conduit  avec 
une  prudence  qui  a  toujours  contribué  à 
l'agrandiiTement  de  {es  états  ,   &  à  leur 
profpérité  j  a  outre  cela  un  efprit  de  détail 
admirable  ,    non-feulement  pour  ce  qui 
regarde  fa  maifon  en  particulier,  l'éduca- 
tion des  princes  fes  enfans ,  la  ccnftruc- 
tion  ou  l'entretien  de  fes  bâtimens,  l'em- 
belliirement  des  villes  ,   les  fortifications 
de  {es  places  frontières  ,  la  difcipline  de 
fes  troupes  j  il  régie  tout  ôc  voit  tout  par 
lui-même.  Dans  les  affaires  civiles  qui 
n'ont  rapport  qu'à  {es  fujets  ,  il  décide 
de  leurs  établiflTemens,  du  partage  des  fuc- 
celîions  de  la  façon  qu'il  croit  la  plus  avan- 
tageufe  au  bien  général  j  les  fujets  par  ce 
moyen  font  fort  gcnés  fur  la  liberté  du 


choix  ;  mais  ils  n'ofent  pas  s'oppofer  aux 
volontés.d'un  maître  abfolu ,  qui ,  comme 
il  le  dit  lui-même  ,  a  tant  de  temps  de  refte 
pour  s'occuper  des  affaires  d'autrui.  On 
prétend  encore  qu'il  fe  mêle  beaucoup  du 
jugement  des  procès ,  ôc  que  très-fouvent 
les  conclurions  des  avocats  ôc  procureurs- 
généraux  font  rédigées  dans  fon  cabi- 
net. 

A  le  voir ,  on  ne  le  croiroit  pas  capable 
-de  tant  d'application  j  fon  extérieur  eft  /im- 
pie ,  fa  phifionomie  n'annonce  que  de  la 
bonté  ,  il  porte  la  tête  un  peu  penchée 
en  avant,  ôc  fa  taille  eft  médiocre  j  mais 
dès  qu'il  a  parlé  quelque  temps  ,  .on  recon- 
noît  en  lui  une  grande  préfence  d'efprit  , 
quoique  fous  une  manière  de  s'énoncer 
qui  n'a  rien  de  diftingué.  Il  a  beaucoup 
d'affabilité  ,  furtout  pour  les  Etrangers 
qu'il  aime  à  voir  fiéquent-^r  fes  états; 
il  prend  plaifir  à  s'informer  de  ce  c|u'ils 
penfent  de  la  ville  de  Turin  pour  laquelle 
il  a  une  grande  aflfeétion  j  l'état  brillant  où 
elle  eft ,  eft  l'effet  de  (es  foins  ;  il  a  en- 
core l'attention  de  les  entretenir  de  ce  qu'il 
fçait  les  intérefter ,  ou  être  le  plus  de  leur 

Le  duc  de  Savoie  fon  fils  parle  moins  , 
&  paroît  plus  férie'jx  j  tout  ce  qu'il  dit 
annonce  beaucoup  d'etprit  ôc  de  connoif- 

V*)  Can.  T.  icx.pa^.  7^,  D  ij 
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fânces ,  &  un  génie  ferme  &  décidé.  LsJ 
Piémonrois  en  ont  une  grande  idée. 

Les  PrincefTes  hlles  du  Roi ,  ont  la  phi- 
fïonomie  douce  &  fpirituelle  ;  elles  font 
polies  &  aimables  ,  &  fçavent  renvoyer 
contens  ceux  qui  ont  l'honneur  de  les  ap* 
procher.  Ivladame  la  diichelTe  de  Savoie  , 
née  infante  d'Efpagne  ,  elï  plus  lière  &: 
moins  communicative.  On  dit  beaucoup 
de  bien  du  jeune  prince  de  Piémont,  hé- 
ritier préfomptif  de  la  couronne.  Le  duc  de 
Chablais,  frère  da  duc  de  Savoie ,  a  la  phy- 
iîonomie  douce  oc  mod;:fte  ;  on  en  parle 
peu  j  &  il  ne  paroît  pas  que  l'on  cherche 
beaucoup  à  le  connoître  ;  à  moins  qu'il 
n'ait  un  jour  de  grands  talens,  &  qu'il  ne 
ferve  avec  éclat  dans  les  armées  de  quel- 
que puifîance  étrangère ,  il  mènera  tou- 
jours à  Turin  une  vie  obfcure  &c  retirée  ^ 
le  duc  de  Savoie  ayant  trois  fils  qui  lui 
ôtent  toute  efpérance  de  monter  jamais 
fur  le  trône. 

En  général,  les  mœurs  de  cette  cour  (ont 
d'une  régularité  admirable  dont  le  Roi 
donne  l'exemple  j  la  religion  y  efl:  très- 
refpectée  ,  &  (ss  maximes  y  font  obfer- 
vées.  Le  duc  de  Savoie  ,  né  férieux  &  éle- 
vé dans  cette  habitude  ,  continuera  proba- 
blement fur  le  même  ton  3  la  prolpérité  de 
l'eut  n'a  rienàypcrdi'e. 
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Cetcc  décence  qui  règne  à  la  cdiu"  e(t 
la  régie  de  la  conduite  des  particuliers  *, 
on  voit  dans  leurs  grandes  afTemblées  de 
la  politefTe  ,  mais  point  de  galanterie  par- 
ticulière. On  dit  auili  que  les  Piémontois 
font  jaloux  ^  ce  défaut  que  l'on  croyoit 
autrefois  régner  lurle  cœur  des  Italiens  , 
n'ofe  plus  fe  montrer  à  découvert  j 
ils  femblenc  ,  par  une  indifférence 
affedtée  fur  la  conduite  de  leurs  femmes  , 
avoir  donné  dans  l'excès  contraire  ;  de 
temps  en  temps  on  entend  parler  de  quel- 
ques fccnes  violemtes  occasionnées  par  l'a 
jaloufie  j  mais  ceux  qui  y  font  intérefTés 
les  tiennent  les  plus  féciettes  qu'ils  peu- 
vent. 

Le  peuple  eft  à  Turin  ,  comme  dans 
toute  l'Italie ,  efclaye  de  fon  intérêt,  fai- 
fant  tout  pour  de  l'argent ,  ne  connoifTant 
pour  honnête  que  ce  qui  eft  utile  j  fur- 
tout  il  ne  s'affervit  point  à  fa  parole. 

Les  Piémontois  aiment  le  Jeu  &  y  met- 
tent beaucoup  de  finefTe  j  ainli  ils  font  bons 
pour  jouer  enfemble  •,  rarement  les  étrarï- 
gers  fe  tireiit  d'afi^aire  avec  eux  ;  audî  le 
Roidifoit  très  naturellement  à  un  ambaf- 
fadeur  réfidant  X  fa  cour  &  qui  aimoit  le 
gros  jeu. . . .  A'Ionfieur  ,  défiez-vous  d& 
jnes  Piémontois  ,  ils  font  plus  fins  que 
vous. 

D  ii| 
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Je  n'ai  pas  eu  l'occafion  de  m'inftruire 
aiïez  amplement  fur  l'état  des  fciences  a 
Turin  y  il  paroît  même  qu'elles  y  font  en- 
core à  leur  aurore  qui  peut  être  fuivie  d'un 
l)eau  l'our.  J'y  ai  cependant  vu  des  hom- 
mes d'un  mérite  diilingué  ,  entr'aurres  ,  le 
JP.  Gcrdil  Barnabite  ,  grand  mathémati- 
cien ,  connu  dans  l'Europe  par  quelques 
tons  ouvrages.  Il  eft  employé  à  leduca- 
,iion  du  prince  de  Piémont.  M.  Bartoli , 
^rofclfeur  d'éloquence  à  i'univerfité,&:  bon 
«ntiquairejM.  Ortolani ,  lecteur  du  duc  de 
Savoie,  d'une  candeur  de  m.œurs  rare  dans 
•ce  pays  ;  il  y  a  de  très  bons  jurifconfultes  ; 
la  théologie  ôc  la  philofophie  ne  font  pas 
encore  debarrafTées  des"  épines  de  la  fcho- 
iaftique.  Les  ecclcfîaftiques  y  font  en 
très- grand  nombre  ,  l'ufage  du  pays  eft, 
d'en  taire  peu  de  cas  ;  &  il  ne  paroît  pas 
qu'ils  fe  foucient  beaucoup  de  travaillera 
reformer  cet  ufage  ;  ils  ne  paflent  pas 
pour  avoir  des  connoiffances  étendues. 
Le  haut  clergé,  fur-tout  celui  qui  paroît  à 
la  cour,  eft  mieux inftruit.  On  voit  dans 
les  maifons  religieufes ,  des  bibliothèques 
alTez  nombreufes  ,  mais  compofées  pour 
la  plus  grande  parue  de  théologiens  Ef- 
pienols  &  Italiens ,  de  d'une  multitude 
de  livres  afcétiques  ;  ils  ont  quelques  édi- 
tions médiocres  dQs  SS.  Peres,6c  beaucoup 
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de  Canoniftes  ukramonrains  ,  dont  ils 
font  très  grand  cas. 

Il  ne  paroît  p^s  que  hnobleire  s'appli- 
que beaucoup  à  l'étude^  refpcce  d'éduca- 
tion néceffaiie  qu'on  lui  doune  en  eft  la 
caufe  ;  au  foriir  du  collège  ,  les  jeunes  gen- 
tilshommes entrent  au  fervice  ,  qu'ils  font 
très-exactement ,  paflant  de  gamifon  en 
garnifon,  &:  toujours  attachés  au  corps  où 
ils  fervent  j  c'eft  le  feul  moyen  d'obtenir 
des  grâces  ,  &:  de  s'avancer  j  cependant 
cette  régie  n'eil;  pas  fans  exception  ^  il  fe 
trouve  quelques  fujtts  qui  ont  du  goCit 
pour  les  fciencei  &  qui  les  cultivent  avec 
fuci-ès  \  le  marquis  de  Solare  de  Breille  , 
le  marquis  de  S.  Germain ,  le  chevalier 
Oforio  ,  le  marquis  de  Fleuri  ,  que  j'ai 
eu  occafion  de  voir  &  d'entretenir ,  font 
très-inftruits ,  de  ont  des  connoilTances  uti- 
les. Le  comte  Alheri  ,  gentilhomme  né 
à  Afti  ,  palfe  pour  le  premier  architecte 
du  pays  j  le  grand  théâtre  de  Turin  ,  la 
galerie  &c  l'orangerie  de  la  Vénerie  font 
des  preuves  de  fon  fçavoir  en  ce  genre. 
Ce  que  j'ai  oui- dire  partout,  &  ce  que  j'ai 
grande  raifon  de  croire ,  c'eft  qu'il  eft  i  are 
de  trouver  dans  les  états  du  roi  de  Sardai- 
gne  un  homme  en  place  qui  n'ait  pas  les 
talens  néceifaires  pour  bien  remplir  fon 
emploi. 

Div 


4lo        MÉMOIRES  d'Itali?. 

Les  émolumens  que  l'on  retire  des  â'iF- 

férenres  places  font  médiocres ,  mais  fuf- 

fifent  dans  un  état  où  il  y  a  peu  de  fafte  ,  Se 

où  on  n  a  pas  le  goût  des  folles  dépenfes  ; 

on  y  vit  d'une  façon  fort  r^lTerrée  ^  il  y  a 

beaucoup  d'anfemblées  que  l'on  appell'e 

CONVERSATIONS  ^  où  lesperfonnes  du 

premier  rang  palfenr  une  partie  de  leur. 

temps  j  ils  fe  voient  tous  les  uns  les  autres, 

mais  ne  font  pas  dans  l'habitude  de^Q  don» 

ner  à^s  repas.  C'eft  le  goût  dominant  en 

Italie  j  &  le  Roi ,  qui  eft:  très-économe, 

n'a  rien  fait  pour  le  changer. 
Revenus  ,  t1     '  I       J       •  l     '    >     • 

troupes,  pof-       50. 11  n  a  pas  plus  de  vingt-huit  a  vrngt- 

ftfiioiisdaioi.  j^iif  i^ilîions  de  revenu  ;  &■  cependant  il 
fair  travailler  partout  j  fa  maifon  eft  en- 
trerejTue  &  payée  exadement  j  (es  trou- 
pes font  bien  habillées  ,  êc  toujours  com- 
plettes  j  il  a  au  moins  douze  mille  hom- 
mes fur  pied  en  temps  de  paix ,  fans  comp- 
ter les  troupes  de  fa  mailon  ,   dont  uns 
moicié  d'Allemands   &  de  Suiiïes ,  aux- 
quels il  coniïeplus  volonrieis  la  garde  de 
fes  places  importantes  qu'aux  Piémontois; 
fes  états  nt  lont  pouit  endettés ,  il  pafle 
pour  avoir  de  l'argent  dans  fes  coffres  j  'âc 
les  peuples  ne  font  point  foulés  ,  parce 
que  les  impofîcions  ne  font  pas  fur  les 
perfonncs,  mais  fur  les  fonds  ;  ce  genre 
d'admiiuTtration  eft  très-propre  à-  énçog>- 
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ÎUger  rindiilti'ie  ,  fiirtout  celle  du  cultiva- 
teur ,  qui  ne  craint  pas  que  fon  travail  Se 
(es  fuccès  eiîgagent  un  voifin  envieux  X  le 
faire  furcharger  d'impôts  j  il  fçaic  lui-mê- 
me ce  qu'il  doit  payer. 

Les  équipages  de  chafiTe  dn  Roi  fonc 
bien  entretenus  ,  fcHirnis  des  plus  beaux 
chevaux  de  l'Europe  ,  &  de  très-bonç 
chiens  ^  il  aime  beaucoup  la  chalTe  ,  &  en 
eft  très-jaloux  j  quand  il  eft  à  Turin ,  il 
va  au  moins  deux  fois  la  femaine  cbafifei: 
le  cerf  dans  les  forêts  voilines  de  Stupl" 
nigi  ;  ôc  il  le  fuit  encore  aullî  vigoureufc' 
inent  que  le  meilleur  piqueur» 

11  viiite  très  fouvent  fes  places  frontiè- 
res ,  &  il  voyage  avec  peu  de  fade  j.  il 
craint  d'être  à  charge  à  fes  fujets ,  qui  lui 
font  fort  attachés  ,  ôc  qui  ne  peuvent  que 
gagner  à  ces  voyages  du  Roi ,  en  ce  qu'il 
reporte  lui-même  aux  extrémités  la  cir- 
culation de  l'argent  dont  le  point  fixe  eft 
toujours  au  centre. 

Quant  à  la  puilfance  temporelle  du  ro£ 
de  Sardaigne  ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  puilfe-' 
jamais  l'étendre  au-delà  des  Alpes  qui  em 
font  la  borne  naturelle  ;  mais  en  cas  dç- 
révolution  ,  il  pourroit  beaucoup  gagneir 
du  côté  <le  l'Italie  ;  les  momagnes  qui  for- 
ment l'état  de  Gènes  ,  font  fans  défenfeSa, 
&  ouvertes  par  des  chemins  très-pratiq^tf.^- 
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bles  ;  s'il  parvcnoit  jamais  *à  fe  rendre  le 
mairre  de  cette  république ,  comme  il  s'en 
eft  peu  fallu  ,  il  auroit  un  des  beaux  ports 
de  l'Europe  ,  où  il  pourroit  entretenir  une 
marine  confinérable  ,  &  faire  un  riche 
commerce  j  il  auioit  alors  une  bien  plus 
grande  conlîdération  dans  l'état  général 
de  l'Italie. 

Le  Milanois  dont  il  pcfTéde  déjà  un 
tiers  qu'il  a  acquis  en  différentes  occa- 
fions  ,  eft  bien  plus  à  fa  bienféance  j  il 
n'eft  pas  à  croire  que  le  roi  de  Sardaigne 
gagne  rien  de  ce  côté-là  ,  uvu  que  les 
maifons  de  France  &c  d'Autriche  feront 
unies  enfemble  ;  les  Vénitiens  qui  ont 
toujours  l'œil  fur  l'agrandiirement  de  cette 
puiifance,  n'omectroient  rien  pour  s'y  op- 
pofer  ;  car  s'il  avoit  pafle  cette  borne  j  il 
ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre  maître  de  l'é- 
tat de  terre  ferme  de  cette  république  , 
qui  eft  tout  ouvert  &c  fans  défenfe  ,  5c 
dont  le  pays  eft  fi  beau  qu'il  eft  fait  pour 
tenter  l'ambition  d'un  concucrant.  Louis 
XII  roi  de  France  ,  ce  monnrque  fi  bon  Se 
a  jufte ,  connoifloit  ces  belles  &:  riches 
contrées  ;  &  les  regretta  toujours. 

L'infpsélion  de  ce  pays  fait  naître  ces 
idées ,  fiutûut  quand  on  réfléchit  fur  le 
mérite  héréditaire  aux  princes  de  la  mai- 
fon  royale  de  Savoie ,  qui  depuis  pluiieurs 
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ficelés  augmentent  en  pullfance  ôc  en  con- 
lidcration  ,  Se  font  très-attentifs  à  piotiter 
des  circonrtanccs  {a). 

Le  royaume  de  Sardaigne  n'efl:  d'au- 
cune utilité  à  fon  fouverain  ,  8c  il  lui  en 
coûte  pour  le  conferver  ;  il  n'eftni  peuplé 
ni  cultivé  ;  l'air  y  eft  mal  fain  ;  les  mœurs 
des  habuans  font  dures  Se  féïocQs ,  tant 
qu'ils  ne  quittent  pas  leur  ifle  j  car  tranf- 
plantés  en  Piémont  où  il  y  a  toujours  un 
régiment  de  Sardes  ,  les  officiers  &  les 
foldats  s'accoutument  aifément  à  la  difci- 
pline  militaire  qu'ils  obfervent  exacte- 
ment j  ils  y  deviennent  doux  de  honnêtes  5 
mais  des  qu'ils  ont  repalfé  la  mer  &  qu'ils 
font  de  retour  chex  eux ,  ils  ne  font  plus 
reconnoilfables  j  on  voit  dans  cette  ilîe ,  de 


(a)  La  population  des  états  du  roi  de  Sardaigne 
eftaufTi  forte  que  dans  aucune  autre  contrée  de 
l'Europe ,  quelque  peuplée  qu'on  puifTe  l'imagi- 
ner j  &  c'cfl:  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
proverbe  connu  ,  que  les  états  de  ce  Prince  en 
Italie  ne  font  qu'une  feule  ville.  Les  villages  & 
les  hameaux  y  font  très-mukipliés  ,  &  habités 
par  un  peuple  de  cultivateurs  induftrieux  ,  qui 
ne  lailTent  pas  la  moindre  partie  de  terrein  fans 
en  tirer  quelqiie  profit  j  on  pourroit  dire  la  mê- 
me chofe  de  touce  la  plaiiic  de  la  Lombardie  , 
furtout  da  Parmefan ,  de  l'Allefan,  du  Vicentia, 
&  du  Padouan. 

Dvj 
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grandes  &  belles  forcis  d'orangers  donr  cÈt 
ne  tire  aucun  proiir.  11  y  a  quelques  années 
<jue  fept  ou  huit  Génois  imaginèrent  d'y 
tranfporcer  des  aleiribic5  ,  d'y  contlruire 
des  fourneaux ,  6^  d'y  faire  difbiller  la  fleur- 
d'orange  ,  dont  la  terre  eft  courerre  pen- 
dant l'été  a  la  hauteur  de  plus  «l'un  demi 
pied  j  ils  abordèrent  fur  une  côte  qu'ils 
crurent  inhabitée  j  mais  la  fumée  de  leurs 
fourneaux  les  ayant  découverts ,  une  trou- 
pe de  Sardes  du  voiiinage  vint  fondre  fur 
les  Génois  ,  ils  en  tuèrent  deux,  en  blef- 
ferent  un  autre  ,  pendant  que  le  refte  re- 
gagna la  barque  ,  hiffant  l'alembic  &  les 
fourneaux  à  la  merci  des  barbares  ,  chez 
lefquels  ils  ne  feront  plus  tentés  de  venir 
faire  diftilier  de  la  iîeur  d'orange. 
ActiiTurifl^  3  f .  Malgré  la  multitude  d'édifices  pu* 
blics  bien  entretenus  &  d'une  belle  appa- 
rence j  on  ne  peut  pas  dire  que  les  beaux 
arts  offrent  de  grands  modèles  à  Turin. 
Le  palais  du  duc  de  Savoie  eft  le  feu!  grand 
morceau  d'architeélure  quiyfoit  j.  lechâr- 
teau  de  Stupinigi  eft  d  un  goût  neuf  & 
piquant  ,  mais  il  a  plus  de  décoratioa. 
théâtrale  que  de  grandeur  &  de  nobleire;..« 
la  colleclion  des  tableaux  du  Roi  eft  con- 
iîdérable ,  d'un  beau  choix  &  bien  confer* 
vée  ;  mais  elle  eft  toute  de  peintres  étran*- 
geis  j  les  Flamaiicb y  tiennent  le  haut  bou^ 
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iî  n'y  a  pas  un  ieul  peintre  de  réputation' 
à  Turin  ;  il  y  a  peu  de  belles  ftanies  ,  pea 
de  ces  tableaux  fiappans  que  l'on  trou>- 
ve  ailleurs  dans  les  cgi  i  Tes.  Celles  de  Tip- 
rin  font  trcs-ornces  ,  fouvent  même  la 
trop  grande  qu:intité  de  peintures  &c  de 
dorures  y  fait  confufîon  ,  mais  ce  qui  y  eik 
fort  bien  ,  ce  font  les  revctiiremens  de 
marbre  qui  y  eft  très- commun  \  on  y  en> 
ploie  le  marbre  de  Suze  ,  qui  imite  beaiî- 
coup  le  verd  antique  j  il  eft  dun  grai?! 
prefqu'auiri  fin ,  &:,  à  mon  gré ,  plus  agréa- 
ble à  la  vue ,  parce  que  la  couleur  en  elt 
moins  foncée  que  celle  du  marbre  appelle 
de  Piémont  ,  il  fait  très-bien  dans  lesre- 
vètiflTeniens  ^  la  couleur  approche  du  blea 
turquin  ^  les  montagnes  de  Dauphiné  Si 
celles  de  Gènes  fourniflenr  d'autres  mar- 
bres de  diverfes  nuances  ,  &:  funout  ces 
brèches  éclatantes. 

La  mulîque  Se  les  fpe6tacles  étant  une 
partie  difringuée  des  beaux  arts  ,  je  dois 
en  dire  quelque  chofe.  Celle  de  la  chapelle 
du  Roi  eft  bonne  ôc  bien  compofée  ;  J3 
n'ai  point  vîi  exécuter  de  grands  opéra  fur 
le  théâtre  de  la  cour.  On  repréfentoit  au 
mois  de  Septembre  ij6i  ,  fur  le  théâtro 
de  Carignan ,  un  opéra  bouffon  ,  de  la 
compofition  de  Plccini,  célèbre  maître  de 
chapelle  Napolitain  ^(^ui  jouit  à  jufte  titre 
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de  la  plus  grande  réputation  j  j'ai  entenda 
de  lui  des  morceaux  d'harmonie  furpre- 
nans  ,  même  dans  cet  opéra  boutfon  j  il  y 
a  deux  fcènes  admirables  dans  le  fécond 
a£te.  Cet  opéra  apour  ntreZ<2  bonafigUuo- 
la  maritata  \  les  paroles  font  de  Goldo- 
ni^  auteur  Vénitien  très-connu  j  mais  on 
fçait  qu'en  Italie  la  pocfie  d'un  opéra  n'eft 
qu'un  très- petit  accelToire  au  fpectacle,  fur- 
tour  dans  lin  opéra  bouffon.  L'orcheftre 
de  Turin, quoic]ue  nombreux,  exécutoit  la 
mufique  avec  la  plus  grands  précihon  \ 
\^%  aéteurs  étoient  bons  ,  &  le  fpeclacle 
fort  tranquille.  Il  v  règne  le  plus  grand 
ordre  ,  quoiqu'il  n'y  au  point  de  gardes  ; 
mais  les  entrepreneurs  du  théâtre  qui  font 
un?  compagnie  de  gentils-hommes  de  la 
ville,  fçavent  fe  fure  refpecter  \  je  dois 
dire  à  ce  fujet  que  les  acteurs  y  vivent 
régulièrement  6c  font  ordinairement  de 
bonnes  mœurs  j  on  les  paye  bien  ,-  mais 
on  ne  les  gâte  point  par  trop  de  familiarité. 
Les  actrices  y  mènent  une  vie  retirée  jon  ne 
les  voit  qu'au  théâtre ,  &:  on  ne  leur  fouffri- 
roit  pas  d'intriguespubiiques.  Leurétateft: 
honnête  j  elles  gagnenrbeaucoup  \  &c  après 
avoir  paru  huit  ou  dix  ans  fur  le  théâtre, 
elles  fe  retirent  &  font  d  honnêtes  maiia- 
ges.  On  n'en  peut  pas  dire  autant  des  d.iri- 
feufes  y  aulli font-elles  fort  méprifées. 
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5  2.  Le  commeice  n'cil  point  libre  à  Tu-     commera. 
rin  ;  les  marchindifes  étrangères  payen:  fabriques , 
^^it%  Hroits  très-forts  ,  &  ne  pr.fîent  qu'a-  '""""^'"^ 
près,  avoir  été  cxadleinent  vifitées  j  mais 
ce  qui  legcne  encore  plus ,  eft  le  bas-prix 
des  monnoies  étrangères  dans  les  états  du 
roi  de  Sardaigne  \  celles  de  France  y  per- 
dent un  fixicnie  ,    les  autres  ne  font  pas 
traitées  plus  favorablement ,  ce  qui  nuit 
beaucoup  à  l'exportation  des  marchandi- 
ies  fibri(]ué^s  en  Piémont  \  c'eft  un  article 
fur  lequc;!  le  Roi  n'a  jamais  voulu  fe  ren- 
dre,   &  que  le  duc  de  Savoie  reformera 
certainement. 

On  connoîr  les  foies  de  Piémont  qui 
tiennent  le  premier  rang  en  Italie  j  elles 
font  abondantes  &:  la  reffource  certaine 
de  l'habitant  de  la  campagne  pour  pav  er  les 
impots  ,  &  fe  procurer  les  marchandifes 
qu'il  eft  obligé  d'acheter  \  reiTource  qui  ne 
manque  prefque  jamais,  ^c  la  feule  qui 
procure  de  l'argent  aux  Picmontois  j  car  la 
plaine  eft  fi  abondante  en  toutes  fortes 
de  denrées  ,  que  le  cultivateur  qui  eft 
éloigné  des  g:andes  villes  ,  n'en  trouve 
pas  le  débit  j  il  eft  entouré  de  tous 
côtés  de  pays  aulîl  fertiles  que  celui  qu'il 
habite ,  éc  qui  n'ont  aucun  befoin  de  fes 
lecours. 


*  On  fabrique  à  Tarin  des  mcnreSÉ' 
rrès-belles  ,  des  étoffes  à  grands  deflTeins-, 
d'une  qu.ilité  à  durer  long-temps  ,  & 
très-proores  pour  les  araeublemens  ; 
les  apparremens  du  Roi  à  Turin  ,  à  la 
Vénerie ,  &  à  Stupinigi ,  en  font  meublés. 
jMais  le  goût  de  ces  fabriques  n'eft  pas 
élégant  &  varié  comme  celui  des  manufac- 
tures de  Lyon  y  on  n'y  travaille  pas  auilî 
proprement  j  &c  c'eft  la  caufe  pour  laquelle 
les  étoffes  de  France  feront  toujours  re- 
cherchées partout  où  il  y  aura  un  luxe  per- 


*  La  culture  des  mûriers  blancs  étoit  fort  né- 
gligée dans  le  Piéxnont,  &  les  manufaftiiriers  de 
Turin  éroienr  obligés  de  tirer  fouvent  de  la  foie 
du  Milanois  ou  de  l'état  de  Vénife.  Le  Roi,  pour 
rétablir  cette  branche  *ie  commerce  f\  utile  à  fcs 
états ,  quelques  années  après  fon  avènement  aa 
trône  ,  mie  fur  les  terres  une  impofition  afTez 
forte  qu'il  établir  par  un  édit  j  enfuit  e  il  publia  un 
autre  édit,  par  lequel  il  promettoit  de  diminuer 
cet  impôt  à  proportion  de  la  quantité  des  mûriers 
que  l'on  planterait  autour  de  chaque  pièce  de 
terre  ,  &  de  la  quantité  de  foie  qui  en  réfulte- 
roit  j  tous  les  particuliers  qui  fe  font  conformés 
aux.  dîlpolitions  de  l'édit ,  ont  joui  cxaélement  du 
bénéfice  qu'il  promettoit  ,  de  forte  que  plufieurs 
tiennent  quantité  de  terres  franches  de  tout  im.-' 
pôtj  à  la  vérité  ,  ils  ont  grand  foin  de  multiplia; 
les  mûriers  &  d'élevex  les  vçts  à  foie» 


'* 
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•?.îsHereprcfenration.  On  fabrique  encore 
à  Turin  des  ctoftes  brochées  ,  des  taffetas , 
quelques  velours  ;  les  bas  y  font  d'une 
bonne  cjualité  ,  mais  fort  chers  pour  les 
étrangers  ,  à  caufe  de  la  perte  que  l'on 
fait  fur  le  change  des  monnoies. 

Xe  chocokit  6c  les  liqueurs  font  encore 
une  branche  de  commerce  dece  pays,de 
même  que  le  ris.  taxé 

5  5.LeluxeàTurinn'efl:  pas  un  objet  d'une 
grande  importance  :  on  peut  dire  qu'il  y  en 
a  autant  qu'il  en  faut  dans  une  capitale, 
réfidence  d«  Souverain  ,  oii  tout  ceqiïi 
cft  de  repréfcnration  doit  avoir  plus  d'éclnt 
qu'ailleurs  j  il  n'y  a  point  de  fafte  à  la  cour, 
même  parmi  les  Dames  j  &  les  femmes 
d'un  état  moyen  ,  les  bourgeoifes  ,  le» 
commerçantes,  peuvent,  fans  grands  frais, 
ie  mettre  ,  pour  la  parure ,  de  niveau  avec 
le  premier  rang.  Il  y  a  plus  de  cette  efpéce 
de  luxe  apparent  dans  ie  peuple  que  dar^s 
les  états  fupérieurs  ;  Tufage  où  font  les 
hommes,  même  lesartifans  les  plusvils, 
de  porter  1  epée ,  ôc  àc  s'habiller  ordinai- 
rement de  foie  les  jours  de  fête  j  leui* 
femmes  qui  fur  cet  article  ne  leur  veu- 
lent rien  céder ,  furtout  quand  il  eft  quef- 
tion  de  fe  montrer  en  public  ,  à  l'éclife 
ou  à  la  promenade  ,  tout  cela  uni  enfem- 
ble  j  répand  un  air  de  magnificence  ôc  d'%- 
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pulence  qui  étonne  au  premier  abord;  mais 
on  en  eft  bientôt  revenu ,  pour  le  peu  que 
l'on  examine  cette  nation.  Elle  donne  !es 
premières  idées  du  peuple  d'Italie  ,  qui  ac- 
corde tout  aux  apparences,  &  qui  ne  craint 
pas  de  facriiier  ion  bien-être  réel  au  vain 
plaiiir  de  fe  faire  pafTer  pour  "ce  qu'il  n'efl 
pas.  Il  travaille  pendant  huit  jours  ,  fe  re- 
fufe  même  le  nécelTaire  pour  paroître  le 
dimanche  à  une  promenade  publiqae  avec 
un  habit  d'emprunt,  fous  lequel  il  fe  mé- 
connoit  lui-même  j  au  refte ,  cette  manie 
eft  peu  dangereufe  en  Italie ,  où  les  mœurs 
publiques  n'ont  aucune  confidération  j 
peut-être  que  cet  amour  du  fafte  a  contri- 
bué à  les  avilir  ;  mais  comme  c'eft  chofe 
faite,  ilfaudroit  une  réforme  qui  changeât 
les  idées  reçues  ,  pour  y  rétablir  ce  que 
nous  jppellons  l'honnêteté  générale. 
Afyie  dans  ^  ^^  jg  ^^j^  étonné  qu'un  prince  aufli 
fage  que  le  roi  de  Sardaigne  n'ait  pas  en- 
core abrogé  le  droit  d'afyle  dans  les  égli- 
{qs  ôc  leurs  dépendances  ;  il  eft  indécent 
dans  un  état  policé ,  de  voir  des  coquins 
ou  bannis  de  la.  fociété  ,  ou  même  con- 
damnés à  mort  par  les  loix  ,  vivre  dans 
l'impunité  fur  le  parvis  d'une  églife  ,  d'où 
on  n'ofe  les  enlever.  Au  mois  de  feptem- 
bre  i7<ji  ,  il  y  avoit  fur  le  perron  de  l'é- 
glife  de  faiiite  Thérèfe  ,  des  gens  bannis 
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J'oar  crime  ,  d'autres  condamnes  aux  ga- 
cres  ,  mcmeun  condamne  à  la  mort  par 
Je  tribunal  fouverain  \  ils  vivoienr  à  l'abri 
de  toute  pourfuire  de  julHce  dans  cet  afyle 
facré  qui,  à  la  vérité,  ne  les  garantilTÏ).t  pas 
dé  la  mifere  où  ils  paroilîoient  plongés  j 
ils  s'étoient  conftruits  une  efpéce  de  barra- 
<]ue  contre  la  muraille  de  l'cglife  ,  de  ils 
5'y  retiroient pendant  la  nuit,  oulorfqu'il 
pleuvoir.  La  charité  du  peuple  leur  fournit 
quelque  foulagement  ,  les  parents  leur 
portent  en  fecret  quelques  provifions  ^  les 
moines  eux-mêmes  qui  ont  leur  intérêt  à 
maintenir  ce  droit  d'alyle, leur  donnent  des 
fecours  qu'ils  n'oferoient  avouer.  Ils  ref- 
tent  dans  cette  efpéce  de  prifon  volontaire 
jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  quelque  moyen 
de  s'échapper,  ce  qui  leur  réulîit  diffici- 
lement ;  ils  font  gardés  à  vue  ,  &  pour  le 
peu  qu'ils  s'écartent ,  ils  tombent  dans  les 
mains  des  fbirres.  Le  Roi  n'a  pas  encore 
voulu  abolir  cet  ufage  que  le  gros  de  la 
nation  paroit  dclapprouver,  parce  qu  on  ne 
J'attaque  point. 

35.    La  route  de  Turin  à  Gènes    fe  j,^„,^j^tq. 
fait  par  Quiers  ,  Villanova ,  Afti ,  Alexan-  rin  à  Gènes. 
drie  &c  Novi ,  qui  de  ce  coté-là  eft  la  pre- 
mière place  de  l'état  de  terre-ferme  de  la 
république  de  Gènes. 

Quiers  qH  dans  une  /îtuation  élevée  ,  à    qjIcï^ 
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trois  milles  de  Turin  ;  on  prétend  qtr*^an?« 
ciennement  cette  ville  étoic  très  confidéra- 
ble  ôc  qu'elle  fe  gouvernoit  par  fes  pro- 
pres loix  ^  depuis  elle  a  été  une  place  im* 
portante  dans  les  guerres  qu€  les  François 
firent  dans  ce  pays  fous  le  règne  de  Fran- 
çois I.  Alors  elle  croit  très-bien  fortifiée  , 
&  défendue  par  un  bon  château,dont  il  kc 
refte  plus  que  des  ruines  j  le  terrein  aux 
environs  eft  fertile  ëz  bien  cultivé  -,  les  co- 
teaux font  couverts  de  vignes  Ôc  d'arbres 
fruitiers  ;  àgaucheon  voit  la  petite  ville  de 
^loQtcalier.  Montcalier  dans  un  afpedV  riant  au  bord 

du  Pô,  &  dans  un  pays  très-fertile.  Les  i 
ducs  de  Savoie  y  ont  une  maifon  de  plai-  " 
fance  ,  <^ui  a  été  fort  négligée  par  le  roi 
de  Sardaigne ,  depuis  qu'il  fut  obligé  d'y 
faire  arrêter  Je  roi  Viftor  fon  père  en 
1751.  Le  duc  de  Savoie  actuellement  vi- 
vant s'y  plait  beaucoup  ,  en  fait  réparer  les 
bâîimens  ,  &  préférera  cette  maifon  de 
plaifance  aux  autres;  elle  eft  plus  éloignée 
d'"---  Alpes  ,  dans  un  meilieur  air  &  un  cli- 
mat plus  tempéré  eue  la  Vénerie  &  Stu- 
pinigi. 

/^7/^-/zo%':2  eft  un  gros  village  ou  bourg      1 
du  Montfevrat ,  fiîué  dans  une  plaine  fer-     \ 
rile  en  bleds  &  en  vins  blancs  qui  ont  quel- 
que réputation  ;  il  eft  entouré  d'un  toile     , 
tiéfendu  pr  ar»  terre- pi^m  qui  régne  dans     1 
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tôaue  fon  enccinre  ;  il  y  a  un  couvent  nom- 
breux de  religieux  de  l'ordre  de  S.  Tran- 
çois  ;  les  environs  de  ce  bourg  font  plan- 
tes de  mûriers  blancs,  &  on  y  fait  un  com- 
merce de  foie  alTez  confidcrablc. 

D2  Villanova  à  ^fii  on  compte  dix 
milles  de  Piémont  ou  cinq  lieues  de  Fran- 
ce que  l'on  fait  dans  un  pays  fertile  &  dé- 
couvert. Le  chemm  eft  coupé  d'une  mul- 
trrude  de  petites  collines,  à  travers  lefqueU 
les  coulent  des  ruilTeaux  d'une  eau  bour- 
beufi  qui  vont  groffirle  Tanaro  &  la.  Verfa^ 
principales  rivières  de  ce  pays. 

A^li  étoit  anciennement  une  colonie  jP"^<« 
romaine  dans  la  Ligurie.  Pendant  l'efpc- 
ce  d'anarchie  qui  a  duré  (î  long- temps 
en  Italie,  la  ville  d'Afti  étoit  le  chef  lieu 
d'une  république  qui  fe  gouvernoit  par 
fts  propres  loix  \  enfuitcellea  eu  des  Sei- 
gneurs particuliers  fous  le  titre  de  comtes 
d'Afti ,  defquels  elle  palfa  aux  ducs  de 
Milan.  Le  comté  d'Afti  fut  donné  à  Louis 
duc  d'Orléans  ,  frère  de  Charles  VI  roi 
de  France ,  lorfc]u'il  époufa  Valentine,fille 
de  JeanGaleas  Vifconni ,  duc  de  Milan, 
dont  lui  6c  fes  defcendans  ont  joui  pro- 
priétairement ,  jufqu'a  ce  que  François 
1*^^  eut  cédé  -ce  comté  à  l'empereur  Char- 
les-quint ,  pour  partie  de  fa  rançon  ,  par 
le  traité  de  Madrid.  Ea  \y^\  le  comté 
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d'Afti  fut  cédé  aux  ducs  de  Savoie  ,  prin- 
ces d^ Piémont,  qui  alors  en  firent  forti- 
fier la  cap'tale  ,  comme  une  place  impor- 
tante qui  couvroir  leurs  états  de  ce  côté. 
Cette  ville  ôc  fes  dépendances  confervent 
encore  le  titre  de  comté  ,  dont  le  terri- 
toire ,  connu  fous  le  nom  d'Aftefan ,  confi- 
ne avec  l'Alexandrin. 

Cette  villeeft  aujourd'hui  une  des  prin- 
cipales du  Monfeirat  ,  elle  a  un  évcque 
fuffragant  de  Milan  ,  beaucoup  d'églifes 
ôc  de  maifons  religieufes.  Le  quartier  de  la 
ville  où  font  les  maifons  ou  palais  des 
gentilshommes  eft  bien  bâti ,  èc  mal  peu- 
plé j  ces  palais  font  vailes ,  fuivant  l'ufage 
du  pays  ;  mais  les  nobles  n'étant  pas  riches, 
ils  n'entretiennent  que  peu  de  domelli- 
ques ,  &  leurs  maifons  ont  l'air  défert. 
Le  refte  de  la  ville  eft  mal  bâti  ^  les  rues 
y  font  étro.tes  j  le  peuple  y  paroit  pauvre  , 
lans  commerce ,  ôc  fans  induftrie.  Les  for- 
tifications qui  entourent  cette  ville  ,  font 
un2  double  muraille  &  deux  folfés  fort 
larges  j  au-delfus  du  côté  du  Nord  ,  un 
ancien  châtjau  qui  tombe  en  ruine.  11  y  a 
toujours  un  détachement  de  troupes  du 
roi  de  S.ird.iigne  qui  y  font  en  garnifon , 
&c  un  commandant  ou  gouverneur  qui  y 
réfide  ^i  garde  les  clefs  de  la  place.  Il  faut 
avoir  fon  agrément  pour  fortir  avant  l'heure 
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a  laquelle  on  ouvre  ordinaiicnient  les  por- 
tes j  ce  qui  eft  fort  utile  aux  foldats  de 
qarde  ,  qui  ,  pour  avou"  une  grarificntion 
plus  ample  ,  là ,  comme  ailleurs  ,  ne  man- 
quent jamais  dédire  qu'ils  ont  veille  toute 
la  nuit  pour  être  prêts  plus  matin.  Toutes 
les  auberges  de  cette  route  font  très-mé- 
diocres, de  le  meilleur  appétit  rebute  con- 
tre les  ragoûts  des  cuifuiiers  de  ce  pays. 
Le  vin  y  eft  mauvais  ;  ôc  le  pain  ,  quoique 
fait  avec  du  bon  grain  ,  n'eft  pas  mangea- 
ble. 

JLxanJmyiUe capitnle dupaysappellé  Alexandrîcf 
l'Alexandrin  ,  bâ:ie  fur  la  fin  du  douziè- 
me liccle  par  les  habitans  de  Milan  ,  de 
Crémorfe  ôc  dePlaifance,  qui  tenoient  le 
parti  du  pape  Alexandre  III  contre  l'em- 
pereur Frédéric  Barbe-roulTe.  Les  Gibe- 
lins appellerent  cette  nouvelle  ville  Alexan- 
drie de  la  Paille  ,  parce  que  les  premiers 
murs  de  clôture  furent  conftruits  avec  de 
la  paille  mclée  dans  la  terre  glaife.  Peu 
après  qu'elle  fut  bâtie  ,  l'empereur  vint 
l'alîiéger  •  3c  les  nouveaux  habitans  fe  dé- 
fendirent avec  tant  de  courage  ,  qu'il  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  qu  il  avoit  tenu 
pendant  fix  mois.  11  fe  vengea  du  zélé  des 
partifans  du  Pape ,  en  difmt  qu'il  ne  s'e- 
tonnoit  pas  qu'on  eût  bâti  une  ville  en 
l'honneur  d'un  âne  vivant  ôc  féroce ,  puiC- 
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<^ue  Alexandre  en  avoit  fait  conftmire  uns? 
pour  conferver    ia   mémoire  d'un  cheval 
mort. 

Le  pape  Alexandre  III  établit  dans  la 
Dourelle  ville  un  évèché  fuffragant  de 
Milan  ;  aujourd'hui  elle  eft  entourée  d'u- 
De  muraille  revêtue  d'un  bon  (off'é  plein 
d'eau  &  de  quelques  ouvrages  avancés  au- 
dehors  j  la  citadelle  bâtie  au  nord-  eft,  eft  Se 
ùït  l'une  des  meilleures  places  de  l'Italie  j 
le  roi  de  Sardaigne  l'entretient  avec  grand 
foin  ;  la  ville  &:  la  citadelle  ont  ordinaire- 
ment pour  garnifon  cinq  régimens  d'm- 
fanterie  &  un  détachement  de  cavalerie. 
Elles  font  féoarées  par  le  Tanaro  -,  rivière 
aOez  grolfe  que  i  on  traverfe  fur  un  pont 
de  bois  couvert. 

La  ville  eft  médiocrement  grande.  Le 
bâtiment  le  plus  impofant  eft  l'hôtel  de 
ville  ou  palais  commun ,  que  le  roi  de  Sar- 
daigne a  fait  conftruire  nouvellement  ;  il 
eft  îitué  fur  la  grande  place  à  côté  de  la 
cathédrale ,  édiiice  gothique  qui  n'a  rien 
de  remarquable. 

On  tient  tous  les  ans  dans  cette  ville 
deux  foires  en  o6tobre  &  en  avril  ^  les 
ma-'chands  y  viennent  de  tous  les  côtés  de 
l'Europe  ,  il  s'y  fait  dans  ce  temps  un 
commerce  conlidérable  ^  Lyon  ,  Genève  , 
quelques  villes  de  SuilTe  &z  d'Allemagne 
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y  envoyeur  une  quantité  de  bijouteries  Sc 
d'ctorfes  qui  fe  portent  dans  le  refte  de 
ritalîe  ;  d'où  ils  reçoivent  en  échnnge  ,  des 
cotons  ,  des  foies  ik:  d'autres  marchandi- 
fes  du  Levant  &  de  l'Italie. 

Ces  foires  font  comme  un  entrepôt 
marqué  ,  011  les  marchands  commercent 
plus  enfemble  qu'avec  les  particuliers  j 
ce  qui  s'y  vend  en  détail  eft  pvHi  confidé- 
rable. 

30.  Le  roi  de  Sardaigne  poiïcde  encore 
de  ce  côté  fur  la  grande  route  de  Turin  a 
Rome  : 

Tortono  ,  ancienne  colonie  des  Ro-  Tortonc 
mains,  î^n:  ville  de  la  Ligune  danslaG.uile 
Cifilpine.Elle  écoitgrande  &  très  p  .^iplée, 
lorfque  l'empereur  Frédéric  II ,  dans  (qs 
grands  démêlés  avec  las  Papes,  la  ruina 
entièrement  \  les  peuples  du  Milanois  la 
rétablirent  &:  elle  patîa  fous  leur  domi- 
nation j  elle  a  été  unie  au  duché  d  j  Milan  , 
jufqu'au  dernier  fiécle ,  que  les  Efpagnols 
la  cédèrent  aux  ducs  de  Savoie  ;  elle  a 
quelques  fortifications  entretenues  avec  un 
bon  château  fur  la  rivière  de  Scrivia.  Le 
roi  de  Sardaigne  y  tient  une  garnifon ,  donc 
le  commandant  eft  très  exaét  a  vifiter  les 
paifeports  des  étrangers  ;  fon  voilinage 
avec  Gènes  ell:  caufe  qu'il  s'y  fait  quelque 
commerce.  Elle  a  un  évèché  fuffragant  de 
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Milan.  On  voit  en  traverfant  cette  ville 
quelques  quartiers  aflez  bien  bâtis.  Quoi- 
que la  campagne  où  elle  eft  fituée  foit  fer- 
tile &  bien  cultivée,  la  ville  a  l'air  pauvre 
&  mal  peuplée  ^  les  habitans  font  fort  in- 
téreffcs  avec  les  étrangers  Se  ne  donne- 
roient  pas  même  de  l'eau  gratuitement 
s'ils  imaginoient  pouvoir  s'en  faire  payer. 
Voghcrra.  Vogherra  ,  ville  ancienne  de  la  Ligu- 
rie  ,  connue  dans  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin  ,  fous  le  nom  d'Iria  ,  a  fait  au- 
trefois partie  du  Milanois  ;  aujourd'hui 
elle  appartient  au  roi  de  Sardaigne  ,  ôc  eft 
la  dernière  place  de  fes  états  qui  confine 
avec  le  duché  de  Plaifmce  j  elle  eft  dans 
une  lituation  ri.inte  j  l'afpeél  de  la  ville 
eftagréaSle  ^  elle  a  eu  autrefois  quelques 
fortifications  qui  font  fort  négligées. 

Toutes  ces  villes  font  fituées  dans  une 
plaine  fertile  &c  bien  cultivée  ,  arrofée  de 
plufieurs  rivières  ,  dont  les  plus  confidé- 
râbles  font  le  Tanaro  ,  la  Scrivia  ,  le  Ti- 
done ,  qui  dans  lîs  temps  de  pluie  font 
fort  CTroiFes  Se  dangereules  à  traveifer  ,  la 
plàpirt  n'ayant  m  ponis  ni  bacs  j  les  eaux 
li'en  font  pis  b-lles  coinme  toutes  celles 
qui  couhnt  de  l'Apennui  Lufage  d'en- 
elorre  clique  pièce  de  champs  ou  de  prés 
d'un  folTé  plein  d'eau  ,  d'un."  h -y .-  vive  où 
font  plantés  d^  grands  aibi  es ,  tels  que 
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mûriers, peupliers, ormes  ,  dcc.  commen- 
ce à  devenir  général  à  Alexandrie  ,  <Sc  delà 
dans  tout  ce  qui  joint  la  plaine  de  Lom- 
bardie.  Certe  Façon  de  cultiver  afleinit  les 
terres,  les  met  à  l'abri  des  féchereires 
6c  des  inondations  ,  &:  fait  que  chacun 
trouve  autour  de  Ton  héiitage  ,  les  bois 
dont  il  a  befoin  pour  Ton  uf.;gj.  On  doit 
faire  dans  tous  ces  cantons  beaucoup  de 
foie  ,  à  en  juger  par  la  grande  quantité  de 
mûriers  blancs  plantés  dans  la  campa- 
gne. 

37.  Pour  achever  le  détail  de  ce  que  Route  de  tu- 
j'ai  vu  en  Piémont,   je  vais  reprendre  la  "a  à  Milan, 
route  de  Turin  à  Milan  ,    en  padànc  par 
Chlvas  ,    Verceil    Ôc    Novarre    jufqu'au 
Tdfin  qui  fépare  les  états  du  roi  de  Sar- 
daigne ,  du  Milanois. 

Les  avenues  de  Turin  de  ce  coté  font 
belles  ,  les  chemins  faits  Se  entretenus , 
le  pays  fertile  &  cultivé  avec  foin  ^  on  voie 
z  gauche  de  la  rjute  à  trois  milles  de  Tu- 
rin ,  un  grand  bâtiment  où  eft  la  fabrique 
du  tabac,  :<c  celle  des  toiles  peintes,  pour  le  ■• 
compte  du  Roi  qui  y  entretient  les  ou- 
vriers,  fournit  les  matières,  &  fût  ven- 
dre les  marchandifes  qui  en  foitent.  En- 
fuite  on  palfe  en  unebirque  lesDoiresSc 
la  Stire  ,  rivières  qui  coulent  des  Alpes  ÔC 
dont  lis  eaux- font  belles  j  elles  roulent 
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fur  un  fonds  de  gros  cailloux  ,  dont  on  (s 
fert  pour  paver  quelques  parties  des  che- 
mins Se  réparer  les  autres. 

Chiras.  Chivas  eft  à  cinq  lieues  ou  dix  milles  de 

Turin  j  la  place  eft  fituée  fur  une  éminen- 
ce  qui  domine  le  pays  j  elle  eft  petite  , 
mais  bien  fortifiée  j  le  roi  de  Sardaigney 
entretient  une  bonne  garnifon.  (  ^  )  Le  ter- 
roir aux  environs  de  cette  place  du  côté 
du  Milanois  eft  aride  &:  fort  négligé  ,  quoi- 
qu'il foit  coupé  de  beaucoup  de  ruilfeaux. 

Livourno,  que  l'on  trouve  à  cinq  milles 
de  là  eft  un  très-gros  bourg  qui  appartient 
au  prince  de  FrancaviUe  établi  à  Naples  > 
de  la  maifon  des  Imperiali  de  Gènes  j  on 
y  fait  un  commerce  conddérable  de  foies  , 
qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  celles 
du  Piémont. 

Verceil.  Fercàl  ,  jolie  ville  de  Piémont ,  eft  à 

moitié  chemin  de  Turin  à  Milan  ,  c'eft- 
à-dire  à  trente  cinq  milles  ou  environ  dix- 
fept  lieues  de  l'une  &  de  l'autre  ;  c'eft  l'an- 
cienne capitale  des  Libic'uns ,  fituée  dans 
la  Gaule  Tranjpadam  ,  fur  les  frontières 
êiQS  Infubriens  ,  ainli  que  le  dilent  Pline  , 
Strabon  3c  Plolomée  le  géographe  j  Pline 
fait  mention  de  fes  mines  d'or  que  l'on 
ne  connoît  pi  us  aujourd'hui.  Autrefois  elle 

(a)  Le  Maréchal  de  Berwicslapri:  ea  ij<j6. 
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tL  fait  partie  du  duché  de  Milan  ,  mais  de- 
puis la  paix  des  Pirénées  elle  apparcienc  à 
la  maifon  de  S^ivoie ,  qui  l'avoit  fait  for- 
tifier confidérablement  ,  Ôc  défendre  par 
une  bonne  citadelle  j  il  ne  refte  plus  rien 
de  fes  tortihc2tions  ,  elle  fut  abfolument 
dém.intelée  par  les  François  en  1705. 

58.  Cetre  ville  e(l  dans  une  fituation  yf "/^^.^''^ '^^ 
riante  ,  au  bord  de  la  Seffia  au  levant , 
fur  un  rerrein  élevé  ;  elle  eft  afTez  bien 
bâtie  ,  &  paroît  peuplée  &  commerçante. 
S.  Eufebe  ,  l'un  de  fes  évoques  qui  vivoic 
dans  le  IV'^.  fiécle  l'a  rendue  fameuf:, 
Onconfervedans  le  tréforde  l'églife  cathé- 
drale ,  un  manufcrit  des  évangiles  de  S. 
Mathieu  &  de  S.  Alarc,(<7)  écrit  de  la  main 
mêmedecefainr,  &  qui  a  été  donné  à  cette 
églife  par Beranger  roi  d'Italie  (^).  Le  Pape 
Léon  IX  y  a  tenu  dans  le  XP.  fiécle  un  con- 


(û)  Il  efl:  écrit  fur  un  vclin  très-mince.  C'cft  une 
traduction  latine  fort  différente  de  li  Vuls^are.  Si 
la  tradition  elT:  vraie,  ce  manufcrit  eft  du  quatriè- 
me (îécle. 

(^)  A  la  fin  du  dixième  ficelé  où  les  premières 
années  du  XI'.  l'empereur  Othon  à  la  prière  du 
pape  Silveftre  II  donna  à  l'églife  de  Verceil ,  la 
ville  même  de  Verceil  à  titre  de  domaine  fouve- 
rain.  Cette  donation  eft  la  première  ,  oà  l'on 
voie  la  puilfance  civile  accordée  à  une  églife  , 
fans  aucune  réfci've. 
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cile  contre  l'héréfie  des  Sncramenraires  , 
dont Berenjer  archidiacre  de  rccziiTe  d'An- 
gers  etoit  le  chef;  c'eft  en  mémoire  de  ce 
concile  que  Ton  y  célèbre  lafcte  Dieu  avec 
une  dévc  tion  particulière. 

La  cathédrale  fous  le  vocable  de  S.  Eu- 
febe  eft  une  ancienne  églife  gothique  bien 
bâtie  ;•  celle  de  fainte  Marie  Majeure  Se 
ion  pavé  en  mofaïque  repiéfentant  Ihil- 
loire  de  Judith  ,  méritent  d'être  vus  {a). 


(a)  S.  Jérôme  dans  le  troifléme  livre  de  Ces  let- 
tres. L.7.  à  Innocent,  rapporte  un  prodige  arrive 
a.  Verccil  de  fon  tems ,  ce  trop  frappant  pour  ref- 
ter  dans  refpccc  d'obCcurité  où  il  eft. 

ce  A  Verceii  ,  vilie  des  Liguriens  à  peu  de 
»  diftance  du  pied  des  Alpes  ,  autrefois  trcs- 
«puilTanïe  ,  un  mari  accufa  fa  femme  d'adultère 
33  devant  le  procoaful  qui  faifoic  fa  tournée  ;  elle 
>3  fut  préfentceà  fon  tribunal  avecde  jeune  hom- 
»5  me  qu'jlprctendoit  être  fon  complice  ;  l'un  & 
»  l'autre  furent  expofés  à  la  torture  la  plus  vio- 
33  lente.  La  force  des  tourmeus  fut  telle  que 
3>  le  jeune  homme  ne  pouvant  y  rciifter  ,  aima. 
•3  mieux  faire  l'aveu  que  l'on  exigeoit  de  lui  , 
»3  quoiqu'il  fut  innocent  ,  que  de  foufFrir  plus 
Mlo:g-temps.  Mais  l.i femme  perlifta  à  nier  j  Se 
»3  fit  cette  belle  rt'ponfe.  Seigneur  Jcfus,  à  qui 
33  rien  n'eft  caché ,  vous  qui  connoifTez  le  plus  fc- 
33  cret  de  mon  cœur ,  je  vous  prends  à  témoin 
93  que  je  ne  nie  point  le  crime  dont  on  m'accufc 
*>  dans  la  crainte  de  la  mort,  mais  pour  ne  point 
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L'iiôpital   cft   vafte   Se  bien    fervi   {a). 

Navarre  ,  ville  ancienne  de  la  Gaule     ^'°^^""' 

9)  pécher  contre  la  vérité. Et  vous  miférablc  jeune" 
33  homme  ,  fî  vous  êtes  preflé  de  périr  ,  pourcjuo' 
»  par  un  injuftc  aveu  expofcz-vojs  deux  inno- 
»  cens  à  un  fupplice  honteux?  Je  fouhaite  de  meu- 
»3Tir,  mais  non  chargée  du  crime  d'adulterc  . ... 
M  Cette  fermeté  ne  fervit  qu'a  irriter  le  jui^e  ,  il  fie 
S3 inutilement  redoubler  les  rourmens  ,  la  coaf- 
•5  tance  de  la  fcmm':  fit  li  même.  Enfin  ks  deux 
3J  accufcs  furent  condamnés  à  perdre  la  tcte.  Celle 
33  du  jeune  homme  fut  emportée  du  premier 
3»  coup,  deujc  bourreaux  frappèrent  inunlemenc 
»  la  femme  jufqu'a  fept  fois,  à  peine  purent-ils 
3>  lui  faire  une  légère  oleflure.  Il  faut  lire  roue 
"  ce  détail  dans  S.  Jérôme  même.  Le  proconful 
3o&le  mari  fçachant  qu'elle  avoir  échappé  au 
33  fupplice  ,  la  firent  chercher  de  nouveau  pourla 
affaire  périr  par  une  mort  honteiife  j  mais  une 
33grare  expreffe  de  l'Empereur  tira  des  mains 
»de  Tes  ennemis  ,  cette  femme  fauvée  par  un 
9»  miracle  évident ,  opéré  à  la  vue  de  tout  le  peu- 
03  pic  de  Verceil,  &  qui  ne  fut  pas  capable  d'ap- 
S3  paifer  la  rage  de  fesperfécutcurs.... 

(b)  Il  ne  faut  pas  manquer  de  voir  au  grand 
tôpital  de  Verceil  le  corps  d'André  Valla  Ange- 
vin, pèlerin  romi-pette,  qui  y  mourut  en  1685- , 
d'une  étifîe  confommée  ,  au  point  qu'il  n'avoir 
plus  que  la  peau  collée  fur  les  os.  Son  corps  s'efl 
confcrvé  depuis  ce  tems-là  dans  le  même  état 
qu'il  étoit  au  moment  de  fa  mort  ,  fans  aucun 
rhangcmcnt  j  on  voit  encore  far  Tes  joues  les  rou- 
geurs que  portent  ordinairement  hs  maladies  de 
ce  genre; 
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CKalpine  ,  capitale  des  Lev'uns  dans  Vfn-^ 
fubrii  ,  au  rapporc  de  Pline  ,  aujourd'hui 
ville  épifcopile  de  la  métropole  de  Milan, 
faifoit  autrefois  partie  du  duché  de  ce 
nom  j  &  appament  à  préfenr  à  la  mai- 
fon  de  Savoie.  Elle  eft  fituée  fur  une  émi- 
nence  défendue  par  un  ancien  châtîau  &r 
par  des  fortifications  bien  entretenues  j  le 
roi  de  Sardaigne  y  tient  une  forte  garni- 
fon  ;  il  y  a  dans  le  voifinage  de  l'églife  ca- 
thédrale quelques  infcriptions  &  bas-re- 
liefs antiques  qui  prouvent  l'ancienneté 
de  cette  ville  -y  d'ailleurs  on  n'y  voit  rien 
de  remarquable  \  il  ne  paroît  pas  qu'elle 
foit  bien  peuplée  \  elle  ell  éloignée  de  dix 
milles  environ  de  Verceil. 

La  campagne  entre  Verceil  &  Novarre 
eft  une  plaine  arrofée  de  différens  canaux  , 
CuUuredu  q^  {q^^  (je5  plantations  de  riz  très-ronfidé- 
rables  5  ce  grain  doit  toujours  être  dans 
l'eau  que  l'on  fait  élever  à  mefure  que  la 
plante  croît ,  de  forte  qu'il  n'y  a  jamais 
que  l'extrémité  de  la  feuille  te  l'épi  qui 
foient  hors  de  l'eau  j  ainfi  toute  cette  plai- 
ne relTemble  plus  à  un  marais  qu'à  un  ter- 
rein  fi  utilement  cultivé  ,  d'autant  mieux 
encore  qu'elle  eft  couverte  d'une  multitu- 
de de  beaux  oifeaux  de  rivière. 

Au  mois  de  feptembre  ,  temps  de  la 
récolte  du  riz,  on  fait  écouler  l'eau  de  ces 
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marais ,  qui  rendent  alors  des  exhalaifons 
très-mal  faines  ,  &c  caufent  fouvent  des 
maladies  populaires  ;  inconvénient  inévi- 
table ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  cultiver 
aurrement  le  riz.  On  le  fèmeaumoisde 
mars  ou  tout  au  plus  tard  au  commence- 
ment d'avril  j  &:  dès  que  la  plante  com- 
mei^ce  à  fortir  de  terre  ,  on  la  couvre 
d'eau  j  la  paille  large  d'environ  deux  li- 
gnes ,  relfemble  à  des  feuilles  de  jonc-j 
&;  le  tuyau  noueux  qui  porte  l'épi ,  a  au 
moins  une  ligne  êc  demie  de  diamètre. 

De  Novarre  jufqu'au  palTâge  du  Telm 
il  y  a  environ  cinq  milles  que  Ton  fiit  pour 
la  plus  grande  partie  dans  un  terrein  gras 
&  fertile  ;  cette  rivière  ,  l'une  des  plus 
belles  d'Italie  ,  eft  divifée  en  deux  bran- 
ches que  l'on  pafTe  en  barque  ;  un  peu  plus 
bas  que  le  palfage,  commence  le  canal  qui 
communique  de  Milan  au  ïefin ,  &c  faic 
le  commerce  de  cette  ville  avec  le  Lac 
majeur ,  &  par  conféquent  prefque  tout 
celui  de  l'Italie  avec  la  Suilfe  &c  rAllema- 
gne. 

Les  bords  du  Tefin  font  couverts  de 
taillis ,  dans  lefquels  on  voit  d'efpace  eîi 
efp  :ce  des  poteaux  furmontés  de  petites 
cages  de  fer ,  où  font  expofees  les  tètes 
des  alfaiîins  &  des  voleurs  qui  cioient  au- 
trefois en  ^and  nombre  dans  ce  canioo 
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que  l'on  ne  traverfoit  qu'en  tremblant  ;  i! 
y  a  un  peu  plus  de  fùieté  aujourd'hui ,  par 
les  foins  que  prennent  réciproquement  la 
reine  d'Honsirie  &c  le  roi  de  Siirdaigne 
pour  en  bannir  les  brigands.  Mais  la  fa- 
cilité qu'ils  ont  de  pafTer  d'une  domina- 
tion à  l'autre  ,  les  formalités  ou'rl  faut 
pour  les  arrêaer  en  pays  étranger  ,  leur 
font  entrevoir  une  forte  d'impunité  qui 
les  enhardit  au  criine. 
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Etats    de     Génbs. 

l^Es  ctats  de  la  république  de  Gènes 
font  iîtucs  au  couchant  de  l'Italie.  La  ville 
capitale  eft  éloignée  de  Turin  d'environ 
trente  cinq  lieues  de  France,  ou  quatre- 
vingt  milles  ,  dont  cinquante  do  Turin  à 
Novi  ,  première  place  de  la  république  y 
ôc  trente  de  Novi  à  Gènes» 

I .  La  ville  de  Gènes  eft  l'une  des  plus  an- 
ciennes d'Italie ,  il  y  a  plus  d'une  fable    Hifîoirc  de 
lur  Ion  orignie  que  Ion   rait  remonter  révoiucions, 
jufqu'aux    temps    héroïques  des  Grecs , 
c'eft-à  dire  155s  ai'^s   avant    Ttre  Chré- 
tienne {a). 

On  lit  dans  Tite-Live  CL.  l'S  Se  30) 
que  l'an  549  de  la  fondation  de  Rome  y 
c'étoit  une  ville  confidérable  ce  la  domi- 
nation  romaine,  qui  fut  attaquée  à  l'im-' 
provifte ,  prife  ôc  détruite  par  Aiagon,  gé- 


(a)  Cicéron  donne  une  idceaCez  juftede  l.i  qus-- 
lice  de  ce  pays ,  qui  n'a  pas  change  de  façon  à 
ne  lapas  rcconnoitrc  encore  ..  Usures  montanos 
duras  atque  agrefies ,  docuit  nature  ipfa  loci  y  ni- 
hil  ferendo ,  nifi  muUo  Ubore- qu&Jitum...  de  leg9 
agrar,- 
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néral  des  Carthaginois,  dans  le  temps  de 
la  féconde  guerre  punique  [a).  Le  fénat  y 
envoya  le  prôconful  Lucretius  Spurius ,. 
qui  en  deux  ans  la  rétablit  dans  fa  premiè- 
re fplendcLir.  La  république  Romaine  y 
entretint  dans  la  fuite  des  dccurions  avec 
un  nombre  fufiifant  de  foldats  pour  la 
mettre  à  l'abri  des  inlultes  des  puiflances 
maiitimes.  On  a  trouvé  à  Toitone  en 
ï^6i  la  pierre  lépuichrale  d'un  Romain 
établi  dans  la  Ligurie  qui  portoit  le  titre 
de  décurion  de  Gènes.  En  \  506  un  païfan 
de  la  Polchevera  trouva  dans  foH  champ 


(a)  Ce  fut  entre  les  deux  guerres  puniques 
que  les  Romains  s'établirent  dans  ce  pays  Les  Li- 
guriens occupoient  alors  les  montagnes  fituées 
entre  le  Var  &:  la  Magra.  Que  l'on  compare  le 
caradlère  fous  lequel  Florus  les  reprélente  avec 
celui  des  Génois ,  pour  connoître  les  difféicnces 
q.ue  le  temps  peut  mettre  dans  les  mœurs  des 
nations  &  le  pays  même  q  Telles  habitent....  Lf- 
gures  imis  alpium  jugis  ad'iArentes y  inter  Varum 
&  M.acramflumen  j  implicitofqi:e  dumis  ,  filveftn- 
hus  ,  major  aliquanto  labor  erat  invenire  quant 
vincere.  Tutum  locis  &  fu-gâ  durum  atque  velox 
genus  ,  ex  occajione ,  magis  latrocinia  quam  belLa 
faciehat  y  itaque  cum  diu  multumque  éludèrent fal- 
vi  vîis  ,  lateb-is...  tandem  Fulvius  lattbras  eorum. 
igmbus  jcffif.Hehïus  inplana  deduxif.PoJîhumius 
jta  exarmavit  ,  ut  vix  reliquerit  ferrum  quo  terra 
aoleretur,,,  Florus.  L.i,  C.  j.... 
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des  tables  de  bronze  ,  fur  lefquelles  eft 
gravée  en  grand  caradtèves  romams  la  fen- 
tence  des  commillaires  envoy:  s  par  la  Ré- 
publique ,  pour  régler  les  différends  fur- 
venus  entre  les  habitans  de  Volt\g2,io  ôc 
cenx  de  Langafco  ,  à  l'occafion  des  bornes 
de  leurs  territoires  :  il  ell  dit  dans  l'inf- 
cription  que  ces  deux  villes  étoient  foii- 
mifes  au  gouvernem-jnt  de  Génjs.  Ces 
tables  dattées  du  Confulat  de  Q.  Servi- 
lius  ,  &  de  C.  Manilius,  environ  i  zo  ans 
avant  l'ère  chrctieiine  ,  font  confervées 
dans  l'églife  cathédrale  de  Gènes. 

Cettf  ville  &c  fes  dépendances  fuivirent 
conftamment  le  fort  de  L'empire  Romain  , 
jufqu'au  temps  des  inondations  de?  Barba- 
res qui  le  démembrèrent  :  elle  fut  la  proie 
des  Sarrazins  qui  la  pillèrent  ,.  mallacre- 
rent  fes  habitans  ôc  en  firent  un  défert. 
Les  Lombards  ,  foiisleroi  Rotharic,  ne  la 
traitèrent  pas  plus  favorablement ,  &  ache- 
vèrent de  détruire  ce  qui  avoir  échappé  à 
la  fureur  des  Barbares.  Elle  étoit  dans  le 
plus  trifte  état  ,  lorfque  Charlemagne  , 
après  avoir  vaincu  les  Lombards  ,  refta 
paifible  poirefleur  de  la  Ligurie.  Il  ren- 
dit à  la  ville  de  Génej  fon  premier  éclat. 

Pépin  fon  fils  qu'il  invertit  du  royau- 
me d'Italie  ,  donna  la  ville  de  Gènes  8c 
fes  dépendances,  avec  le  titre  de  comté ,  k 


110  MÉMOiRïs  d'Italie; 
on  feigneur  François  nommé  Adhemar  , 
qu'il  reconnoiiïbit  pour  fon  parent.  Ses- 
defcendans  y  régnèrent  au  même  titre  juf- 
qu'à  la  fin  du  Xl^  fiécle  ,  que  les  Génois- 
fe  révoltèrent  contre  leur  Comte ,  fe  mi- 
rent en  liberté  ,  ôc  fe  formèrent  à  eux- 
mêmes  ,  àss  gouverneurs  àc  des  ma'giftrats 
tirés  du  corps  de  la  noblelTe. 

Ils  portoient  le  nom  de  confuls  ;  le  temps 
de  leur  adminiltration  n.'étoit  point  fixé  , 
non  plus  que  leur  nombre ,  qui  cepen- 
dant n'a  jamais  été  au-delà  de  huit.  Pour 
que  le  peuple  eût  quelque  part  à  ce  nou- 
veau gouvernement ,  la  ville  fut  divifée 
en  fix  quartiers  ;  &  on  établit  autant  de 
capitaines  dont  l'autorité  avoir  quelque 
rapport  avec  celle  des  tribuns  de  rancien- 
ne  Rome,  Ce  fut  alors  que  l'on  bâtit  la 
première  enceinte  des  murs  de  la  ville 
qui  s'étendoient  depuis  le  quartier  de  Ca- 
rignan  jufqu'au  palais  Ducal  ,  ôc  depuis 
la  place  Doria  jufqu  au  quartier  S.  Tho- 
mas. 

Le  gouvernement  de  ce  peuple  inconf- 
tant  écoit  très-tamukueux  j  ce  n'étoient 
que  brigues  6c  cabales  continuelles ,  tou- 
jours excitées  par  la  jaloufie  des  familles 
les  plus  puiflantes  ,  qui  avoient  des  pré- 
tentions  contraires  au  bien  public  ,  &  qui 
faifoienc  dépofer  les  magiftrats  qui  n  é- 
toient  pas  de  leur  avis. 
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En  1217  le  cJclordre  étant  monté  au 
point  qu'il  n'y  avoit  plus  de  gouverne- 
ment fixe  ,  les  principaux  Génois  réunis 
choifirent  pour  premier  magiftrat  ,  un 
podeftat  étranger  j  on  en  voit  de  Milan , 
deBieiïe,  de  Parme,  de  Plaifance  &c 
d'autres  villes  de  Lombardie  ,  où  ils  les 
choifiiroient  ordinairement.  A  ces  podef- 
tats  fuceédercnt  des  capitaines  ,  des  gou- 
verneurs ,  d^s  lieutenans  ,  des  abbés  du, 
peuple ,  des  réformateurs ,  des  ducs  no- 
bles &  populaires.  Ces  différentes  élec- 
tions étoient  ordinairement  l'effet  de  la 
violence  ;  la  ville  divifée  en  partis  oppo- 
fés  prenoit  les  armes  ,  &  ceux  qui  avoient 
le  deffus  ,  établiffoient  la  forme  de  gou- 
vernement qu'ils  jugeoient  la  plus  con- 
forme à  leurs  intérêts. 

En  1359  l'état  parut  prendre  une  for- 
me un  peu  plus  tranquille  ,  Simon  Bocca- 
lîegra,  né  d'une  famille  illuflre  ,  fut  élu 
duc  ou  do^e  j  on  lui  donna  un  confeil 
compofé  des  anciens  ou  chefs  de  famil- 
le ,  dont  le  nombre  n'étoit  point  déter- 
miné. 

En  1 3  9(j  ils  fe  mirent  fous  la  protec- 
tion de  Charles  VI  roi  de  France  qu'ils 
reconnurent  pour  leur  fouverain.  En  1409 
ils  malfacrerent  les  François  &c  fe  donnè- 
rent au  marq^uis  de  Montferrat.  Quatre 
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ans  après  ils  fe  remirent  en  liberté  &  élif* 
rent  de  nouveau  un  doge  &  des  fénateurs. 
En  142,1  ils  appellerent  les  ducs  de  Mi- 
lan pour  les  gouverner. 

En  145'î  ils  élurent  de  nouveau  des 
doges  qu'ils  conferverent  jufqu'en  1458  j 
alors  ils  fe  fournirent  encore  au  joi  de 
France.  Trois  ans  après ,  les  doges  choifîs  , 
parmi  le  peuple  furent  mis  à  la  tète  da 
gouvernement. 

En  1453  François  Sforce,  duc  de  Mi- 
lan, détermina  par  fes  intrigues  ,  les  Gé- 
nois à  le  reconnoicre  pour  fouverain  pro- 
tecteur de  leur  république  j  mais  comme 
fon  gouvernement  devenoit  trop  abfolu , 
dix  ans  après  ils  elHiverent  de  le  metcie 
€n_  liberté  ,  &  ce  fut  alors  qu'Us  offrirent 
la  fouvsraineté  de  leur  ville  à  Louis  XI 
roi  de  France  ,  qui  leur  fit  cette  réponfe 
fi  connue  ,  que^  la  ville  de  Gênes fc  don^ 
noit  à  lui  ,  il  la  donnoit  à  tous  les  diables. 

En  1499  Louis  XII  ayant  entrepris  la- 
conquète  du  Milanois  qui  lui  apparte- 
noit  du  chef  de  Valentine  Vifconti  fon 
ayeule  ,  prit  Gènes  d'alfaut  &:  fe  rendit 
maître  du  gouvernement.  Depuis  cette  an- 
née julqu'en  l^  18  cette  ville  jouit  peu  de 
fa  liberté  j  les  François ,  l'empereur  Char- 
les V,  les  ducs  de  Milan,  y  dominèrent 
alternativement. 
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Elle  ccoit  fous  la  domination  des  Fran- 
çois en  1518,  lorfque  André  Doria  ayant 
tour  d'un  coup  quitrc  le  parti  de  la  France 
dont  il  comniand(îit  les  armées  navales, 
fe  fervir  des  irorces  qui  croient  à  fo  dif- 
pofition  ,  pour  remettre  fa  patrie  en  liberté 
&■  y  établir  une  forme  de  gouvernement 
durable. 

Ce  fut  alors  que  le  fénatfut  formé  des 
chefs  &  des  principaux  membres  des  fa- 
milles nobles.  Obert  Catanéo  futélii  do- 
ge ;  il  hit  décidé  que  fon  gouvernement 
ne  dureroit  que  deux  ans ,  &  qu'il  feioit 
cliï  à  la  pluralité  des  fuffrages  des  féna- 
teurs  ;  ce  qui  s'efl:  obfervé  depuis  ce 
temps. 

2.  Le  gouvernement  aétuel  eft  ariflo-  couv.  ac- 
cratique.  Le  doge  en  eft  le  chef  ;  &:  il  pàbi.confciU. 
eîl  aOîllé  de  douze  fénateurs,  donc  deux 
portent  le  titre  de  gouverneurs  <k  refient 
toujours  avec  lui  dans  le  palais  public. 
Cette  dignité  de  même  que  celle  du  doge 
ne  dure  que  deux  ans  :  c'eft:  ce  qu'on  ap- 
pelle la  feigneurie.  En  cette  qualité  ils 
donnent  au«.lience  aux  ambafladeurs  ,  ex- 
pédient les  lettres  aux  j  rinces  étrangers, 
les  reçoivent  &  remplilTent  toutes  les 
fondtions  de  princes  ou  de  gouverneurs  de 
l'état  dont  ils  portent  le  titre.  Quand  ils 
lie  font  pas  d'accord  emr'eux  ,  pour  ce 
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qui  eft  à  dccider  ,  alors  ils  s'unifTent ,  ou 
au  collège  ,  ou  au  confeil  dont  je  vais 
parler. 

Le  collège  efl:  compofé  de  huit  masif- 
trats ,  électifs  tous  les  deux  ans ,  appelles 
procuratturs  ,  outre  les  procurateurs  à  vie, 
dignité  dont  font  revêtus  tous  ceux  qui 
ont  été  doges.  Ce  corps  a  l'adminiftration 
des  biens  8c  revenus  de  la  république, 
&  fe  joint  à  la  feigneurie  pour  décider  des 
affaires  d'état  quand  il  en  eit  requis. 

Le  confeil  ou  -pllemblée  eft  compofé 
de  la  feigneurie  ,  du  collège  &  de  cent 
autres  fénateurs  tirés  du  grand  confeil  ;. 
C  eft  le  tribunal  fuprême  de  la  république 
poux  toutes  les  affaires  civiles.  Les  caufes 
criminelles  font  jugées  par  la  feigneurie , 
&  le  collège  j  le  conleil  n'en  prend  con- 
noiirance  que  lorfqu'elles  font  de  nature  à 
intéreffer  l'état. 

Les  inquifiteurs  d'état  établis  en.  Kji 5 , 
font  chargés  de  veiller  exadement  dedans 
ôc  dehors  la  ville  à  la  tranquillité  publi- 
que. Ils  ont  42s  efpions  dans  toutes  le« 
alfemblées  pour  découvrir  ce  qui  s'y  traite, 
ôc  leur  en  faire  rapport  ;  ils  tiennent  des 
notes  des  inclinations  marquées  des  par- 
ticuliers ,  Se  s'en  fervent  utilement  43ns 
ie  befoin. 

Leurs  jugemens  en  matière  d'état  font 
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fouvernins    &    toujours    ncs  -  févèn.-s. 

Le  grand  confcil  ou  le  fénat  eft  com- 
pofé  de  la  feignjurie  ,  &  de  4C0  nobles 
fénaceuis  élus  .inmiellement  j  ils  doivent 
ctre  â^és  au  moins  de  vin-jr-cinq  ans.  Pour 
ctablir  une  nouvelle  taxe  ,  il  farit  que  les 
quatre  cinquièmes  des  fuftrages  foienc 
d'accord.  Ca-c  illuftre  corps  ,  le  premier 
de  la  république  ,  décide  de  tout  ce  qui 
concerne  la  paix  &:  la  guerre  ,  de  même 
que  des  aflaires  les  plus  intérefTantes  ,  il 
dilpofe  auiîî  des  principaux  emplois. 

3 .  Le  doge ,  cnoifi  parmi  les  fénatenrs  ,    Dogedecé 
doit  ctre    âgé    au    moins    de    cinquante  "''* 
ans  [a)  ,  né  en  légitime  mariage ,  noble 
Ôc  citoyen  de  Gènes  ,  Se  a(îez  riche  pour 
foutenir  U  dignité  avec  éclat.  Par  lui-mê- 
me il  n'a  aucune  autorité ,  qu'autant  qu'il 


(a)  Je  remarque  que  le  doge  doit  ctre  né  en 
lc2;i  inie  mariage  ,  parce  que  pluheurs  nobles 
Génois  n'ont  pas  cet  avantage  ;  le  père  d'un  fils 
naturel  le  fiiit  aJoprcr  dans  fa  famille  par  l'au- 
torité du  fcnat,  qui  Ivii  donne  le  droit  do.  porter 
le  nom  Se  les  armes  fans  brifure  &  fans  aucune 
marque  de  bâtardife  j  le  père  lui  afTigne  la  por- 
tion de  biens  dont  il  doit  hériter  j  &  quand  ce 
fils  naturel  vient  à  fe  marier,  s'il  époufe  une  no- 
ble Génoifc  ,  alors  fes  enfans  peuvent  être  élevés 
à  la  dignité  de  doge.  La  république  autorifc  cet 
ufage  pour  conferver  les  maifons. 
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eft  uni  au  corps  de  la  feigiieurie  dont  i\ 
elt  le  chef  j  il  femblemême  qu'il  ne  puilTe 
jouir  des  honneurs  dûs  à  fon  rang  que 
fous  les  yeux  de  la  république  ôc  de  fon 
confentement  j  il  ne  peut  recevoir  aucu- 
ne vifice,  même  de  politefle  ,  qu'en  pré- 
fence  des  deux  fénateurs  qui  logent  avec 
lui  au  palais  ,  &  qui  lont  toujours  dans 
fon  appartement. 

Les  deux  années  de  fon  gouvernement 
finies  ,  un  feaétaire  de  ralfemblée  lui  die 
au  nom  de  la  république  j  puifquc  votr& 
férénitc  a  fini  fon  temps  ,  que  votre  excel- 
lence retourne  à  (on  logis.  On  voit  par  cette 
formule  que  l'on  donne  au  doge  le  titre 
de  prince  lerenillime  ,  Se  aux  autres  iena- 
teurs  celui  d'excellence.  Leurs  femmes 
jouiiïent  de  la  même  prérogative» 

Ce  compliment  fait  par  le  fecrétaîre  , 
le  doge  nart  fur  le  champ  j  arrivé  à  îa 
porte  du  palais  il  remercie  les  fénateurs 
&  procurateurs  qui  lui  ont  fait  compa- 
gnie ,  pendant  le  temps  de  fa  fouverai- 
neté.  11  quitte  les  marques  de  fa  dignité  , 
&  fe  retire  dans  fa  mailôn.  On  cenfure 
enfuite  fon  adminiftration  ;  &  fi  elle  eft 
approuvée  ,  il  eft  fait  procurateur  à  vie. 

Pendant  la  vacance  ,  c'eft  le  plus  an- 
cien des  fénateurs  qui  eft  à  la  tête  des  af- 
faires ,  &  par  l'ordre  duquel  fe  convoquiç 
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îe  grand  confeil ,  qui  choifit  quinze  per- 
fonnes  dignes  d'ccre  clûes  à  la  dignité  do 
doge. 

Le  nom  des  quinze  candidats  nommés 
cft  porté  au  confeil  fecret  qui  reuu.t  le 
nombre  de  quinze  à  i\x  j  enfuite  la  hfte 
des  fix  eft  reportée  au  grand  confeil  qui 
choilit  parmi  eux  celui  qui  doit  être 
doge. 

Dès  qu'il  eft  élCi ,  on  lui  met  la  couron- 
ne fur  la  tête  ôc  le  fceptre  à  la  main.  Cette 
cérémonie  le  tait  par  rapport  au  royaume 
de  Corfe  dont  la  république  eft  fourerai- 
ne.  Ses  vêtemens  de  cérémonie  font  une 
longue  robe  à  l'antique  ,  de  velours  ou  de 
damas  cramoifi ,  &c  un  bonnet  en  pointe 
de  même ,  avec  une  efpéce  de  corne  au- 
devant  qui  fertà  le  lever  de  delTus  la  tête. 
Les  procurateurs  Se  fénateurs  font  vêtus 
de  noir  ,  des  mêmes  étoffes  ,  mais  fans 
bonnet  ducaL 

A  l'ordinaire  le  doge  eft  tout  vêtu  de 
cramoilî  ,  l'habit ,  les  bas  de  même  les 
fouliers,  avec  une  grande  cravatte  de  den- 
telle ,  &  une  perruque  longue  ;  c'eft  ainfi 
que  j'ai  vu  dans  le  particulier  le  fércniiîî- 
ine  prince  Agoftino  Lomellini  ,  doge  en 
ij6i  ôc  1762.  y  homme  d'une  politelfe 
charmante  ,  d'une  converfation  aimable 
Se  fpiatuelle ,  plein  de  feu  de  de  vivacité. 
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&  très-digne    du   rang  élevé  où   il  étoit. 
placé.    J'obfervai  que  les  deux  fénateurs 
ne  le  quittèrent  point  tant  que  dura  la 
viiîte. 

La  porte  ce  fes  appartemens  eft  gardée 
par  deux  Huilliers  en  habit  d'ordonnance» 
il  y  a  outre  cela  dans  le  palais  ducal  un 
détachement  de  SuifTes  repartis  en  diffé- 
rens  poftes. 
Royaume  ic      ^.  JLe  ro^/aume  de  Corfe  dont  la  répu- 
blique poliéde  quelques  places  maritimes, 
.    lui  coûte  prodigieufement  ;  elle  n'en  re- 
tire aucun  avania^e  réel  ,  &  elle  a  tou- 
jours  à  combattre  un  peuple  indifciplmc, 
armé  pour  la  liberté. 

Mais  comme  les  nobles  Génois  fe  re- 
gardent tous  comme  folidairement  rois  de 
Corfe  ,  cette  raifon  qui  eft  très-forte  fur 
leur  efprit ,  les  déterminera  toujours  à  ne 
rien  épargner  pour  conferver  au  moins  ce 
titre.  C'eft  l'objet  d'ambition  qui  les  tou- 
che le  plus.  Rien  n'eft  auiîî  intérelTant  pour 
eux  que  Iqs  nouvelles  de  ce  pays  ,  fur- 
tout  quand  la  balance  paroît  pencher  du 
côté  des  rébelles.  Une  dame  Génoife  fort 
inquiète  de.  quelques  fuccès  qui  fem- 
bloient  annoncer  une  révolution  totale  en 
faveur  des  infulaires  ,  apprenant  que  les 
cipérances  de  la  république  fe  rcr.'iblif- 
loient  ,  dit  dans  un  tranlport  ds  joie  : 
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Dieu  merci ,  nous  fommes  donc  encore  un 
peu  reines. 

5.  En  confidérant  l'état  d'abaifTement  Marine  Je 
où  eft  actuellement  la  marine  de  Gènes  ,  '^""* 
on  n'imagiiicroit  pas  que  cette  république 
ait  pu  jouer  autrelois  uiî  h  grand  rôle  par- 
mi les  puilfances  maritimes.  Cependant 
qu'on  fe  rappelle  les  croifades ,  les  guer- 
res avec  Vénife  ,  pendant  lefquelles  Gè- 
nes dominoit  véritabletT^ent  fur  la  Médi- 
terranée ,  fes  démc-lés  avec  les  Pifans,  les 
établilTemens  qu'elle  a  eus  en  Orient  ;  tout 
cela  en  donnera  juftement  une  grande 
idée  ,  dont  il  ne  relie  plus  que  le  fou- 
venir. 

C'eft:  ce  qui  faifoit  dire  dans  le  der- 
nier fiécle  à  un  duc  de  Savoye  qui  avoit 
fort  envie  de  s'emparer  de  Savone  ,  de 
mcire  de  Gènes  s'il  le  pouvoir ,  que  les 
defcendans  des  illuftres  (  jénois  qui  avoient 
eomb.utu  autrefois  avec  tant  de  valeur 
pour  la  liberté  de  la  patrie  ,  n'avoient 
plus  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres  .  quj  le 
nom  qui  en  impofoit  encore  à  ccux  qui 
ne  les  connoilToient  pas. 

Prefque  tous  ceux  qui  en  ont  parlé  s'ac- 
cordent à  dire  que  cette  puilfance  a  fuc- 
combé  fous  le  dedr  de  s  enrichir  p  r  le 
commerce.  Les  Génois  portèrent  toute 
leur  attention  de  ce  coié  ,    6c  infenfible- 
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ment  leurs  forces  cUminuerenc.  A  préfent 
même  ce  commerce  eft  peu  étendu  j  mais 
la  bonté  du  port  &  la  proximité  de  la 
Lombardie  ,  y  font  aborder  des  vailTeaux 
marchands  qui  foutiennent  le  commerce 
intérieur  de  la  ville  dans  un  état  d'opulen- 
ce aiïez  confidérable  j  quoique  les-  mar- 
chands fe  plaignent  à  préfent  que  tous  les 
jours  le  gain  dimmue  avec  ies  affaires  ; 
Gènes  ne  faifant  plus  que  très-peu  pour 
fou  compte  &c  ne  fervant  ,  en  quelque 
forte  ,  que  d'entrepôt  aux  commerçants 
étrangers.  Une  autre  caufe  de  cette  déca- 
dence eft  le  voifinage  de  Livourne  ,  port 
franc  ,  tenu  avec  le  plus  grand  foin  pai  les 
grands  ducs  de  Tofcane ,  &  plus  â  por- 
tée du  Levant.  Aulîî  je  fus  fort  étonné 
de  ne  voir  dans  le  port  de  Gènes  que 
vingt  à  trente  petits  vailTeaux  marchands  , 
Danois  ,  Ra^uiiens  ,  Hambourgeois ,  quel- 
ques autres  d'Italie  j  quelques  bar- 
ques Françoifes  qui  en  rangeant  la  côte 
échappoient  à  la  vigilance  des  Anglois  qui 
étoient  en  croifiere  ;  cette  petite  quantité 
ne  paioilfoit  rien  dans  un  portauffi  vafte. 
Situation  de  ^ .  La  vilie  de  Gênes  eft  lituée  fur  le  pen- 
chant d'une  moîïtagne  qui  fait  partie  des 
Apennins  ;  elle  eft  bâtie  en  demi-ce;  de 
autour  du  port,  l'inégalité  du  terrein  fur 
lequel  elle  eft  conftruite,lui  donne  la  forme 
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d'an  amphithéâtre  ;  &  vue  du  centre  da 
port  à  un  mille  ejiviron  en  mer ,  elle  offre 
un  coup  d'ail  magnifique  :  ceft  mC'me  la 
feule  manière  de  jouir  de  la  beauté  de  la 
fituation  finguliere  de  cette  ville  qui  eft 
tres-rellenee  par  les  montagnes,  &  dont 
on  ne  peut  ollimer  la  grandeur  qu'en  la 
voyant  d'un  peu  loin. 

L'un  des  plusbeaux ports  ce  la  Méditerra- 
née, eft  tourné  au  midi  du  cô  c  du  levant  ;  il 
eftferméparune jettée danslamer,  ducôté 
du  couchant  par  un  mole  d'une  coniVruc- 
tion  iolide ,  à  la  tête  duquel  eft  bâtie  une 
tour  très-élevée  ,  qui  fert  de  phare  pour 
éclairer  les  vaiffeaux  qui  abordent  la  nuit 
dans  le  por: ,  dont  l'entrée  eft  dangereufe 
à  caufe  de  quelques  rochers  â  H-ur  d'eau 
qu'il  faut  éviter  avec  foin.  La  tour  du  fa- 
nal eft  élevée  furie  même  emplacement, 
où  étoit  la  citadelle  que  Louis  XII  avoir 
fàiz  bâtir  pour  s'alfuier  de  la  ville  de 
Gcnes. 

Au  fond  du  port  <4  droite  eft  un  petit 
port  où  fe  rendent  les  vailfeaux  qui  dé- 
chargent leurs  marchandifes  à  Gènes  ,  6c 
ceux  qui  n'y  viennent  que  pour  commer- 
cer j  ceux-ci  ne  payent  aucun  droit  d'en- 
trée ni  de  fortie  ^  ils  ne  payent  que  pour 
les  marchandifes  qu'ils  vendent  j  &  alors 
les  droits  font  alTcz  forts.  Près  delà  eft  la 
Tome  I.  F 
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Darfene  ,  ou  l'arfenal  des  îzaleres  de  lare- 
publique. 

Les  bureaux  de  la  douane  ,  &  tous  les 
magafins  pour  placer  les  marchandifes 
font  lïtués  fur  le  bord  du  petit  port  j  il  y 
a  toujours  un, très- grand  mouvement  dans 
ce  quartier,  &  il  faut  s'y  garantir  avec 
foin  des  atteintes  des  portefaix  Bergamaf- 
ques  ,  qui  marchent  piodigieufement  char- 
gés ,  &  qui  n'ont  jamais  fçû  fe  détourner. 

La  fituation  de  Gènes  dans  un  terrein 
inégal  &  relTerré  ,  fait  que  les  rues  y  font 
très- étroites  j  il  y  en  a  beaucoup  qui  ont 
à  peine  fix  pieds  de  largeur  avec  des  bâ- 
timens  à  cinq  5c  iîx  étages  ,  ce  qui  les  rend 
obfcures  de  trilles.  La  plupart  font  très- 
commerçantes  &c  toujours  remplies  de 
gens  qui  vont  &i  qui  viennent.  Le  peu 
de  largeur  des  rues  contribue  à  faire  croire 
que  la  population  eft  très-nombreufe  ]  ce- 
pendant j'ai  oui  dire  par  des  gens  très-inf- 
tiuits  que  le  nombre  des  habitans  ,  y  com- 
pris les  fauxbourgsde  S.  Pierre  d'Arena  , 
ôc  de  Bifagno  ,  va  à  peine  à  qu:^tre-vingt- 
dix  mille  âmes. 

La  première  enceinte  de  la  ville  a  en- 
viron cinq  milles  d'étendue.  Les  deux  au- 
tres qui  embraflent  une  partie  confidéra- 
ble  des  montagnes  voifines  font  beaucoup 
plus  valles  ,  Se  ne  doivent  être  regardées 
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cjue  comme  des  dcfenfes  avanccesqul  Gr- 
veiu  à  la  fureté  de  la  ville. 

La  rue  neuve  (  ftrada  nuova  )  efi:  le  plus 
beau  quartier  de  Gcnes  ;  eWp  fut  élargie 
&:  drelfce  dnns  le  dernier  ficcle  ,  par 
Alexis  Galeazzi  de  Pcrouze  ;  il  a  conf- 
truit  le  magnifique  palais  des  ducs  de 
Torcis  ,  de  la  maifon  Doria  ,  qui  eft  dans 
cette  rue,  &  qui  en  fait  le  principal  or- 
nement j  les  autres  palais  de  ce  quartier, 
de  qui  font  tous  très-beaux ,  ont  été  bâtis 
fur  les  delTeins  de  cet  architeâ:e.  La  place 
Doria,  qui  eft  à  l'extrcmité  de  cette  rue,  eft 
plus  remarquable  par  la  beauté  de  £qs  édi- 
fices que  par  fa  grandeur. 

Le  quartier  de  l'Annonciata  5c  la  place 
qui  y  répond  ,  qui  eft  la  plus  grande  de 
Génes,  eft  le  feul  dans  lequel  toutes  for^ 
tes  de  voitures  puilTent  aborder  ;  c'eft  dans 
cette  place  qu'eft  l'auberge  de  fainte  Mar- 
the ,  la  meilleure  de  Génes  pour  le  loge- 
ment ,  ôc  qui  jouit  de  cette  réputation  de- 
puis plus  d'un  fiécle.  La  rue  Ba'bl,  8c 
celle  de  S.  Thomas  aboutilfent  à  ce  quar- 
tier y  elles  (ont  larges,  bien  pavées,  &  déco- 
rées de  beaux  édifices  ( /). 


(a)  Pour  conduire  dans  les  autres  qiiartie'^s  de 
la  ville  les  fardeaux  péfans  ,  ou  d'un  gros  vola- 
pie  ,  on  fe  fcrt  de  traiueaux  étroits  auxq.-.els  on 
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Le  quai  qui  conduit  de  la  porte  S.  Tho- 
mas à  la  Lanterne  ,  ôc  delà  au  fauxbourg 
S.  Pierre  d'Arena  ,  eft  fort  large  de  bien 
levêtu  ;  c'eft  une  des  promenades  les  plus 
fréquentées  de  la  ville  ,  la  plus  longue  8c 
la  plus  commode  pour  ceux  qui  aiment  à 
marcher  de  plein  pied  \  d'un  coté  on  a  la 
vue  du  port,  3c  de  la  côte  au  couchant  j 
de  l'autre  on  touche  la  montagne  ,  dont 
le  pied  eft  garni  de  maifons  la  plupart 
habitées  par  des  ouvriers  en  foie. 

De  l'autre  côté  de  la  ville  ,  au  levant, 
les  deux  collines  appellées  de  Serzane  3c 
de  Carignan  ,  font  unies  par  un  pont  alTèz 
large  pour  paffer  aifément  quatre  carolTes, 
de  front ,  ôc  d'une  très-grande  élévation. 
Ce  grand  ouvrage  a  été  conduit  par  un 
ingénieur  François  nommé  Langlade  qui 


attache  un  ou  plulîeurs  chevaux ,  &  qni  peuvent 
paffer  partout  ;  à  l'aide  de  cette  machine ,  on 
tranfporte  même  des  blocs  Se  des  colonnes  de  mar- 
bre ilans  les  quartiers  de  la  ville  les  plus  difficiles 
à  aborder. 

.  Pour  aller  par  la  ville  ,  on  n'a  pas  d'autres  com- 
modités que  les  chaifes  à  porteurs  ;  il  y  en  a  de 
magnifiques  ;  celles  même  de  louage  font  très- 
propres ,  garnies  de  glaces,  doublées  de  velours, 
bien  vernies  par  le  dehors  ,  quelques-unes  même 
font  dorées  i  les  porteurs  &i  la  chaifeTe  payent 
quatre  fran.s  par  jour,  argent  de  France. 
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l'entreprit  au  commencement  de  ce  ficelé, 
fous  les  ordres  6c  aux  dépens  du  feigneuc 
Dominique  Pauli  ,  patricien  Génois.  Ce 
pont  &  la  jettée  qui  le  fuit  en  réunilTant 
les  deux  collines  ,  forment  une  belle  ef- 
planade  plantée  d'arbres ,  dans  un  rerrein 
fort  élevé.  La  promenade  y  eft  agréable 
&:  fort  commode  ,  fur  tout  pour  prendre 
le  frais  en  été  ;  on  y  a  la  vue  de  la  mer  , 
de  celle  d'une  partie  du  bourg  de  Bifa- 
gno ,  compofé  d'une  multitude  de  mai- 
fons  de  campagne  prefque  toutes  bien  bâ- 
ties, quoique  fur  un  terrein  inégal  ,  en- 
tremclées  de  beaucoup  de  palais  Se  de  jar- 
dins, qui  tous  enfemble  forment  un  fpec- 
wcle  varié  de  très- vivant. 

7.  Les  églifes  ôc  les  palais  de  Gènes, 
prefque  tous  d'une  conftruclion  très- riche  , 
6c  ou  les  plus  beaux  marbres  n'ont  pas 
été  épargnés,  ont  fait,  dit- on  ,  donner  a 
cette  ville  le  nom  de  fuperbe  ;  j'en  ai  vu 
une  partie  ,  qui  font  vraiment  d'une  gran- 
de beauté  j  j'en  dirai  ici  quelque  chofe, 
pour  amufer  ceux  qui  liront  ces  mémoires. 
Je  ne  ferai  pas  un  détail  exa6t  de  tous  les 
chefd'œuvres  de  peinture  qui  ornent  ces 
édifices  j  je  renvoie  pour  cela  à  ladefcrip- 
tion  qu'en  a  donnée  M.  Cochin. 

L'églif3deS.Laurenr,àen  croire  les  Gé- 
nois, eft  la  première  qui  ait  été  érigée  fous 
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le  vocabladece  Saint.  Aulîî-toc  que  l'on 
apprit  à  Gènes  qu'il  avoit  été  martyrifé  à 
Rome  l'an  160  ,  on  convertit  fur  le  champ 
en  églile  !a  maifon  où  il  avoit  logé  pal- 
fantd  Efpagne  à  Rome  avec  S.  Sil\e. 

Elle  fut  érigée  en  cathédrale  en  98 5, & 
a  toujours  ccniervé  ce   titre  jufqu'à   pré- 
fent.  Elle  eft  revêtue  de  marbre  blanc  ôc 
noir ,  tan:  dedans  que  dehors,  &  pavée  de 
même  ^  la  conftructicn  ell  d'un  gothique 
afTl^z  lourd  j  le  portail  efi:  ouvert  de  trois 
portes  qui  donnent  entrée  dans  autant  de 
nefs  mal  éclairées    ;  à  côté  droit  du  por- 
tail eft  une  tour  fort   élevée  revêtue   de 
marbre  &  qui  fende  clocher.  Du  haut  de 
cette  tour  on  jouit  de  la  vue  de  la  ville  , 
mais  bien  moins  avantageufement  que  du 
port.  On  y  remarque  furtout  la  chapelle 
de  S.  Jean-Baptifte  ,  protedeur  de  la  ville 
&  de  la  république.    Elle  eft  revêtue  de 
marbres  ,  chargés  de  fculptures  anciennes 
&  de  plusieurs  ftatues  médiocres.  Il  y  a 
toujours  une  quantité  de  lampes  allumées  , 
qui  font  toutes  d'argent ,    la  plupart  d'un 
pc-ids  confidérable  &  d'un  beau  travail. 

Dans  le  tréfor  de  cette  églife  eft  le  fa- 
meux plat  d'émeraude  donné  aux  Génois 
par  Baudouin  'roi  de  Jérufalem.  Ils  pré- 
tendent que  c'clt  le  même  fur  lequel  le 
Sauveur  mangea  lagneau  pafchal  avec  fes 
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difciples  ;  les  critiques  les  plus  habiles  ne 
{om  pas  d'accord  fur  cette  prétention  • 
quoiqu'il  en  foit ,  c'eft  une  pièce  curieule 
éc  fort  ancienne  ,  puifque  l'on  va  jufqu'à 
dire  qu'elle  Eiifoit  partie  des  préfens  que 
la  reine  de  Saba  offrit  à  Salomon. 

Saint  f  ire  (  San  Siro  )  eft  l'ancienne  ca- 
ihcdiale  de  Gcnes  ,  &  fort  connue  dans 
Ihiftoire  de  cette  ville  par  les  aiïemblces 
qui  s'y  font  tenues  ,  de  où  fe  formoient 
ordinairement  les  plans  des  révolutions 
qu'elle  a  éprouvées  j  cette  églife  eft  au- 
jourd'hui aux  Théatins.  La  conftruârion 
en  eft  de  la  plus  grande  richefle  ;  les  plus 
beaux  marbres  y  ont  été  employés,  &  l'or 
y  éclate  de  toutes  parts  ;  les  cloitres  & 
les  appartemens  des  religieux  répondent  à 
cette  magnificence  &z  font  de  la  plus  gran- 
de propreté.  Il  paroît  qu'il  y  a  peu  de 
temsque  toutes  ces conftrudtions fontache- 
vées. 

L'Annonciata  eft  l'une  des  plus  gran- 
des églifes  de  Gènes  de  celle  dont  la  dé- 
coration eft  la  plus  brillante  j  le  portail 
n'eft  point  achevé  ni  revêtu  ,  mais  l'inté- 
rieur de  l'églife  eft  magnifiquement  orné. 
Elle  eft  partagée  en  trois  nefs  ,  foute- 
nues  par  des  colonnes  revêtues  d'un 
marbre  blanc  ôc  rouge  très-éclatant  ;  la 
voûte  eft  peinte  ôc  dorée  de  même  que  la 
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coupole.  C'.ft  dommage  que  le  chœur 
manque  de  profondeur  ,  mais  il  paroîtque 
l'architecfte  a  été  g'né  par  l'inégalité  du 
terrcin.  Le  grand  tableau  de  la  cène  qui 
eft  au-defiTus  de  la  porte  d'entrée,  peint 
par  Jules-Céfar  Procaccini ,  eft  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  ce  maure.  La  corppo- 
fition  &c  le  coloris  en  fontexcellens.  Dans 
une  chapelle  pr^ès  de  la  fiicriftie  on  voie 
un  tableau  du  Borzone  frais  de  couleur  Se 
d'une  compofition  très-gracieufe  ;  il  a  pour 
fujet  rinftant  où  les  bergers  viennent  ado- 
rer J.  C.  après  fa  naifTance. 

La  nation  Francoifeadans  cette  cgiife, 
dans  le  collatéral  à  main  droite ,  une  cha- 
pelle fous  le  vocable  de  S.  Louis ,  revêtue 
de  b-aux  marbres  ;  c'eft  là  qu'efl:  enterré 
M.  k'  duc  de  Boufflers  ,  qui  commandoit  à 
Gènes  en  174^  de  qui  y  mourut.  On  lit 
fur  la  pierre  fépulchrale  un  éloge  magnifi- 
que &c  bien  vrai  de  ce  grand  humme  qui 
emporta  les  regrets  des  François  Ôc  des 
Génois.  Cette  églife  eft  à  la  maifon  Lo- 
mellini. 

S.  Ambroife,  églife  appartenante  à  la 
maifon  Balbi,  eft  de  la  plus  magnifique 
conftruélion  j  la  façade  extérieure  eft  d'une 
grande  8c  noble  archiredure  ^  les  cours , 
les  terraftes ,  les  galeries  Se  les  efcaliers 
font  foutenus  uar  des  colonnes  de  marbre 
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6c  conftriiits  de  même  :  rien  n'efl:  plus 
riche  &  mieux  tenu  que  l'afTemblage  de 
tous  ces  bâcimens  qui  font  occupés  par  les 
jéfuitJS  qu3  la  mailon  Balbi  y  a  places. 
L'uitcneur  de  l'églife  eft  de  la  plus  grande 
magnificence  ,  ornée  d'une  multitude  de 
colonnes  de  marbre  de  diverf.s  couleurs;  ■. 
la  chaire  d  prêcher  d'une  belle  forme  eft  de 
même. 

On  y  voit  deux  beaux  tableaux  de  Rii- 
bens ,  celui  du  maître-autel  qui  a  pour  fii- 
jet  la  circoncifion  ,  &  celui  de  la  chapelle 
de  S.  Ignace,  où  ce  faint  eft  repréfenté  gué- 
rilîanc  un  poirédé  ,  8c  reirufcitant  des  en- 
fans.  D  .ns  la  croifée  à  droite  eft  un  tableau 
de  rAlFomptionjpeint  par  le  Guide,  &  l'un 
des  plus  beaux  ouvrages  qu'ait  produit  le 
pinceau  de  ce  g'  and  maître  Cette  églife 
eft  l'une  des  plus  belles  ôc  des  plus  riches 
de  Gènes. 

L'églife  de  Carignan  ,  collégiale  fondée, 
par  la  minfon  Sauli  en  1481  ;  on  com- 
mença à  la  conftruire  en  15^2  dans  la  for- 
me où  elle  eft  ;  la  condrudion  en  eft  no- 
ble &  folide  ;  les  ornemens  y  f)nt  ména- 
ges avec  ç:oùt  3c  très-bien  d.irribués  j  les 
quatre  ;■  L.  rs  qui  foutiennem  la  grande 
coupol-.-  i  jnt  ornes  d^  quatre  ftatues  ,  dont 
deux  du  Puget  ,  fameux  fculpteur  Fran- 
çois ,  celle  de  S.  Alexandre  Sauli  ,  ôc  de     , 
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S.  Sébaftien  j  routes  les  deux  vraiment  di- 
gnes du  cifeau  de  ce  grand  homme.  Celle 
de  S.  Jean  Eaprifte  eft  de  Prrodi  ;  &;  celle 
de  S.  Barthelcmide  Claude  David  fculp- 
teur  François. 

Léglife  de  TAlbergho  de  Poveri  poiïe- 
de  un  groupe  en  maibre  blanc  qui  repré- 
fente  l'AiTomption  ,  &  qui  eft  du  Puget, 
ôc  très  -  excellent.    Les  Génois   eux  mê- 

nies  regardent  les  ouvrages  de  ce  maî- 

j  ^  •     • 

tre  comme  un  at^  ornemens  princi- 
paux de  leur  ville.  Je  devrois  parler  en- 
core d'une  multitude  d'autres  églifes  qui 
ont  chacune  leurs  beautés  particulières  , 
mais  le  détail  en  deviendroit  trop  long. 

Je  me  contenterai  de  même  de  parler 
de  quelques-uns  de  ces  magnifiques  palais 
il  célèbres  dans  toute  l'Eu -ope. 
Palais  de  la  8.  On  peut  regarder  le  palais  du  gou- 
feignciuie,  vernement  où  réside  le  doge  ,  comme  le 
centre  de  la  république.  C'eft-là  que  s'af- 
femblent  les  confeils  ,  que  fe  forment  tou- 
tes les  délibérations  \  c'eft  là  encore  que 
font  la  plupart  des  tribunaux  de  juftice. 
Sa  conftruûion  ePt  de  forme  quarrée  & 
d'une  foîid  té  qui  lui  donne  l'air  d'une 
forterelfe  \  la  porte  d'entrée  eft  précédée 
d'une  grille  de  fer  ,  Taillante  en  demicer- 
cle ,  où  eft  un  corps-de-garde  pour  les  foldats 
Suiffes.  On  paife  par  une  grande  cour  ha- 
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bitce  par  les  foldats  6i  lejrs  femmes,  & 
où  font  encore  quelques  petites  boutiques  j 
il  n'y  a  rien  là  de  reninrquable  ni  de  beau. 
On  trouve  enfuite  un  stand  veftibule  où 
eft  un  fécond  corps  de-garde.  On  monte 
un  grand  efcalier ,  au  bas  duquel  font  deux 
ftatues  des  Doria.  On  traverfe  une  gale- 
rie ,  ôc  on  entre  dans  une  falle  où  font 
quelques  Suilfes  avec  le  baudrier  de  la  ha- 
lebarde.  A  la  porte  du  tambour  qui  don- 
ne entrée  dans  les  appartemens  du  doge, 
font  deux  huifliers  de  la  chambre,  vêtus  de 
pourpoints  courts  mi-partis  de  noir  &  de 
jaune  ,  avec  larges  chauffes  ,  grandes  cra- 
vates &c  amples  perruques  j  ce  font  eux 
qui  annoncent  les  vifites  ,  &  un  gentil- 
homme ,  officier  de  la  maifon  du  doge  , 
vient  recevoir  à  la  porte,  Se  conduit  jufqu  à 
l'appartement  de  fa  Sérénité. 

Les  meubles  du  palais  qui  font  de  da- 
mas ou  de  velours  cramoifi  ,  appartien- 
nent à  la  république  &c  fervent  fucceflîve- 
ment  a  tous  les  doges  j  on  ne  les  renou- 
velle que  lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  fer- 
vir  par  vétufté. 

Les  falles  des  confeils  font  ce  qu'il  y  a 
déplus  curieux  à  voir  dans  ce  palais.  Les 
murailles  de  la  falle  du  grand  confeil  font 
ornées  de  grands  tableaux  peints  à  frefque, 
dont  les  fujets  ont  rapport  a  Ihiftoire  de    / 

F  vj 


\ 


i;2        MÉMOIRES  dTtalie. 

Gènes.  Les  frifes  ont  été  peintes  par  le 
Pordenone ,  ôc  les  tableaux  par  le  Fran- 
cefchini  j  autour  de  la  falle  font  rangées 
fur  des  piédeftaux  plafieurs  grandes  lia- 
tues  de  marbre  blanc  ,  élevées  à  la  mé- 
moire des  nobles  Génois  qui  ont  rendu 
d'importans  .fervices  à  la  pntrie  j  on  y-re- 
iiiiraue  furtout  celle  de  M.  le  maréchal 
duc  de  Richelieu  ,  qui  fut  infcrit  fur  le 
livre  d'or  de  la  république  ,  &  mis  au 
rang  des  nobles  ,  lorfqu'il  y  fut  envoyé 
par  la  France  pour  commander  dans  la 
ville  &  la  défendre  contre  les  attaques  des 
Autrichiens  j  il  réulîrt  tiès-heureufement 
dans  cette  expédition  ,  les  ennemis  lurent 
contraints  de  quitter  la  ville  6c  les  états 
de  Gènes.  Alors  le  fcnar,  p  r  un  jufte  m.cii- 
Vcment  de  reconnoiffance  pour  M.  le  ma- 
réch.;l  de  Richelieu  qu'il  regardoit  comme 
fon  Fbérateur  ,  fit  un  décret  qu)  portoit 
que  !a  lépubhqne  lui  érigeroit  une  ftatue, 
qui  feroit  placée  dans  la  falle  du  grand 
confeil ,  avec  celles  des  grands  hommes 
dont  la  mémoire  é'oit  chère  à  la  républi- 
que. Cette  ftatue  de  taille  héroïque  ,  c'eft- 
à-dire  d'environ  dix  pieds  ce  haut,  fe  voit 
dans  la  falle  du  grand  confeil. 

La  falle  du  p. rit  confeil  où  fe  tiennent 
les  alTcmblées  ordinaires  ,  eft  meublée  de 
bancs  couverts  de  cuir  oii  fe  placent  les 
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iiobles,  &  de  faureui's  garnis  de  même  , 
ranges  en  dcmi-oeicle  autour  du  tiône  , 
dans  lefqutls  fe  place  la  feigneuii..  Le 
trône  tft  un  fauteuil  antique  de  damas  cra- 
moifi  galonné  d'or  \  fui"  une  pyrite  eftra- 
de ,  &  au-delïïis  eft  un  petir  dais  de  mê- 
me étoffe  que  le  fauteu.l.  C'cft  à  ce  tii- 
bunal  que  le  décident  l-.s  afîaircs  les  plus 
import.mtes  de  la  république.  Dans  cette 
falle  iont  trois  grands  tableaux  de  Soli- 
inene  ,  d'une  con^^  olition  pieine  de  f.u  S>c 
d '.iprit  &  d'une  grande  tîe  té  de  delfein, 
ainfi  qu'_-  la  piûpait  de  celles  de  ce  maî- 
tre. LiS  deux  tableaux  des  bouts  de  la  falle 
ont  pour  lujets,  l'un  la  defcente  deChrif- 
tophe  Coionib  en  Amérique  l'autre  l'arri- 
vée des  relique.-  de  S  Jean-fcnpf.fte  au  port 
de  Gènes  C^eîui  du  plafond  repvéfente  le 
malïic-e  de  la  famille  Juftiniani,  établie 
dans  l'ille  de  Chio  ,  par  l'ordre  ds  Soli- 
man II.  Ces  trois  tableaux  n'ont  de  dé- 
faut que  le  coloris  tiur  de  Solimene,  tout 
le  relie  y  eft  txcel  ent  {a). 

Dans  ce  palais  eft  un   arfenal  où  l'on     Arfenal. 


(a)  La  convocation  des  confeils  fe  fait  au  fon 
de  h  cloche  du  pnlais.  A  la  porte  de  la  falle  eft 
un  h'  iiïîcr  vêtu  de  ronge  qui  préfente  à  chique 
fénateur  loiTqa'il  entre  ,  une  perire  balle  de  bois 
argeutéj  qu'il  jette  daus  uaballln  pofé  fur  ui^ 
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afTiire  qu'il  y  a  des  armes  pour  armer  plus 
de  trente-mille  hommes*;  parmi  les  an- 
ciennes armures  que  l'on  y  conferve ,  on 
y  voit  avec  pLufir  les  cuirafles  fabriquées 
exprès  pour  les  dames  Génoifes  ,  qui  fe 
croiferenr  pour  retirer  les  lieux  faints  des 
mains  des  miîdéles.  Ce  monument  fingu- 
lier  Se  qui  n'eft  point  imaginaire  eft  du 
XllI^.  fiécle  y  ces  amazones  chrétiennes 
étoient  prêtes  à  s'em.barquer  ,    lorfque  le 

table  vis-à-vis  du  doge.  Lorfque  tous  les  féna- 
teurs  font  entrés  on  ferme  la  porte  ,  &  le  chan- 
celier compte  les  balles  pour  fçavoir  le  nombre 
de  ceux  qui  compofent  raifemblée.  Après  que  le 
doge  a  propofé  le  fujet  pour  lequel  le  confeil  a 
été  convoqué  ^  on  recueille  les  voix  dans  la  ma- 
nière fuivante.  Deux  fecrétaires  dillribuentaux 
vocaux  ,  l'un  une  balle  de  laine  blanche  ,  l'autre 
une  balle  de  laine  noire  ,  pour  l'affirmative  oula 
négative  ;  un  troifiéme  fecrétaire  les  fuit  portant 
une  petite  boëre  carrée,  furraontée  d'«n  enton- 
noir qui  a  deux  tuyaux  ,  qui  aboutiffent  à  un 
feul  orifice  5  l'un  de  ces  tuyaux  efl:  deftiné  à  la 
balle  blanche  ,  l'autre  à  la  noire  ;  mais  comme 
la  main  du  fénateur  couvre  tout  l'orifice  ,  on  ne 
peut  pas  fçaroir  dans  quel  tuyau  il  a  fait  pafler 
îa  blanche  ou  la  noire ,  ainfi  les  avis  font  entiè- 
rement fecrers  &  très-libres.  Les  avis  pris  en  cette 
manière ,  on  reporte  la  boëte  devant  le  doge  ,  qui 
compte  les  voix  par  le  moyen  des  balles  j  qui 
pour  faire  décret  doivent  être  au  moins  de  foi- 
xante-fept  fur  cent ,  c'eft-à-dire  les  deux  tiers. 
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Pnpe  touché  de  leur  zélé  3l  de  leur  bra- 
voure .  craignant  qu'elles  ne  s'expofanent 
inutilement  aux  fatigues  ôc  aux  dangers 
d'une  pareille  entrcprife  ,  leur  écrivit  pour 
leur  conseiller  de  fe  contenter  de  contri- 
buer aux  frais  de  l'armement  qui  fe  fai- 
foit  pour  ce  fujet ,  &  de  ne  pas  expofer 
leurs  perfonnes  délicates  à  aes  travaux 
auxquels  les  hommes  les  plus  robuftes 
avoient  peine  à  rciifter. 

C'efl:  dans  l'enceinte  de  ce  palais  qu'eft 
la  Rotte  ,  tribunal  compofé  de  trois  ma- 
giftrat?  étrangers  ,  pourinftruire  S>c  juger 
tous  les  procès  criminels  ,  qui  avant  cet 
établifTemerit  fe  jugeoient  arbitrairement, 
fous  le  prétexte  de  la  liberté.  L'intention 
de  la  république  eft  que  ces  magiftrats 
tiennent  la  balance  égale  &  qu'ils  n'ayent 
aucun  égard  aux  follicitations.  Ils  font 
pavés  fur  les  revenus  de  l'état,  ôc  amovi- 
bles par  le  confeil  qui  les  renvoie  fur  la 
moindre  plainte  ,  Se  qui  a  même  le  droit 
de  faire  leur  procès  en  cas  de  prévarica- 
tion. Il  y  a  outre  cela  des  fyndics  prépo- 
{és  pour  tenir  la  main  à  ce  que  les  procès 
foient  expédiés  promptement ,  Se  que  les 
prifonniers  foient  traités  humainement  par 
les  geôliers.  Malgré  ces  précautions ,  les 
aiTIillinats  y  font  fouvent  impunis  ,  &  il 
faut  que  le  cas  foie  bien  grave  ,  ou  les 
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preuves  bien  fortes  pour  qu'un  afTallin  fok 
puni  de  mort  j  la  plupart  même  ne  font 
pas  recherchés  ;  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  voleurs, qui, dès  qu'ils  font  découverts, 
font  punis  très-prom.ptement. 

Le  tribunal  pour  les  caufes  civiles  en 
première  inftance  eft  tanu  par  des  magif- 
trats  appelles  afTelfeurs,  qui  font  auiîi étran- 
gers, de  gagés  par  l'état  ^  il  y  a  outre  cela 
des  cenfeurs  Se  des  confuls  pour  la  police 
&  la  v--nte  des  marchandifes.  Les  pre- 
miers font  nobles  ,  les  autres  font  cita- 
dins. D-s  commiifaires  tirés  du  corps  du 
fénat  font  chargés  de  tenir  la  mam  à  ce> 
que  les  loix  foient  tîdéîement  obfervées 
dans  tous  ces  tribunaux. 

La  Banque  ou  maifon  de  S  Georges^ 
do">t  être  vue  ,  attendu  la  grande  réputa- 
tion. Elle  fouffrit  un  échec  confidérable 
lors  de  la  de-niiie  guerre  des  Génois  avec 
la  Reine  d'Hongrie  ^  cet  événement  lui  a 
fait  perdre  de  fon  -^  redit ,  &  il  n'y  a  pas  ap- 
parence qu'elle  fe  rétabblfe  jamais  dans 
un  état  aulH  florilTiint  qu'elle  a  été  ,  fur- 
tout  quand  elle  tenoit  le  premier  rang  à 
Gènes  Le  gouvernement  embarrafle  pour 
conferver  fon  droit  de  fouv^rameté  fur 
l'ifle  de  Corfe  ,  le  mit  en  dépôt  entre  les 
mains  de  la  maifon  de  S.  Georges  qui  fut 
allez  puillante  pour  le  conferver,  jufqu'i 
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ce  que  la  rcpublique  étant  dans  un  état 
plus  pacihque  &  plus  florifTint ,  jugeai 
propos  de  rentrer  dans  Tes  droits ,  qu'elle 
a  confervés  jufqu'A  picfenc  avec  ditiérens 
fuccès  toujmis  rrès-dirpendieux. 

9.  La  maifon  où  fe  tient  li  banque  de     Banqu;  de 
S.  Geoigcs  eft  alFez  vafte ,  la  falle  prmci-  ^-  '''°'^''' 
pale  el^  revc:ue  d'une  ancienne  boifîrie 

avec  des  bancs  ,  quelques  bureaux  &  fié- 
ges  pour  placer  les  magiftrats  &  officiers 
chargés  de  l'adminiftrarion  j  elle  efl:  déco- 
rée de  quelques  ftatues ,  tk:  d'infcriptions 
qui  ont  rapport  aux  événemens  les  plus 
intérelTans ,  auxquels  la  maifon  S.  Geor- 
ges a  pris  part  {a'h, 

Logia  di  Banchi  eft  une  grande 
fiille  publique  où  s'alTetnblent  les  mar- 
chands pour  traiter  de  leurs  affaires  ;  l'écuf- 
fon  de  la  république  eft  peint  au  plafond, 
au  delTus  de  la  porte  d'entrée  eft  un  ta- 
bleau de  la  Vierge  peint  à  frefque  par 
Pietro  Sori  de  Sienne.  L'entrée  de  cette 
falle  eft  du  coté  de  la  petite  place  des  mar- 
chands. 

10.  Le  palais  Doria,  fitué  à  k  porte  S.    p,,,Î3p,,,i, 
Thomas  ,  eft  le  plus  vafte  de  ces  magnifi-  cuikrs. 

(a'  Les  commifTaires  députés  du  Sénat  ,  pour 
connoîirc  des  affaires  de  la  banque  S.  Georges, 
yortenc  le  nom  de  provéditeurs. 
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ques  édifices  qui  ornent  la  ville  de  Gènes, 
il  fut  commencé  dans  le  feiziéme  fiécle 
par  le  célèbre  Andvé  Doria ,  dont  le  nom 
fait  l'honneur  de  fa  patrie  &  de  fa  mai- 
fon  ;  ce  palais,  par  la  grandeur  &  la  beauté 
de  Tes  apparremens ,  eft  digne  de  loger  un 
fouverain  \  il  communique  à  fes  jardins 
qui  font  fîmes  de  l'autre  côté  de  la  rue  , 
par  une  galerie  couverte.  La  ftatue  de 
Neprune  qui  eft  au-delTus  de  la  grande 
fontaine  du  jardin  ,  eft  celle  d'André  Do- 
ria repréfenté  fous  la  figure  du  Dieu  des 
mers  j  où  lui-même  avoit  dominé  fi  long- 
temps. L'afpeét  principal  de  ce  palais  eft 
immédiatement  fur  le  port. 

Le  palais  de  Marcejlino  Durazzo  eft 
orné  d'une  riche  coUeélion  des  plus  beaux 
tableaux  ,  non  feulement  des  grands  maî- 
tres d'Italie  ,  mais  même  des  flamands , 
tels  que  Vandii  k  &  Rubens ,  dont  on  voit 
des  ouvrages  admirables  ;  ce  qui  mérite 
furtout  d'y  être  vu,  c'eft  le  grand  tableau 
delaMadelaine  aux  pieds  de  Jefus-Chrift 
chez  le  Pharifien  ,  peint  par  Paul  Vero- 
nefe  j  c'eft  l'un  des  plus  beaux  de  ce  grand 
maître  Se  le  mieux  confervé  que  j'aie  vu. 
C'eft  certainement  un  des  plus  précieux 
tableaux  du  monde  ;  on  y  retrouve  le  beati 
coloris  de  l'école  Vénitienne  ,  très-rare  à 
leconnoître,  attendu  que  l'air  épais  de  la 
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mer  ,  &  rhumiditcâcre  qui  en  eft  infépa- 
rnblo,  ont  conllclérablement  altéré  les  chef- 
d'criivres  de  Paul  Véronefe  ,  du  Tirien  , 
du  Tintoret  de  des  autres  grands  maîtres 
de  cette  école  qui  croient  en  grand  nom- 
bre A  Venife  ,  &  qui  font  plus  recomman- 
dables  par  leur  ancienne  réputation  que 
par  leur  état  actuel.  On  voit  dans  ce  mê- 
me palais  une  copie  de  ce  tableau  &:  la 
feule  c]ui  en  ait  été  faite  ;  parmi  les  cho- 
fes  rares  <?v:  curieufes  ,  on  y  remarque  un 
bufte  antique  de  Vitellius ,  d  un  beau  tra- 
vail. Je  n'entre  dans  aucun  détail  au  fujet 
des  belles  collections  de  tableaux  qui  font 
à  Gènes  ;  M.  Cochin  en  a  parlé  fort  au 
long  ,  Se  on  ne  peut  trop  inviter  les  artif- 
tes  &  les  amateurs  à  les  voir  ;  ils  font 
mieux  confervés  à  Gènes  que  dans  la  plu- 
part des  autres  villes  d'Italie  j  on  y  trou- 
ve fur-tout  des  Vandick  &  des  Rubens 
de  la  plus  grande  beauté.  Ce  palais  eO;  ri- 
chement meublé  ,  de  la  conflruftion  la 
plus  noble  ;  les  périftiles ,  veftibules  ,  ef- 
caiiers  ,  galeries,  terralîes  ,  font  en  beau 
marbre  ;  partout  il  y  a  des  fontaines  pour 
le  fervice  de  la  maifon, même  fur  la  terralFe 
qui  eft  au  haut  de  la  maifon  6c  qui  la  termi- 
ne ;  il  y  a  une  fontaine  pour  arrofer  les 
orangers  &  autres  arbuftes  qui  y  font  en 
caiiTe  j  on  a   de  cette  terralfe  la  vue  du 
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port  6c  de  la  pleine  mer.    La  lichefle  de 
la  conftruétion  ôc  desameublemens  de  ces 
palais  annonce  l'opulence  de  leurs  poiref- 
feurs. 

Palais  de  Marcellone.Durazzo  ,  d'une 
architedlure  noble  &  riche  ;  parmi  les 
peintures  dont  il  et  décoré  ,  j'ai  admiré 
un  très-grand  tableau  à  frefque  ,  peint  par 
Solimene  ,  qui  a  pour  fujet  Achille  traî- 
nant Hidor  attaché  à  fon  char  ;  ce  mor- 
ceau eft:  d'une  compofition  adanirable  ,  la 
figure  d'Achille  rend  entièrement  1  idée 
qu'Homère  a  donnée  de  ce  grand  guerrier, 
rien  n'ell:  plus  her  ôc  plus  fortement  ex- 
primé. Que  ce  Solimene  avoit  de  génie! 

Le  palais  Brignolerti  eft  admirable 
pour  la  diftribution  de  fes  appartemens, 
la  beauté  de  Tes  tableaux ,  &  la  richefTe  de 
fes  meubles.  Il  faut  fur-tout  voirie  Mez- 
zanino  ou  l'entrefol  qui  eft  de  la  propreté 
la  plus  recherchée. 

Le  palais  Carrega  a  une  colleélion  de 
tableaux  moins  confidérable  ,  mais  tous 
choifis  êc  bien  confervés. 

Le  petit  palais  Roverea  les  meubles  les 
plus  riches  ,  &c  cependant  de  très  -  bon 

Le  palais  Giacomino  Balbi  a  une  col- 
leélion  très-nombreufe  de  bsaux  tableaux. 
Dans   prefque  toutes  cqs  mailons  eft  Hrj 
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concierge  ou  guarda  roba  ,  auquel  il  faut 
s'adreller  &:  qui  les  fait  voir;  cet  homme 
a  le  catalogue  imprimé  ou  manufcrit  des 
tableaux  ;  on  donne  ces  catalogues  aux 
étrangers  dans  les  palais  Brignoletti  & 
Balbi.  A  Gènes  ,  comme  dans  tout  le  refte 
de  ritalie,les  appartemens  principaux  font 
à  un  fécond  trcs-clevé  \  le  premier  n'eft 
ordinairement  qu'un  entrefol  ,  &:  le  rez- 
de  chaulféc,  dont  les  planchers  font  très- 
exhauirés  ,  ell:  occupé  par  les  domeftiques, 
&  ne  fert  qu'à  delfervir  \ç.s  maifons  ;  la 
partie  qui  aboutit  à  des  rues  marchandes 
eft  ordinairement  occupée  par  des  bouti- 
ques. 

Les  montagnes  des  environs  de  Gènes 
fourniiïent  une  grande  quantité  de  beaux 
marbres  qwi  fervent  à  conftruire  les  ma- 
gnifiques édifices  que  l'on  admire  dans 
cette  ville  ,  que  l'on  a  appellée  avec  alfez 
de  raifon  un  magafm  de  beaux  palais.  Car 
on  ne  peut  pas  due  qu'ils  ornent  la  ville  où 
ils  font  bâtis.  A  l'exception  de  la  Strada 
Nuova  que  l'on  regarde  comme  la  plus 
belle  rue  de  Génes,à  caufe  de  fa  longueur  & 
de  fa  largeur ,"  &'  qui  par-tout  ailleurs  ne  fe« 
roit  pas  confidér  ^ble  par  cette  raifon,  &  des 
rues  Bilbi  &  S.  Thomas  qui  ont  quelque 
largeur,  v*^  où  lesbâtimens  ont  une  appa- 
rence extérieure    qui  orne  la  ville  ,  on 
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ne  peut  juger  des  autres  palais  que  par  les 
détails,  &  point  du  tout  par  i'enfemble  ; 
la  plupart  étant  iîtués  dans  des  rues  Ci 
étroites  ,  qu'à  peine  on  peut  en  apperce- 
voir  la  hauteur  en  portant  fes  regards  en 
ligne  perpendiculaire  ;  cependant  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  aucune  ville  en  Italie 
où  les  maifons  foient  dans  l'intérieur  plus 
belles  de  plus  commodes  ,  &  tenues  avec 
autant  de  propreté. 
Polkf,  appro.     i  ï .  La  policc  à  Gènes eft  afTezbien  obfer- 

iriiionnenient.      '       1  •  i       1'  r 

vee  dans  ce  qui  regarde  1  approvilionne- 
ment  de  la  ville  ,  les  magiiirats  de  l'a- 
bondance étant  obligés  de  la  tenir  pour- 
vue de  bled  ,  de  vin  5c  d'huile  pour  un 
an.  Les  états  de  la  République  fouunif- 
fent  peu  de  bleds ,  elle  en  tire  ordinaire- 
ment des  plaines  fertiles  de  l'Italie  ,  fur- 
tout  de  la  Lombardie ,  quelquefois  il  en 
vient  d'Afrique  ôc  de  Sicile  j  les  côtes 
maiitiraes  font  fertiles  en  vins  d'alîezbon- 
ne  qualité  Se  en  huiles  :  la  Tofcane  &  Lu- 
ques  en  fournifTent  aulli.  On  dit  que  le 
prix  des  denrées  eft  fixé  à  raifon  de  la 
fertilité  de  l'année  ,  mais  on  doit  dire 
plutôt  que  c'eft  à  raifon  du  profit  cjue  la 
République  veut  en  tirer  j  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  des  biens  fonds  qui  leur  pro- 
duifent  ces  denrées ,  ou  q'u  n'ont  pas  une 
permilîîon  exprelTe  de  faire  leurs  provi- 
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fions  particulières  ,  étant  obliges  de  fe 
fournir  aux  magafins  publics  j  ceux  qui 
tiennent  les  auberges  y  font  expreflement 
contraints  j  ils  ne  peuvent  avoir  chez  eux 
aucune  provifion  j  voilà  ce  qui  rend  en 
partie  les  auberges  fi  chères  ;  outre  l'in- 
clination naturelle  qu'ont  tous  les  Ita- 
liens de  tirer  des  étranges  le  plus  qu'ils 
peuvent  ,  en  quoi  ils  fcmblent  avoir  hé- 
rité de  la  perniiflion  qui  lut  accordée  aux 
Juil's  ,  les  Génois  n'ont  Jamais  été  re- 
gardés comme  gens  allez  peu  attentifs  à 
leur  intérêt  ,  pour  faire  une  exception  x 
Tufaçre  général. 

Le  poilion  qui  dans  toutes  les  autres 
villes  maritimes  ell  d'une  grande  relTour- 
ce  à  caufe  de  fon  abondance  ,  eft  très- 
rare  dans  la  mer  de  Gènes  j  le  peu  que 
l'on  en  pêche  n'eft  pas  d'une  bonne  qua- 
lité j  mais  la  volaille  &  la  viande  de  bou- 
cherie y  font  très  bonnes  ^  le  bois  y  eft 
cher  -y  il  eft  vrai  que  l'on  n'en  fait  de  con- 
fommntiOii  ordinaire  que  pour  la  cuifine, 
le  chniat  étant  l'un  des  plus  chauds  de 
l'Italie  ,  expofé  au  midi  Se  au  cou- 
chant ,  5c  à  couvert  de  tous  les  vents 
froids,  ou  par  l'Apennin  ,  ou  par  les  Alpes 
maritimes.  Le  peuple  y  vit  fobrement  , 
mange  beaucoup  d'herbagos  &c  de  fruits 
en  été ,  6c  en  hy  ver  du  poilfon  fec  ôc  des 
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fromages  qui  fe  font  dans  les  montagnes 
ou  qui  fe  tirent  de  Lombardie. 

Tous  les  étrangers  qui  arrivent  à  Gè- 
nes font  obligés  de  donner  leurs  noms  & 
celui  de  leurs  domeftiques  ,  qui  fe  por- 
tent au  palais  du  doge  ,  011  un  ciïicier  fu- 
balterne  expédie  une  permillion  de  féjour- 
ner  trois  jours  feulement  j  après  quoi  on 
eft  obligé  de  la  faire  renouveller  pour  au- 
tant de  temps,  ce  qui  ne  fe  refuie  point., 
moyennant  une  légère  rétribution. 

Les  Douanes  n'y  font  point  incommo- 
des pour  les  voyageurs  \  en  donnant  quel- 
que monnoye  aux  foldats  de  garde  ,  & 
aux  commis  des  portes  ,  on  paiïe  libre- 
ment &  fans  être  fouillé  ;  il  eft,  dit-on,dé- 
fendu  d'entrer  dans  la  ville  avec  des  ar- 
mes à  feu  ;  on  demande  effectivement  11 
on  n'en  a  point  ,  &  on  fe  contente  de 
l'aflùrance  que  l'on  donne  de  n'en  point 
avoir. 
RcYenus  &      j^.  J^es  revenus  de  la  république  fuf- 

force  de  lare-  ^r  v  •         v    i       i  '  r        '      rT  ■ 

publique.  nient  a  peine  a  la  depenle  neceliaire  pour 
fon  entretien  ordinaire  ,  ne  montant  pas 
à  fix  millions  de  livres  ,  aveclefquels  elle 
tient  fur  pied  environ  fix  mille  hommes 
de  troupes ,  repartis  tant  dans  la  capitale 
que  dans  les  autres  places  de  l'état ,  Se 
furtouten  Corfe,  où  la  guerre  eftprefque 
continuelle.    Mais  la  noblelTe  eft  d'une 

richelfe 
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ncheflc  iinmenfj  ;  pliificurs  CinJins  onc 
fait  des  fortunes  confidcrables  qu'ils  en- 
tretiennent par  le  commerce.  La  plus 
erande  partie  de  ces  riciielTes  font  en  ar- 
î^ent  comptant  ,  place  a  gros  intérêt  lui* 
toutes  les  banques  de  l'iîurope  Les  uns  de 
les  autres  aident  confidcrablement  la  ré- 
publique dans  Ieb;;foin.  En  i74(j,  lorsde 
la  guerre  des  Autrichiens  ,  la  république 
arma  trente  milles  d&fesfujets  ,  &  ce  fu- 
rent les  particuliers  qui  firent  en  grande 
partie  les  hais  de  cet  armement. 

Les  forces  maritimes  de  cet  état  ne 
confident  qu'en  quatre  galères  de  quelques 
grolles  barques  armées  en  courfe.  Depuis 
le  bombardement  de  1684  Se  le  traite 
£iit  en  conféquence  avec  le  roi  de  France, 
les  Génois  ne  peuvent  en'  entretenir  da- 
vantage pour  la  fureté  de  leuts  côtes;  ce  qui 
eil  caufe  qu'ils  ne  peuvent  former  aucune 
entreprife  conllàérable ,  fuitout  dan.s  l'état 
nctuel  des  chofcs,  où  les  puiifances  domi- 
nantes en  Europe  font  néceifairement  la  loi 
aux  autres.ll  n'en  eO:  pas  de  ce  fiécle  comme 
du  xii".  du  xiii*^.  du  xiv^.  ôc  même  du 
xv^.  où  les  Vénitiens  5c  les  Génois  te- 
noient  le  premier  rang  parmi  les  puif- 
fances  maritimes  &  commerçantes  Qu  eft 
devenue  la  grandeur  de  ceux-ci  ,  qui  ont 
prefque  anéanti  la  république  de  Venife, 
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fait  trembler  l'empire  de  Conftantinople , 
&c  eu  des  poiTeilions  confidérables  en  Sy- 
rie ,  &  dans  toutes  les  échelles  du  Levant  ? 
Environ  le  milieu  du  dernier  fiécle  , 
les  Génois  firent  une  tentative  ,  pour  ré- 
tablir leur  commerce  dans  le  Levant ,  ils 
fabriquèrent  de  petites  monnoies  &  des 
étoffes  de  laine  à  l'ufage  des  Turcs.  Ils 
envoyèrent  à  Conftantinople  un  vailTeau 
chargé  de  ces  marchandifes  dont  ils  eu- 
rent un  prompt  débit  j  en  même- temps 
ils  voulurent  avoir  comme  les  autres  na- 
tions de  rEarope,un  Réfident  reconnu  pour 
veiller  à  leurs  intérêts ,  &  traiter  directe- 
ment avec  les  miniftres  de  la  Porte  ,  &c 
un  conful  à  Smirne  ;  mais  le  produit  de 
cette  entreprife  ne  fuffifant  pas  ,  même 
à  l'entretien  de  leurs  Miniftres ,  dont  les 
premiers  fe  ruinèrent  ,  ils  ont  abandonné 
ce  projet  qui  n'a  pas  été  repris  ;  parce  que 
la  manufacture  ell  tombée  de  même  que 
la  fabrique  des  efpéces. 
NoV.i.iTv-  de  1  i .  La  noblelfe  de  Gènes  eft  diftinguée 
G:a-vi,  ^^  portique  vieux  &  en  portique  nouveau  ; 

c'eft  par  ce  nom  que  l'on  diftingue  l'an- 
cienne, compofée  de  i8  familles  ,  delà 
nouvelle,  compofée  de  plus  de  400.  Quoi- 
que ces  noms  foient  odieux  dans  le  centre 
de  la  république,  où  on  n'ofe  pas  les  pro- 
noncer pour  ne  point  exciter  de  jaloulie 
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Se  de  fédition  ;  cependant  ils  affedlent  les 
\ins  avec  les  ancres  des  diftinftions  qui 
fonc  alfez  voir  que  l'ancienne  nobl;inre  fe 
regarde  comme  trcs-fupcrieure  à  la  nou- 
velle y  on  doit  élire  le  doge  à  l'alternative 
dans  les  deux  portiques  ;  &  les  400  fé- 
nateurs  qui  compofent  le  grand  confeil 
font  pris  indifféremment  dans  tout  le  corps 
de  la  noblefle. 

Il  eft  rare  de  trouver  un  Génois  qui  dé- 
pcnfe  tout  [on  revenu  ;  tel  noble'quia  trois 
cent  mille  livres  de  rente ,  n'en  dépenfe 
pas  plus  de  cinquante  mille  par  an  ;  aufiî, 
ils  ont  toujours  beaucoup  d'argent  en  re- 
ferve  ,  dont  ils  aident  l'état  dans  le  be- 
foin  ,  ou  qu'ils  employent  à  ces  conftruc- 
tions  magnifiques  que  l'on  admire  chez 
eux.  Le  Seigneur  Marcellone  Durazzo  a 
fait  bâtir  nouvellement  à  Cornigliano  , 
village  fur  la  rivière  dn  Ponent  entre  Gè- 
nes &  Seftri ,  un  palais  de  la  plus  grande 
magnificence ,  il  eft  tout  de  marbre  ;  ce 
que  j'en  ai  vCi  de  meublé  répondoit  à  la 
beauté  de  l'édifice.  On  dit  qu'il  avoit  def- 
tiné  à  la  conftruclion  de  à  l'embellifiTe- 
ment  de  cette  fuperbe  maifon  plufieurs 
millions  qu'il  avoit  comptant. 

C'eft:  une  jnaniere  fort  noble  de  répan- 
dre dans  le  public  des  fommes  conlidéra- 
bles  j  qui  mettent  dans  l'aiiance  une  mul- 
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titude  de  pauvres  particuliers  ,  qui  fe  les 
approprient  légitimement ,  en  donnant  en 
échange  leur  travail  &  leur  induftrie  a 
celui  qui  les  emploie  pour  fatisfau'e  fon 
goût.  C'eft  la  plus  belle  maifon  qui  foit 
dans  les  environs  de  Gcnes.  Une  cour 
environnée  d'une  muraille  revêtue  de  pi- 
laftres  &  d'une  baluftrade  de  marbre 
blanc  ,  un  grand  veftibule  foutenu  par 
deux  rangs  de  colonnes  ,  un  magnifique 
cfcalier  ,  avec  un  grand  falon  à  deux  che- 
minées ,  annoncent  ce  fuperbe  bâtiment  j 
les  jardins  qui  l'accompagnent  font  très- 
grands  ,  ôc  font  terminés  par  une  terraffe, 
contre  laquelle  les  flots  de  la  mer  vien- 
nent fe  brifer.  On  dit  que  le  feul  incon- 
vénient qu'ait  cette  maifon  efl  d'être  dans 
un  terrein  bas  Se  fujet  aux  brouillards  ; 
mais  il  eût  été  difficile  dans  le  voidnage 
de  Gènes  de  troaver  alfez  de  plaine  pour 
mettre  toutes  c-s  conftructions  de  nive.ui; 
ce  que'  vouloit  le  maure  de  la  maifon  qui 
a  fait  conftruire  dans  un  âge  avancé  ,  &C 
qui  craint  la  fatigue  de  monter  dans  les 
appàrtemens  hauts  de  fa  maifon  ,  ainlî 
qu'il  nous  en  alfùra  lui-même. 

Les  autres  maifons  de  plaifance  des 
nobles  Génois  dont  j'aurai  occafion  de  par- 
ler ,  qui  font  aux  environs  de  S'.-ftri  di 
Poiiente  ,  font  dans  un  terrein  foit  inci:!;al. 
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On  voit  à  Gcnes  plufieiirs  fontaines 
publiques  entretenues  par  un  grand  aque- 
duc qui  porte  l'eau  dans  les  difFcrens  quar- 
tiers de  la  ville  ;  ces  eaux  fe  tirent  de  la 
montagne  voifine,  de  font  alfez  abondan- 
tes pour  fournir  à  la  confommâtion  or- 
dinaire ;  l'eau  y  eft  d'une  qualité  médio- 
cre ,  comme  toutes  celles  qui  coulent  de 
l'Apennin',  remarque  que  je  terai  dans  plus 
d'une  occafion. 

14.  Les  maifons  font  toutes  très-éle-   .  ^'(ag"  pai- 

/  ,  1  »        r  •        r         t'.culieis. 

vees  ,  les  appartemens  ler  plus  lams  lont 
au  troifiéme.  Elles  font  couvertes  de  toîts 
plats ,  quelques-unes  font  terminées  par 
des  terra^Tes  couvertes  de  plomb ,  ou  d'u- 
ne pierre  noirâtre  appellée  lavagna  ,  qui 
relTemble  à  Tardoife ,  mais  beaucoup  plus 
folide  ,  &c  à-peu  près  de  même  poids  pour 
le  volume.  C'eft  fur  ces  terrafles  ,  &  mê- 
me fur  CCS  toîts ,  que  les  femmes  ,  fur- 
tout  celles  des  marchands  .S:  des  artifîns 
qui  fortent  peu  ,  vont  prendre  l'air  pen- 
dant la  nuit  y  elles  y  forment  de  petits 
jardins  avec  des  caiffes  &:  des  pots  rem- 
plis de  fleurs  ;  j'y  ai  vu  furtout  beaucoup 
d'oeillets  &:  de  jafmins  dans  l'arriére  fai- 
fon.  Je  ne  parle  pas  des  orangers  îk  au- 
tres arbres  de  cette  efpéce  que  l'on  fçait 
y  être  très-communs.  Quelques  géogra- 
j)hes,  en  parlant  de  ces  toîcs  6c  terralTes  , 
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difent  qu?  l'ufage  des  femmes  eft  de  s'y 
laver  les  chevaux  au  foleil  pour  les  faire 
jaunir  p.u-  ce  moyen.  C'a  peut-ctre  été  la 
mode  autrefois  ,  ce  ne  l'eft  plus  à  pré- 
feni-  ,  &  les  cheveux  jaunes  ne  font  pa» 
plus  à  la  mode  que  ceux  d'une  autre  cou- 
leur j  il  eT:  vrai  que  dans  toute  l'Italie 
on  peut  avoir  les  cheveux  roux  impuné- 
ment ,  &:  j'y  ai  vu  une  très- grande  dame 
qui ,  dans  un  âge  déjà  avancé  ,  confervoir 
encore  des  prétentions  i  la  beauté  Se  à  fes 
droits  ,  fe  fervir  de  poudre  tout-à-fait 
jaune  j  mes  yeux  n'étoient  pas  accoutu- 
més à  ce  genre  de  beauté  '  que  je  trouvois 
prefque  ridicule. 

Les  théâtres  étoient  fermés  à  Gènes 
pendant  le  féjour  que  j'y  ai  fait  au  mois 
d'octobre  ,  temps  auquel  la  noblefle  & 
les  marchands  même  font  tous  à  leurs 
maifons  de  campagne  ;  ainll  je  n'en  puis 
rien  dire  ,  ils  ne  pafiTent  pas  pour  y  être 
magnifiques  j  d'ailleurs  l'état  raifanc  très- 
peu  de  dépenfe  pour  avoir  de  bons  ac- 
teurs qui  fe  payent  très-cher  ,  il  n'efh 
pas  étonnant  que  les  fpeétacles  y  foient 
médiocres. 
Mœurs  de  la  15.  Les  mœurs  des  Génois  n'ont' pas 
i2uon.  ^^Q  réputation  bien  admirable  en  Italie  ; 

on  connoît  le  proverbe  qui  les  caractérife 
eux  2c  leurs  pays  :  dans  toutes  les  non- 
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velles  coméiiies  Italiennes ,  s'il  y  a  un  rôle 
odieux  ,  on  l'atrribue  de  prcfcrence  à  iiii 
Génois  ^  il  ne  ni'appartientpas  de  décider 
fi  le  gros  de  la  nation  a  donné  lieu  à  tou- 
tes  ces  imputations;ce  que  l'on  voie ,  c'eit 
que  ce  peuple  a  été,  même  dans  le  temps 
de  fa  plus  grande  puilTImce  ,  d'une  incons- 
tance qui  palfoii  pour  infidélité  à  tous  fes 
engagemens.  Aujourd'hui  il  efl:  très-con- 
tent de  vivre  dans  une  indépendance  qui 
le  lailfe  le  maître  chez  lui.  Le  gouverne- 
ment arirtocratique  qui  eft  établi  depuis 
très  long-temps  &  auquel  le  peuple  eft 
accoutumé  ,  eft  la  caule  de  l'union  inté- 
rieure de  l'état  ;  il  y  a  eu  quelques  tenta- 
tives faites  en  difFérens  temps  pour  l'aî- 
térer  ,  mais  elles  n'ont  pas  réuili  ,  6z  la 
forme  de  gouveTnement  établie  en  1528 
s'eft  toujours  coiifervée,  d'où  on  peut  lé- 
gitimement conclure  que  c'eft  celai  qui 
convient  le  mieux  aux  Génois  &  à  leur 
fituation.  Il  eft  à  croire  que  les  nobles  qui 
poflédent  les  plus  grandes  richeflTes  de  l'é- 
tat &  qui  en  font  les  maîtres  ,  le  confer- 
veront  j  les  bons  marchands  qui  ont  des 
poftelTions  réelles  ou  des  magafins  confi- 
dérables,  font  également  intéreflTés  à  main- 
tenir la  tranquillité  intérieure  ,  ne  pou- 
vant que  perdre  beaucoup  dans  les  révo- 
lutions y  quant  à  la  populace ,  aux  gens  qui 
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ne  poiïcdent  rien  ,  &  qii^  vivent  de  lent 
inciuiirie,  &  d'un  travail  Journalier  ,  ils 
font  trop  dans  la  dépendance  pour  ofer 
rien  entreprendre  d'eux-mêmes  ;  ilsnefe- 
roient  à  craindre  qu'autant  qu'ils  feroient 
les  inftrumens  de  quelque  faclion  qui  au- 
loit  un  clicf  accrédité. 

Le  gouvernement  eft  fort  doux  à  leur 

égard  j  on  ne  punit  févérement  que  les 

vols  de  quelque  conféquence  6c  les  cri- 

ines  publics   &  crians.    On  a  beaucoup 

d'indu'gence  pour  tout  ce  qui  n'intérelTe 

pas  directement  la  fureté  des  citoyens  ou 

le  bon  ordre  de  la  république.  L'efprit  de 

parti  qui  caractérifait  autrefois  le  peuple 

Génois  paroît  abfolument  anéanti ,  il  pour- 

roit  cependant  fe  ranimer  encore  ;  on  a 

vu  en  1 7  40  ,  avec  quelle  vivacité  ,  du  feia 

^e   l'abbatrement  de  de  la  confternation  ^ 

il  paifi  tout  d'un  coup  à  la  réfolution  vi- 

goureufe  de  ciiaffer  un  ennemi  qui  l'avoifi 

poulfc  à  bout ,  8c  qui  commençoit  à  lui 

faire  éprouver  routes  les  horreurs  d'un  dur 

efclavage.  Il  fe  fouvint  heureufement  qu'il 

éroir  né  républicain  &  libre  ,  &  le  devine 

en  effet. 

Cette  révolution  heureufe  doit  être 
écrite  en  lettres  d  or  dans  les  falres  de  la 
république. 

J'ai  YÛ  parmi  les  nobles,  des  peifoi^r 
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ï:ig3S  qui  paroilfoient  trèseftimables  , 
d'une  focicté  douce  &  aunable  ;  qualircs 
qu'ils  doivent  plus  à  la  natuie  qu'à  l'art; 
leur  éducation  ne  paroilTant  pas  fort  foi* 
gnée. 

Ceux  qui  ont  voyagé,  qui  ont  crc  dans 
les  négociations ,  6c  qui  ont  vu  les  cours 
étraugéres ,  font  par  état  plus  inftruits  que 
les  autres  y  on  en  rencontre  même  qui 
eonnoilfent  bien  les  poctes  Italiens  ,  de 
font  verfés  dans  cette  partie  ds  la  belle 
littérature  ;  en  général,  on  peut  dire  qu'ils 
ont  de  l'efprit  &  de  la  figacité  ,  &c  que 
s'ils  étoient  fur  un  plus  grand  théâtre  ,  ils 
déployeroient  avec  avantage  les  talens 
qu'ils  ont  pour  le  gouvernement.  Les  peu- 
ples de  la  domination  eccîéiiaftique  ai- 
ment à  avoir  pour  légats  des  cardinaux  de 
cette  nation  ,  ils  prétendent  que  leur  ad- 
miniftration  ell:  exade  &  juile ,  ^c  furtout 
que  les  intérêts  du  peuple  font  bien  entre 
leiurs  mains  ;  ils  entendent  routes  les  oar- 
ries  de  détail  qui  regardent  ces  approvi- 
fionnemens  j  ce  qui  inrérenTe  en  général 
les  Italiens  qui  font  dans  l'habitude  d'al- 
ler tous  les  jours  au  marché  ,  &c  qui  fonc 
bien  aifes  d'avoir  ces  denrées  à  un  prix 
jufte  &c  fixé.  Boulogne  qui  eft  la  ville  la 
plus  coiifidérable  de  l'état  ecclélwfdque 
après  Rome  ,  préfère  les  légats  Génois  à. 

G  V 
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ions  les  autres ,  fur  l'expérience  qu'elle  a 
de  leur  bon  gouvernement. 
qufcVK^''"  ^^*  ^-^  jaioufie  dont  on  taxe  les  Ita- 
liens ,  pftune  maladie  que  l'on  croit  na- 
turelle à  ce  beau  pais.  A  en  juger  par  les 
ufages  oblervés  par  ceux  qui  font  faits 
pour  donner  le  ton  aux  autres  ,  on  nen 
croiroit  rien  j  à  Gènes  les  maris  paroif- 
fent  plus  commodes  qu'à  Paris  mcme  j, 
on  les  voit  très-rarement  chez  leurs  fem- 
mes ,  &C  quand  on  les  y  rencontre  ,  ils  y 
ont  l'air  de  peu  s'inrérefler  à  ce  qui  fe 
patîe.  Mais  ce  que  l'on  y  trouve  toujours 
ôz  à  toute  heure,enfin  ce  qui  ne  quitte  )a- 
maîs  les  dames  ,  ce  font  les  cicisbei  ou 
galans  néceiiaires  :  c'eft  unenfi-aire  de  fa- 
mille que  le  choix  d'un  cicisbeo.  Dès  qu'il 
eft  queftion  de  marier  une  fille  noble  , 
&  que  les  articles  du  mariage  font  arran- 
gés ,  on  fonge  à  la  pourvoir,  d'accord  avec 
fon  mari  ,d'un  cicisbeo  qui  foit  agréable 
aux  parties  contraélantes.  D'ordinaire  ils 
font  de  l'âge  du  mari  ,  te  de  fon  rang  , 
quelquefois  plus  jeunes.  Leur  occupation 
ell  d'accompagner  par- tout  la  dame  à  la- 
quelle i's  font  attachés  ,  à  la  meflfe  ,  à  la 
promenade  ,  aux  alTem.blées,  eux  fpedla" 
cles.j  une  femme  ne  va  point  fans  fon 
cicisbeo  ,  il  aide  mcme  à  l'habiller ,  il  eft 
fon  confident  nécefTaire ,  &  comme  il  ne 
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va  chez  elle  que  pour  la  feivir  ,  il  a  dioic 
d'y  entrer  à  toute  heure  &c  en  tout  temps. 
Cet  ufage  doit  fon  orii^ine  à  la  jalouiîe 
des  maris ,  qui  choifilfoient  un  ami  inti- 
me de  la  difcrétion  duquel  ils  étoient  fùrs , 
ôc  qui  ctoit  un  gardien  incorruptible  de 
l'honneur  conjugal.  Mais  comme  tout  dé- 
génère en  abus ,  ce  n'eft  plus  à  préfent  la 
même  chofe  y  il  faut  que. le  cicisbeo  foie 
aulîi  agréable  à  la  femme  qu'au  mari. 
Une  fois  choifi ,  il  eft  rare  qu'on  le  chan- 
ge ;  5c  fi  par  la  fuite  des  temps  il  vient  à  dé- 
plaire à  la  dame ,  elle  eil:  fort  à  plaindre  d'a- 
voir àfouffrir  néceffairement  îesallîduités 
&  les  foins  d'un  homme  défagréable  qui 
ne  la  quitte  pas  plus  que  fon  ombre.  C'eft 
à  Luques  furtout  que  le  cicisbeat  eft  en 
très-grand  honneur  j  il  eft  commun  d'en 
trouver  qui  ont  quarante  à  cinquante  ans 
de  fervice  ,  &  qui  font  à  l'extérieur  auflî 
emprellés  de  fervir  leurs  dames  que  les 
plus  jeunes  \  l'ufage  eft  qu'ils  accompa- 
gnent la  dame  ,  même  lorfqu'elle  va  à 
confefiTe  ^  alors  ils  font  chargés  de  garder 
l'éventail ,  les  gants  ,  le  livre  de  prières 
&  le  petit  chien. 

A  Gènes  prëfqae  tous  les  carrofTes  font 
a  deux  places  feulement  /moyennant  quoi 
perfonne  ne  peut  are  en  tiers  avec  la  da- 
me &  fon  cicisbeo,  Aulîi  on  ne  voit  jar- 

G  vj 


l^S         MÉMOIRES      D^TAEIE» 

mais  deux  femmes  aller  enfemble  à  la 
promenade.  A  table  le  cicisbeo  eft  tou- 
jours à  côté  de  fa  dame  j  an  jeu  il  eft  au 
moins  derrière  fa  chalfe ,  s'il  ne  joue  pas 
à  coté  d'elle  ;  ceux  que  j'ai  vus  furtour 
parmi  les  jeunes  gens  ,  ont  tous  l'air  de 
ia  bonne  aminé  &  d'une  confiance  inti- 
me. Un  étranger  admis  à  ces  allemblées 
de  qui  veut  lier  converlation  avec  une 
dame  Génoife,  doit  fe  croire  heureux,  s'il 
en  trouve  quelqu'une  dontle  clcisèeo  foi: 
malade  ou  abfent  j  alors  s'il  a  le  talent  de 
s'énoncer  avec  agrément ,  il  eft  fur  d'être 
bien  reçu. 
Mœn-j  du  j  y.  Le  peuple  qui  n'entend  rien  à  tous 
ces  rahnemens  ,  n  a  romt  admis  les  cicis- 
bei  ,  &  regarde  leur  étahlilTement  parmi 
fes  maîtres  comme  un  très- grand  abus. 
La  bonne  bourgeoîfie  même  ,  ce  que  l'oii 
appelle  citadins ,  ne  les  fouffre  pas,  &  fî- 
quelque  femme  plus  déliée  que  les  autres 
ie  met  fur  le  ton  d'en  avoir  un  ,  il  faut 
que  le  mari  ait  des  raifons  particulières 
pour  le  foufFrir ,  &  qu'il  veuille  être  en 
pleine  liberté  de  la  part  de  fa  femme  \  on 
compte  les  citadines  à  cicisbeo  \  combien, 
celles  qui  n'en  peuvent  avoir  fe  dédom- 
magent a  en  plaifanrer  ?  Mais  le  peuple 
cîUL  eft  jaloux  fans  en  rougir,  ne  les  tolère 
point*   De  tcrnps  en  temps-  les  femmes. 
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de  cet  étar  qui  veulent  fçavoir  ce  qui  en 
eft ,  donnent  lieu  a  des  fcènes  tiès-fan- 
glantes.  Un  cïchbeo  du  bas  érage  qui  s'o- 
piniatre  à  exercer  fon  eniploi  ,  court  rif- 
que  de  la  vie ,  &c  les  loix  font  alTez  favo- 
rables au  mari  que  l'on  admet  à  {c  jufri- 
ficr ,  en  prouvant  qu'il  a  trouvé  le  cicisbeo 
en  flagrant  délit,  &:  qu'il  a  vengé  fon  hon- 
neur outragé. 

Malgré  le  cicisbeat,  les  procès  pour  fait 
d'impuilfance  font  très-communs  à  Gè- 
nes; un  homme  &:  une  femme  qui  ne  fe 
conviennent  pas  ,  portent  leur  plainte  au 
tribunal  eccléliaftique  ,  où  moyennant 
quelque  argent  ,  ils  trouvent  toutes  les 
facilités  qu'ils  défirent.  Delà  l'affaire  paiTe 
au  petit  confeil  Se  eft  jugée  au  fouhait 
des  parties.  Le  mariage  eft  déclaré  nul  , 
&c  chacun  recouvre  fa  liberté  toute  en- 
tière 5  &:  peut  paffer  à  un  autre  mariage 
qui  d'ordinaire  réuffit.  11  eft  vrai  qu'il 
faut  rendre  la  dot  a  la  femme  ;  quelques 
maris  en  ce  cas  aiment  mieux  ron2;er  leur 
frein  plaider  liberté  toute  entière  à  leurs 
femmes. 

18.  Il  y  a  fouvent  aufîi  des  procès  pour  Dhorce3co?c» 
fait  de  divorce.  A  Gènes  comme  ailleurs ,  "^""'" 
il  faut  qu'une  femme  aitàfe  plaindre  de 
mauvais  traitement  ,  c'eft  encore  une  af- 
faire d'arrangement  j  on  cKoilit  ks  témoins 
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devant  lefquels  doit  fe  palTer  la  fcène  dé- 
fag'-éable  qui  donne  lieu  à  la  plainte  , 
ôc  fur  leur  dépofîtion ,  le  confeil  pronon- 
ce la  réparation.  Ordinairement  on  adju- 
ge au  mari  l'adminiftration  des  biens  de 
la  communauté  ,  &c  le  foin  de  1  éduca- 
tion des  enfans  j  alors  la  femme  n'a  pour 
elle  qu'une  penhon  médiocre  ,  mais  elle 
n'eft  point  obligée  de  fe  retirer  dans  une 
maifon  religieufe  ou  chez  fes  parens ,  il 
lui  eft  libre  de  s'établir  où  elle  veut.  Dès 
que  la  fentence  de  divorce  eft  prononcée  , 
le  mari  n'a  plus  droit  d'être  jaloux.  Les 
femmes  achètent  leur  liberté  à  ce  prix  & 
la  payent  chèrement. 

Celles  qui  entendent  bien  leurs  affai- 
res ,  &  qui  veulent  fe  mettre  au-delTus 
des  événemens  ,  après  que  la  dot  de  leur 
mariage  a  été  payée  ,  ont  foin  de  fe  faire 
donner  en  paraphernaux  y  tous  les  biens 
qui  peuvent  leur  écheoir  enfuite  ,  &  qui 
par  ce  moyen  nentrent  pas  dans  la  com- 
munauté :  celles-là, font  les  bienheureufes 
êc  ne  dépendent  que  de  leur  caprice.  J'ai 
vil  des  dames  Génoifes  pofféder  des  for- 
tunes conlidérables  de  cette  efpéce  ,  qui 
les  mettent  à  même  d'avoir  des  maifons 
délicieufes  ,  fur-tout  à  la  campagne  ,  où 
elles  tiennent  un  grand  éta:,  èc  reçoivent 
qui  il  leur  plaît,  pourvu  e[ue  ce  foit  a  leurs 
frais. 
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10.  Comme  les  affaires  de  la  rcpubli-  Habîtudeci 
que  n  occupent  pas  tons  les  patriciens  ,  & 
qu'il  y  a  peu  de  charges  à  diitribuer ,  le 
jeu  eft  d'une  grande  relfource  pour  les 
occuper  j  ils  en  tont  l'ctade  la  plus  fé- 
rieuie  ,  6c  admettent  à  leur  forietc  qui- 
conque a  quelque  argent  à  rifquer  fur  une 
carte. 

Dans  ce  pays  une  table  de  pharaon  ou 
de  lanfquenct  rafTemble  tous  les  états  ; 
on  y  voit  confondus  la  dame  titrée  ,  le 
patricien  ,  le  marchand  ,  le  religieux  .  le 
curé  de  village  ,  le  manant ,  le  mendiant 
même  s'il  avoir  une  pièce  d'or  à  mettre 
au  jeu  ,  di  tous  jouent  avec  un  acharne- 
ment qui  fait  que  le  combat  ne  finit  ja- 
mais que  faute  d'efpéces. 

]1  n'y  a  cependant  point  d'affemblée? 
publiques  de  jeu  y  le  gouvernement  ne  les 
tolère  pas ,  les  éçrangeis  y  feroient  admis , 
&  pourroient  avoir  la  fortune  pour  eux 
de  cébarquer  un  noble  Génois  ;  voilà  ce 
que  le  gouvernement  ne  fouffre  pas,  afin 
que  IVf  ne  forte  point  du  pays  j  mais  les 
Génois  jouent  entr'eux  autant  qu'il  leur 
plaît ,  parce  que  ce  qui  appauvrit  un  fujet 
enrichit  un  autre. 

Le  gouvernement  e(l  fi  exacb  fur  ce 
point  qu'il  refufe  toute  permifiion  à  cu- 
riofiic ,  maclîine  étrangère ,  fpeâiacle  qu'il 
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préfume  devoir  plus  emporter d'argeat  Je? 
la  capirale  qu'il  n'y  en  laiifera.  On  a  toas 
les  jours  des  exemples  de  cette  économie 
politique  {a). 


(a)  Il  y  a  quelques  années  que  Tufage  avoit 
prévalu  a  Gcnes  de  Te  fcrvir  de  porcelaine  aulieu 
de  vaiflelle  d'aigenr.  Le  Sénat  qui  en  prévit  les 
conféquences  alxihvcs&  ruineufes  pour  les  par- 
ticuliers &  pour  récat ,  noii-fculement  impofa 
une  forte  taxe  fur  l'entrée  de  cette  marchandile 
étrangère,  mais  encore  fixa  la  quantité  qu'il  étoit 
permis  d'en  avoir  ;  tandis  qu'il  lailTa  la  liberté 
entière  d'avoir  autant  de  vallfelle  d'argent  que 
l'on  voudrcit.  En  quoi  il  fe  conduisit  fort  fage- 
xnent.  La  vaiiTelle  d'argent  eft  une  riclieffe  réelle, 
&  s'il  y  a  du  luxe  a  eu  avoir  en  giande  quantité, 
il  tourne  entièrement  au  profit  de  l'état.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  porcelaine  qui  n'a  au- 
cune valeur  intrinféque  ;  fon  mérite  aux  yeux  de 
ceux  qui  aiment  à  avoir  un  brillant  fuperflu ,  corr- 
fifte  autant  dans  fa  fragilité  que  dans  fon  éclat. 
Elle  eft  toujours  d'un  prix  qui  ne  peut  avoir  au- 
cune proportion  avec  fa  valeur  réelle  &  fon  uti- 
lité. Ces  fortes  de  marchandifes  ne  font  donc 
vraiment  utiles  qu'à  ceux  qui  les  fabriquent  &  les 
exportent.  Si  les  nobles  Génois  n'avoient  eu  en 
174^  qu'une  grande  quantité  de  porcelaine  ,  elle 
ne  leur  eût  été  d'aucune  utilité  pour  foutenir 
rheureufe  révolution  qui  les  tira  des  mains  des 
Autrichiens.  La  vaillelle  d'argent  peut  fe  con- 
vertir fur  le  champ  en  efpéces ,  &  acquérir  encore 
plus  de  prix  par  ce  changement  de  forme.  Il  eft 
donc  utile  d'en  laiiler  un  ufage  iliimirc  aux  partie 
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20.  Je  ne  tliiai  rien  de  l'état  des  fcien-  Etat  des  fcicnr 
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ces  a  Gcnes  que  j  ai  tout  lieu  de  croiie  y 
être  très-négli.^ées.  L'efprit  le  plus  orne 
que  j'y  aie  rencontre  eft  le  férénillime 
Âgortino  Lomelîini ,  doge  ;  j'ai  vu  à  Tu- 
rin M.  Gallaldi ,  envoyé  de  fa  république 
qui  avoit  beaucoup  de  littérature.  J'ai  eu 
quelque  converfition  avec  un  religieux 
des  écoles  pies ,  chargé  de  l'éducation  d'un 
jeune  feigueur,  de  que  l'on  m'avoit  annron- 
cé  comme  un  très-habile  homme  j  je  ne 
trouvai  eu  lui  qu'une  efpéce  de  béat  char- 
mé de  faire  bonne  chère  ,  qui  avoit  quel- 
que idée  fuperficielle  des  petits  auteurs 
clalîîques,&  qui  fçavoit  unpeu  de  gram- 
maire Latine  de  Grecque  ;  ils  s'accor- 
doient  tous  à  dire  que  les  fciences  croient 
comme  abandonnées  dans  leur  patrie. 

Il  y  a  à  Gènes  ,  comme  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Italie,  un  libraire  François  j 
fon  magafin  étoit  rempli  en  grande  par- 
tie de  nos  livres  de  rebut  ,  de  nos  petits 
romans  ,  de  pocmes  communs  ,  Se  de 
recueils  de  vers.  En  général,  les  étranc^ers 
connoiiTenr  peu  nos  bons  livres.  Ceux  des 

cnliers  qui  dans  les  temps  heureux  de  pnix&  d'a- 
Bondance  fe  plaifcnt  à  fe  donner  certe  aifancc 
fârtuciilc  ,  don:  le  fonds  leur  refte  «Se  pâlie  à  leur? 
«Icfçcudans  avec  peu  de  dcchcr..».. 
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philofophes  modernes  ,  fur- tout  les  tra- 
dactions  de  l'Anglois  ,y  ont  grand  cours  , 
&  y  font  beaucoup  de  mal ,  en  ce  qu'ils 
anéantiirent  l'extérieur  même  de  la  reli- 
gion ,  auquel  on  s'en  tient  afTez  en  Italie. 
Les  libraires  Italiens  font  encore  plus 
mal  fournis  ,  on  n'y  trouve  pas  aiférnent 
un  livre  de  goût  ou  de  fcience. 

Quand  il  leur  arrive  de  faire  l'édition 
de  quelque  bon  livre  ,  on  peut  le  trouver 
dans  fa  nouveauté  ;    mais  pour  peu  qu'il 
ait  de  date  ,  il  eft  enféveli  dans  la  pouf- 
fîere  du  magafin ,  d'où  on  ne  le  peut  tirer 
que  par  quelque  efpéce  de  hazard;  il  faut 
cependant  excepter  les  libraires  de  Venife 
&  ceux  de  Rome  qui  font  intelligens  dans 
leur  profellion.  Se  dont  les  raagilîns  font 
en  bon  ordre, 
ixtérieurdu       2.  i .  Il  n'appartient  à  perfonne  de  pro- 
duite rcii-      noncer  fur  reitcntiel  de  la  religion  ,  c'eft- 
gi.ux.  à-dire  ,  fur  le  culte  intérieur  de  cœur  ôc 

d'efprit  qui  feul  eft  digne  du  Seigneur^par- 
tout  il  trouve  des  adorateurs  fidèles  ,  6c 
on  doit  croire  qu'il  y  eu  a  autant  à  Gènes 
qu'ailleurs. 

Cependant  il  ne  f^iut  pas  ef[>érer  de 
trouver  dans  cette  ville  ,  non  plus  que 
dans  la  plupart  de  celles  d'Italie  ,  cet  ex- 
térieur refpedable  que  l'on  voit  en  Fran- 
ce ,  cette   exaélitude  au  fervics   de  pa- 
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roiffe  ,  &:  aux  inftrudtions  qui  s'y  fonr.  En 
général,  l'Italien  eft  exa<5t  A  enrendre  la 
meffele  dimanciie  ,  &  à  dire  le  chapelet, 
c'eft  fa  dévotion  dominante  y  il  ne  paroît 
pas  qu'on  exige  de  lui  davantJge  ,  ainll 
il  remplit  aifcment  fes  devoirs  dans  ce 
genre.  Prefque  perfonne  n'ailifte  au  fer- 
vice  de  l'églife  qui  fe  fait  l'aprcs- midi, 
même  aux  jours  les  plus  folemnels. 

Les  églifes  font  riches  &  prefque  par- 
tout magnifiquement  décorées  i  il  y  a  une 
multitude  de  monaftcres  &  de  couvents 
des  deux  fexes.  Les  confrairics  de  péni- 
tens  de  toutes  couleurs  ,  y  font  multi- 
pliées à  l'infini  \  leur  office  principal  eft 
de  faire  quelques  procellions  &  d'affifter 
aux  funérailles  des  morts  \  il  y  aune  mul- 
titude d'autres  focictés  de  dévotion  qui 
ont  chacune  leur  oratoire  particulier  ,  où 
elles  s'aûTemblent  le  dimanche  matin  ; 
toute  la  fuperficie  de  la  religion  ,  ce  qui 
eft  de  pompe  &  de  décoration  ,  eft  très- 
brillant ,  &  fatisfait  la  curiofité  &  mcme 
la  vanité  de  ceux  qui  s'y  intérelfent  ;  car 
ces  établiflemens  pieux  fe  font  aux  dé- 
pens des  particuliers  ,  qui  y  contribuent 
à  proportion  de  leurs  facultés  ,  &  le  plus 
amplement  qu'il  leur  eft  pofiible.  Mais 
la  morale  foible  5c  très-accommodante 
qui  eft  fuivie  dans  ce  pays ,  &  que  l'on  a 
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bien  de  la  peine  à  mettre  d'accord  avei 
i'exadtitude  des  préceptes  évangéiiqiies  , 
force  à  penfer  qu'il  n'en  eft  pas  du  fond 
de  la  religion  comme  de  ce  qui  n'en  eft 
que  l'accelîoire. 
ïtatde^i'or-  ^i.  La  plupart  des  grands  bénéiîciers, 
iiue.  '  les  évêques  ,  les  abbés  ,  font  fort  richts 

&  tiennent  un  rang  dans  l'état.  Mais  les 
eccléfiaftiques  du  fécond  ordre ,  les  véri- 
tables ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur , 
les  feuls  auxquels  on  lailTe  le  foin  d'y  tra- 
vailler ,  font  dans  fabJe<5tion  Ôc  dans  la 
mifere.  Il  y  en  a  beaucoup,  3c  c'eil  ce  qui 
contribue  à  les  avilir  encore  plus  ;  car  ne 
pouvant  faire  autrement  ,  ils  fe  chargent 
des  emplois  les  plus  bas  dans  les  maifons 
des  nobles  oùiîs  peuvent  s'établir  &  trou- 
ver quelque  aifance  (a).  Les  privilèges  de 
leur  état  où  ils  croient  jouir  d'une  indé- . 
,  pendance  entière ,  les  rend  confidérables 
feulement  à  leurs  propres  yeux  ,  car  ils 
font  pauvres  &:  ignorans  pour  le  plus  grand 


(a)  Ce  qui  les  confirme  <îans  cette  idée  ,  ceft 
que  les  nobles  qui  ne  veulent  pas  fe  mêler  des 
affaires  publiques,  &  que  lefénat  pourroit  y coa- 
traindre  à  caufe  de  leurs  taIens,pour  fe  meure  au- 
dclTus  de  toute  recherche  ,  entrent  dans  l'état 
ccclélîaftique  ,  &  dès-lors  ils  Ibnt  dans  la  plus 
graade  iadcpcndauce» 
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?nombre  ,  ôc  trcs-mcprifcs.  Beaucoup  de 
parollfes  font deffei vies  par  des  religieux, 
qui  attirent  à  eux  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile 
dans  l'état  ecclcfiaftique ,  &  qui  fe  croient 
très-au  delfus  des  prêtres  fcculiers,  qu'ils 
regardent  comme  des  gens  inutiles  ;  ils 
font  prefque  fculs  en  polfeiTion  d'admi- 
nirtrer  le  facrement  de  pénitence  ,  au 
moyen  de  quoi  ils  jornlfent  de  la  con- 
fiance des  petits  &  des  grands.  Ajoutons 
à  cela  qu'un  religieux  ell  plus  à  fon  aife, 
8z  plus  en  état  de  faire  de  la  dépenfe  j 
qu'aucun  autre  eccléfiaftique  de  fon  rang. 
Il  trouve  dans  fa  maifon  fa  nourriture  , 
fon  entretien  &  fon  logement.  Ainfi  ce 
que  fon  induftrie  lui  procure  d'ailleurs  , 
il  l'emploie  à  quoi  bon  lui  femble  II  a 
une  grande  liberté  ,  fort  feul  quand  il  lui 
plaît ,  ôc  jouit  du  refpe6b  îk  d-j  la  confîdé- 
ration  que  le  peuple  efl.  accoutumé  d'a- 
voir pour  fon  habit.  Il  n'en  efl:  pas  de  mê- 
me du  pauvre  ectléfiaftîque  qui  pour  l'or- 
dinaire n'a  aucune  rcficurce  dans  fa  fa- 
mille ,  Se  qui  ne  peut  que  fournir  à  peine 
à  fa  dépcnle  la  plus  nécefljire  ,  &  dont 
trop  fouvent  la  doélr.ne  &  la  conduite 
n'augmentent  pas  le  crédit.  Aufîî  il'  n'é- 
chappe aucune  occafion  de  fe  procurer 
quelque  argent,  far- tout  des  étrangers 
qui  vont  vilitei  les  églifes.  Les  I-rançois 
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font  très  étonnés  de  voir  les  facriftaini 
demander  feins  rougir  quslque  argent  pour 
boire  l'eau-de-vie  ,  c'eft  leur  expreffion  ; 
fî  on  ne  leur  donne  pas  afTez  ,  ils  s'en  plai- 
gnent avec  importunité. 

Ils  ont  une  induftrie  pour  multiplier 
leurs  profits,  qui  prouve  leur  façon  depen- 
fer  j  fi  dans  une  églife  il  y  a  trois  ou  qua- 
tre pièces  curieufes  ,  ils  font  enforte  de 
les  tenir  chacune  fous  clet  fcparée  ,  & 
quand  on  demande  à  les  voir  ,  il  faut 
aller  chercher  celui  qui  s'en  dit  chargé 
Ipecialement  j  aulii-tot  paroit  un  autre  ec- 
cléfiaftique  mendiant  qui  d'un  air  très- 
emprelfé  vient  mettre  la  curiofîtc  Se  le 
goût  à  contribution. 

Ceux  de  la  campagne  n'ont  pas  ces  ref- 
fources  ,  mais  ils  ont  celles  des  voyages  y 
prefque  tous  ces  prêtres  Italiens  que  l'on 
voit  courir  par  les  villes  de  France  font 
des  montagnes  de  Gènes.  Ils  font  le  tour 
de  la  France  dans  ce  pauvre  équipage  où 
on  les  rencontre  ;  ils  amalTent  Targent  des 
aumônes  qu'on  leur  fait.  Ils  le  rappor- 
tent chez  eux  ,  non  pour  le  mettre  à  pro- 
fit ,  mais  pour  l'employer  tout  de  fuite  à 
fe  divertir  tant  qu'il  dure  fuivant  leur 
goût  dominant  j  c'efl  là  le  but  de  leur 
voyage. 

Éntin  tout  ce  qui  efl  de  petite  pratique 
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extérieure  de  religion  eii  fuivi  exadlemenr, 
même  avec  fuperltiiion  j  pour  peu  que 
l'on  connoilfe  les  mœurs  &c  les  inclina- 
tions de  ce  peuple  ,  on  fçaic  qu'il  allie 
ces  petits  devoirs  avec  toutes  {es  paf- 
fîons  j  tout  marche  enfemble  &  d'un  mê- 
me pas ,  on  interrompt  l'un  pour  fatisfaire 
l'autre  j  le  dévot  fexe  féminin  fur-tout  en- 
tend ce  mclange  à  merveille.  Au  fon  de 
la  cloche  pour  ïAn^clus  ,  on  voit  même 
les  dames  Génoifes  interrompre  la  partie 
de  jeu  ou  tout  autre  plaifir  fouvent  plus 
vif  &:  plus  féduifant  ,  réciter  la  prière 
tranquillement,  &  reprendre  immédiate- 
ment l'exercice  qui  les  occupoit  \  pour 
allier  des  feiatimens  fi  difparates  ,  il  faut 
tout  le  Hegme  des  Italiens. 

2  3 .  L'induftrie  à  Gènes  pour  certaines  inàuftrîe, 
parties  eft  dans  un  état  alfez  floriffant  j 
on  fçait  que  l'on  y  travaille  !a  foie  avec 
fuccès  j  on  compte  dans  cette  ville  plus 
de  quinze  mille  perfonnes  employées  à 
ce  travail  \  les  velours  Se  les  damas  en 
{ot\i  excellens  &;  renommés  j  on  y  fa- 
brique des  bas  qui  font  beaux  &  bons  ; 
il  y  a  plufieurs  ouvriers  en  marbre  ,  qui 
le  fçavent  bien  tailler  j  on  y  trouve  des 
menuifiers-fculpreurs  qui  entendent  par- 
faitement leur  métier ,  Se  qui  fçavent  trai- 
ter la  partie  des  ornemens  de  boiferie 
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ûvec, beaucoup  d'éiégance  &  de  légèreté  j 
on  y  fait  des  fleurs  artificielles  ,  connues 
dans  toute  l'Europe  j  mais  cette  induftrie 
a  paflfé  dans  la  plupart  des  villes  de  rira- 
lie,  ce  qui  fait  que  Gènes  n'a  plus  autant 
de  débit  de  cette  petite  marchandife.  Le» 
oranges  ,  les  citrons  ,  les  lunons  ôc  les 
poncires ,  font  une  autre  branche  de  com- 
merce aiïez  confidérable  ^  ils  les  font  paf- 
fercrûs  &  confits  dans  une  grande  partie 
de  la  France.  Ils  ont  aalïï  des  cédrats, 
fruits  de  cette  clalTe  dont  le  parfum  eft 
excellent,  mais  en  moindre  quantité  qu'à 
Florence  où  ils  font  les  meilleurs  de  l'I- 
talie. Ces  arbres  toujours  verds  &z  char- 
gés en  même-temps  de  fleurs  ôc  de  fruits, 
font  tout  l'agrément  de  leurs  jardins ,  &  y 
prennent  la  forme  que  le  propriétaire  ju- 
ge à  propos  de  leur  donner. 

Les  palais  &z  les  maifons  des  nobles 
font  meublés  avec  beaucouo  de  magnifi- 
cence j  s'il  y  a  quelque  chofe  à  dire  à  ce 
fujet,  c'eft  que  les  meubles  y  font  trop 
riches  j  il  eft  vrai  qu'ils  fervent  très-rare- 
ment ,  &:  qu'ils  font  plutôt  deftinés  à  la 
parure  qu'à  l'ufage.  11  cft  très-ra/e  que 
les  beaux  appartcmens  d'un  feigneur  Gé- 
nois foient  ouverts  &  fréquentes  ,  (i  ce 
n'efl:  dans  quelque  occafion  folemnelle  j 
ttlle  qu'un   niaringe  ,  une  promotion  à 

qusique 
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quelque  charge  confidérable  dans  l'état  ; 
alors  on  étale  tout.  Dans  ces  occadons  ,  il 
paroît  qu'ils  illuminent  leurs  appartcmens 
avecgout.Les  angles  des  grandes  pièces  qui 
font  difficiles  à  éclairer, lontgarnis  de  gran- 
des torchcies  qui  portent  plulieurs  grof- 
les  bougies,  &  qui  font  un  grand  effet  y  ce 
font  ordinairement  des  ilatues  de  nègres 
ou  autres  figures  de  fantaifie  ,  qui  foni; 
deftinées  à  cet  ufage  ;  j'en  ai  vu  d'argent , 
de  bronze ,  de  bois  doré  j  elles  ont  qua- 
tre à  cinq  pieds.de  hauteur.  Ces  grands 
appartemens  font  prefque  toujours  libres  ; 
les  maîtres  de  la  maifon  fe  contentent  de 
petits  logemens  reculés  qui  n'ont  d'ordi- 
naire que  les  meubles  neceffaires  Se  prel- 
que  toujours  fort  fimples. 

Je  dois  dite  un  mot  de  la  façon  de 
s'habiller  j  cet  article  eft  toujours  intéref- 
faut  dans  un  état  républicain. 

24.  Tous  les  nobles  qui  ont  quelque  Habiiiîmcnt 
partàl'adminiftration  publique,  font  vê- 
tus de  noir  avec  le  petit  manteau  de  foie, 
ôc  la  perruque  longue  ^  tous  les  gens  de 
juftice ,  même  les  plus  fubalternes,  portent 
cet  habillement.  Les  dames  font  vêtues 
a  la  Fiançoife  ,  Se  fuivent  le  plutôt  qu'el- 
les peuvent  les  nouvelles  modes  qui  vien- 
nent de  Paris  ;  comme  elles  font  fort 
jriches  ,  elles  ont  beaucoup  de  diamans  (Jn: 
Te  me  I,  H 
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d'autres  bijoux  ,  &  portent  de  très-belle* 
étoffes  ;  l'-s  hommes  font  grande  dépenfe 
en  tabatières  qu'ils  tirent  de  Paris ,  de  mê- 
me que  toutes  les  chofes  de  luxe  &  de  goût. 

Les  citadines  fuivent  autant  qu'elles 
peuvent  les  ufages  des  dames  Génoifes  ; 
mais  comme  elles  n'ont  pas  toutes  la 
chaife  à  porteurs,  quand  elles  fortenr,eIles 
fe  couvrent  la  tcte  &  les  épaules  avec  une 
grande  pièce  de  tafretas  noir  ou  de  toile 
peinte  qui  leur  fertde  voile  ;  les  femmes 
du  peuple  font  vèrues  de  corfets  &  de 
jupes  légères  ,  fans  autre  cocfFure  qu'une 
efpéce  de  voile  qu'elles  jettent  fur  leur 
tcte  quand  elles  foitent  j  elles  portent  les 
cheveux  rattaches  en  rond  ,  au  derrière 
de  la  tète ,  avec  de  grandes  aiguilles  d'ar- 
gent y  les  ncgocians  ,  les  artifans  s'habil- 
lent de  la  couleur  qui  leur  plaît ,  de  for- 
cent tous  avec  l'épée. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  ici 
avec  éloge  &  reconnoiflance  de  M-  Fran» 
coJsReer.i,  conful  de  France  &  directeur 

3  O'  l'Ai  11  rr    • 

de  1a  pofte  j  je  l'ai  vu  charge  des  affaires 
en  l'abfence  de  M.  Roger  ,  nommé  mi- 
riiilre  de  France  à  Gic>Q%.  Cet  homme 
iago  5,  prudent  &  très-poli  jouilToit  d'une 
ecnfidération  diftineuée  ,  &  méritoit  vé- 
ncablement  h.  confiance  que  Us  fiipèrieurs 
iiirojsn:  en   lui.  Un  voyageur  doit  fou-. 
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haiter  que  les  minières  de  fa  nation  dans 
les  états  étrangers  ,  aient  un  mérite  re- 
connu ,  &  foient  aimés  Se  refped.'s  j  il 
partage  en  quelque  forte  avec  eux  l'agré- 
ment dont  ils  joullfent  j  il  eft  vrai  qu'il 
doit  être  attentif  à  fo.itenir  par  fa  con- 
duite ,  la  bonne  idée  que  le  minière  don- 
ne de  fa  narion. 

15.  Ce  que  j'ai  vii  des  maifons  de  Maifons  de 
campagne  des  nobles  Génois  ,  me  fait  "'"P^s-'e» 
croire  qu'ils  y  font  beaucoup  de  dépenfe. 
Ils  y  font  en  habits  de  couleur  ôc  ordi--_ 
nairement  fort  'riches.  Sur  la  rivière  du 
Ponent  ,  du  cô:é  de  Seftri  di  Ponente  , 
j'ai  vu  pluheurs  palais  dans  la  plus  heu- 
reufe  iltuation  ;  je  ne  parlerai  plus  de  ce- 
lui du  feigneur  Marceiloné  Durazzo  qui 
eft  à  Cornigliano  ;  mais  il  faut  voir  ce- 
lui des  Lomellini  qui  eft  à  Seftri.  Il  eft 
orné  de  belles  peintures  ,  lis  meubles  en 
font  beaux,  les  jardins  vaftes  &:  bien  en- 
tretenus ,  formés  par  des  bofquets  d'oran» 
gers  Se  de  citroniers  ,  entourés  par  des 
palifTades  de  myrtes  de  iîx  à  fept  pieds 
de  haut  ,  avec  des  eaux  plates  Se  jaillif^ 
fautes  Se  quelques  ftatues  de  marbre  j  il 
y  a  au-delfus  de  la  maifon  dans  la  mon- 
tagne ,  un  parc  de  huit  ou  dix  arpens  , 
planté  de  grands  arbres  ,  tels  que  chênes 
verds  ,  lauriers  ,  ormes  j  Sec  ,  le  terre" 
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plein  eft  tormé  par  des  voûtes  chargées 
tie  terre  ,  coiiftiuices  pour  rejoindre  les 
rochers  &:  qui  foutiennent  le  fol  ;  les  ar- 
bres y  font  très-beaux  ^  on  y  nourrit  du 
bétail  qui  y  trouve  un  bon  pâturage  ,  ce 
qui  n'ell  pas  commun  dans  ce  pays. 

Le  palais  de   la  marquife   Lila-  Mari 
Spinofa   ,    qui  eft  fur  la  même  côte  ,  eft 
commode  &  bien   meublé  j   cette  dame 
en  fait  les  honneurs,  fur-tout  aux  étran- 
gers ,  avec  beaucoup  de  roblelTe.  Ses  jar^ 
tlins  font  les  plus  agréables  que  j'aie  vus 
dans  ce  canton  ,  par  le  foin  avec  lequel 
ils  font  tenus ,  la  beauté  des  arbres  &  des 
eaux  j  il  y  a  furtouc  quatre  orangers  d'u- 
ne groiïeur  Se  d'une  grandeur  prodigieufe; 
ils  forment  feuîs  un  o;rand  couvert  fous 
lequel  eft  un  jet  d'eau  d'une  allez  belle 
élévation  ^  un  très-joli  parterre  en  terrafTe 
entouré  de  berceaux  de  citroniers  de  d'o- 
rancrers  ;  au-dclTus  de  la  maifon  eft  un 
Jardin  couvert  très- grand  ,  tous  font  en- 
tretenus avec  autant  de  propreté  que  d'é- 
légance y  dans  les  rochers  qui  couvrent 
toute  cette   cote  ,  on  voit  quantité  de  fi-? 
guiers  qui  fournilTent  abondamment  de 
bons  fruits  dont  on  fait  une  grande  con- 
fommacion.  Les  Doria  ,ies  Grimaldi ,  les 
Spinofa  ont  au  lu  de  très-bciies  ra^iifons 
fur  cette  cote. 
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iC.  Lorfque  j>  ctcis  ,  la  mer  devint  j^fjj^f^^,,;",; 
trcs-groir^  pendant  la  nuit,  6c  tailoic  un  diron.-nu. 
bruit  qui  empcchoit  de  dormir.  Le  maïui 
clle.n'ctoic  pas  moins  agitée  ;  j'allai  de 
bonne  heure  fur  fes  bords  ^  je  voyois  le 
riot  venir  à  moi  d'une  clévarion  prodi- 
gieufe  ,  &:  qui  fembloit  devoir  couvrir 
tout  le  terrein  fur  lequel  je  me  prome- 
nois.  Mais  quelque  furieux  qu'il  foit ,  il 
fe  brife  à  l'endroit  marqué.  Ce  bel  ordre  , 
cette  foumillion  de  l'élément  le  plus  ter- 
rible &:  le  plus  dangereux  ,  n'eft-il  p^s 
un  miracle  continuel  de  la  providence  ? 
L'odeur  de  la  mer  croit  alors  tiès-1-orte  , 
le  goût  en  étoit  acre  &  fulfureux  ;  le  fa- 
ble de  ces  bords  eft  noirâtre  ,  mêlé  de 
quelque  petits  cailloux  blancs  ,  gris  &: 
bleuâtres  ,  dont  on  fe  fert  pour  paver 
les  allées  des  parterres.  Je  n'y  remarquai 
aucun  coquillage  ni  rien  de  curieux.  Le 
petit  peuple  qui  par-rout  eft  miférable  , 
étoit  affemblé  fur  ces  bords  avec  des  pa- 
piers dans  lefquels  il  ramalfoit  quelques 
morceaux  de  bois  ,  des  châtaignes  qui 
étoient  encore  dans  le  hérilTon  ,  &  que 
le  flot  rej étroit  fur  le  rivage  ;  ces  châtai- 
gnes font  entraînées  dans  la  mer  ,  par  les 
terres  qui  coulent  des  montagnes.  Quand 
il  y  a  eu  quelques  naufrages  ,  ces  gens 
ramafTenc  quelquefois  des  effets  conlidé- 
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râbles  j  c'eft  ce  qui  les  rend  ù  attentifs 
à  fuivre  les  bords  de  la  mer  quand  elle 
ell  orageufe. 

Fauxbourgde  Le  fauxbourg  S.  Pierre  d'Arena.  eft 
magnifiquement  bâti  5  il  eft  fitué  entre  la 
mer  ôc  la  montagne  dans  un  efpace  plein 
&  uni.  Il  n'eft  pas  peuplé  à  proportion  de 
fa  grandeur  j  il  y  a  beaucoup  de  grands 
palais  dont  la  plupart  font  inhabités.  Les 
Génois  ont  crCi  fùre  beaucoup  en  don- 
nant aux  rues  aifez  de  largeur  pour  paf- 
fer  aifément  une  "voiture  ;  cependant  il 
n'auroit  tenu  quà  eux  de  les  faire  plus 
larges  ,  ce  qni  auroir  rendu  cet  endroit 
beaucoup  plus  agréable. 

Vallée  de  Pol-  2.8.  Au  fortir  de  ce  fauxbourg  on  entre 
ehevera.  ^qy\s  la  vallée  de  la  Polch';*vera,ain(î  nom- 
mée du  torrent  qui  y  coule  des  monta- 
gnes de  l^Apennin  ,  qui  pour  l'ordinaire 
eft  à  fec  ,  mais  qui  dans  le  temps  des 
grandes  pluyes  ou  des  fontes  de  neige 
fiit  les  plus  grands  ravages.  Le  lit  en  eft 
fort  large,  &  tout  rempli  de  cailloux  &* 
de  fable  que  les  eaux  entraînent  du  haut 
des  montagnes.  Ainfi  il  n'eft  pa5  polîible 
d'avoir  un  chemin  fait  pour  les  voitures. 
Il  arrive  c]ue  dans  les  temps  d'inondation. 
Je  pafiTage  de  Gènes  en  Lombardie  eft  tout- 
a-fait  fermé  j  il  n'y  a  que  les  gens  à  pied 
qui  puilTent  pafter  par  un   chemin  très- 
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difficile    ,    pratiqué    fur    la    montagne. 

La  multitude  de  palais ,  de  belles  mai- 
fons  de  campagne  ,  d'églifes  &  de  monaf- 
téres  qui  garnifTent  la  côte  des  deuxcorcs, 
forment  dans  l'efpace  de  plus  de  quatre 
milles,  un  fpedacle  riche  Se  ttès-vatiéw 
Toutes  ces  maifons  font  accompagnées 
de  terralfes  plantées  d'arbres  -ou  de  vi- 
gnes en  berceau  j  ce  mélange  de  verdure 
avec  la  beauté  des  édifices  dont  la  plupart 
font  peints ,  fait  le  plus  grand  plaifir  ,  fur- 
tout  quand  on  le  regarde  du  bas  de  l'A- 
pennin. Le  tableau  eft  auflî  vivant  &  nulli 
agréable  qu'on  puilfe  Tmiaginer  ,  il  e(t 
terminé  par  la  mer.  On  voit  dans  le  lie 
du  torrent  quelques  velHges  de  ponts 
qui  ont .  été  conitruirs  autrefois  pour 
le  traverfer  ,  mais  qui  ont  été  ren- 
verfés  par  la  force  &  l'impétuoilté  des 
eaux  ,  redoublées  encore  par  la  quantité 
de  matières  folides  qu'elL^s  entraînent 
dans  les  grandes  crues. 

25.  Campo  Marone  ,  il  tué  à  mi  cote  MùncagnrtJe 
dans  l'Apennin,  efl:  le  premier  village  &, la/'"  ^''"'"''^ 
première  pofte.  Celle  qui  la  fuit  &  dans 
laquelle  on  traverfe  toute  la  montagne  de 
la  Bocchetta  ,  l'une  des  plus  haates  de 
celleis  qui  forment  la  chaîne  de  l'Apen- 
nin ,  elt  très  longue.  Le  chemin  eft  pavé 
par- tout  5  très-praticable  &  point  dange- 

H  iv 


17^  Mémoires  d'Italie. 
reux.  Il  eft  étroit  comme  la  plus  grcintlo 
partie  des  chemins  d'Italie  ,  auxquels  les 
anciennes  voies  Romaines  femblent  avoir 
fervi  partout  de  modèles.  Souvent  deux 
voitures  ne  pourroient  y  pafler  enfemble  j 
mais  comme  les  provifions  de  les  mar- 
chandifes  font  toutes  portées  par  des  bê- 
tes de  fomme ,  on  rencontre  très-peu  d'au- 
tres voitures.  La  température  de  ce  cli- 
mat eft  aufîî  rigoureufe  qus  celle  de  la 
côte  de  Gènes  eft  douce. 

,On  y  voit  beaucoup  de  marronniers  > 
quelques  herbages  où  l'on  nourrit  du  bé- 
tail ,  très-peu  de  terres  cultivées  ,  beau- 
coup de  parties  que  la  rigueur  du  climat 
&  la  ftérilité  du  terrein  laiffent  incultes 
Se  inhabitées  j  le  peu  de  maifons  que  l'on 
y  rencontre  font  prefque  toutes  partie  des 
ûefs  que  pofTédent  les  nobles  Génois. 
L'écuflon  des  armes  du  maître  peint  en 
grand  dans  l'endroit  le  plus  apparent,  in- 
dique à  qui  elles  appartiennent  {a). 
yolra^gio.       3''^'  ^^  pied  de  la  Bocchetta  on  trouve 


(a)  Cette  montagne  dans  Ton  plus  haut  point 
d'élévation  a  des  fouices  affez  groifesqui  forment 
deux  ruifTeaux  j  dont  l'un  roule  du  levant  au  cou- 
chant &  va  dans  la  mer  de  Gènes.  L'autre  du 
couchant  au  levant  &  qui  eft  le  plus  confidéra- 
bIe,pa(IeàVoltaggio,Serravallej  &fe jette  dan^ 
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la  petite  ville  de  Voîtaggio  fivaùc  far  le 
borrl  d'un  ruiireau  dans  un  terrein  ttès- 
refifeiTc  j  elle  eft  dominée  du  côté  du  cou*« 
cliant ,  par  un  petit  château  à  demi-ruine. 
La  fituation  ni  les  bâtimens  n'ont  rien 
d'agréable.  Elle  étoit  autrefois  la  capitale 
de  l'ancien  peuple  de  la  Ligurie  ,  connu 
fous  le  nom  de  Fciturii.  On  y  a  décou- 
vert dans  les  derniers  fiécles  des  monu- 
mens  antiques  qui  nepcrmetienc  pas  d'en 
douter.  Cete  ville  a  un  noble  Génois  pour 
pûdeftat. 

Serravalle  ell:  un  bourg  dont  la  fitua-  Scrravlk. 
tion  ell  alfez  femblable  à  celle  de  Voltag- 
gio.  Cette  contrée  a  quelques  vallons  fer- 
tiles &:  bien  cultivés  qui  doivent  fournir 
alFez  de  grains  pour  une  partie  de  lacoii- 
fommation  du  pays. 

Enfuivant  le  cours  du  torrent,  un  na- 
turalifte  qui  auroit  le  rems  de  s'arrêter  , 
jugeroit  aifément  (îe  la  qualité  àes  terres 
d-e  cette  partie  de  l'Apennin,  qui,  quoique 


le  Pô.  Ces  ruiiïeaux  Tur  lefqueîs  font  bâtis  à  dif- 
férentes hau'curs  des  moiiiins  &  autres  ufincs  » 
pourtoiciit  contribuer  encore  à  fertilifcr  une 
grande  partie  du  terrein  de  ces  monrsgr.cs  ,  iî 
elles  ccoient  mieux  peuplées,  mais  les  cultiva- 
teurs manquent,  &  les  teircs  font  abandonnée* 
CR  grande  patrie. 

Hv 


îyS  MÉMOIRES     ©1  TA  LIE. 

bonnes  pour  Ja  végétation  ,  font  très- mo-  ' 
biles, &:  cèdent  aiiement  à  l'effort  des  eaux 
qui  les  entraînent.  11  y  a  des  montagnes 
coupées  perpendiculairement  dans  une 
très-grande  hauteur  j  on  voit  par  bandes 
des  lits  de  terre  de  différentes  couleurs 
vives  &  fi  fraîches ,  qu'il  femble  que  la 
tranchée  vienne  d'y  être  ouverte.  Cet 
effet  des  eaux  eft  très-remarquable.  Le 
deffus  de  la  montagne  eft  recouvert  de 
bois  ;  mais  comme  il  n'y  a  point  de  ro- 
chers qui  lui  fervent  de  noyau  j  il  efl  à 
préfumer  que  les  phiyes  &  le  cours  ra- 
pide de  l'eau  la  détruiront  infenfiblemenr, 
ainfi  le  vallon  s'élargira  beaucoup  j  ce  que 
je  dis  là  n'eft  point  une  conjeélure  bazar- 
dée ]  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  de  ce 
côté,  &  on  voit,  pour  le  peu  qu'il  faffe  de 
pluye  ou  de  vent ,  les  terres  s'écrouler 
continuellem.ent ,  &  tomber  dans  le  tor- 
rent qui  les  entraîne  av^c  une  multitude 
dç  cailloux  ,  des  couleurs  les  plus  bril- 
lantes j  on  en  voit  des  rouges,  des  bleux  ,, 
des  verds  ,  des  jaunes  ,  de  quelques-uns 
très-gros  j  il  efl  même  à  préfumer  par  ces 
indications  que  le  fond  de  ce  terrein 
renferme  quelques  carrières  de  très-beaux 
marbre^. 

Si  les  habitans  étoient  un  peu  plus  in- 
duftrieux  ,  &c  vouloient  reiferier  le  cours 
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delà  rivière  le  long  de  la  montagne,  ils 
pourroient  déjà  mettre  en  culture  une 
quantité  d'arpens  de  terre  qui  feroit  très- 
fertile  ,  mais  qu'ils  abandonnent  à  cette 
rivière  qui  s'y  écarte  dans  le  temps  des 
inondations,  n'ayant  rien  qui  la  retienne 
dans  des  bornes. 

La  petite  ville  de  Gavi  fe  troiïve  au  Cavû 
pied  de  ces  montagnes  ,  elle  n'a  rien  de 
plus  remarquable  que  fon  château  ,  qui 
ert  fitué  avantagsufemenc  fur  un  rocher 
fort  élevé  ,  d'où  on  peut  défendre  l'en-  ■ 
trée  des  montagnes.  Les  Génois  ont  été 
quelque  temps  à  croire  qu'il  étoit  impre- 
nable \  mais  dans  ces  derniers  temps  les^ 
Piémontois  8c  les  Autrichiens  les  ont  dé- 
trompés de  certe  idée  ;  la  république  y 
entretient  un  commandant  Se  une  petite 
garnifon. 

Delà  à  Nbvi  on  marcha  par  un  rer- 
rein  cultivé  &c  fertile  ,  les  chemins  fonr 
bordés  de  châtaigniers  6c  de  marronniers». 
$c  tout  cet  efpace  qui  eft  d'environ  qua- 
tre milles  ,  participe  déjà  de  la  bonté 
de  la  Lombardie  j  on  s'i|pperçoit  que 
le  climat  eft  plus  doux  que  dans  lau 
montagne.  Se  que  la  végétation  y  eft  plus 
forte. 

Novi  eil  une  d^s  villes  If  s  plus  confi-    n^^^ 
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dérables  de  la  feigneurie  de  Gènes  ;  elle 
eft  peuplée  au  moins  de  fîx  mille  âmes  ; 
c'eft  la  première  place  de  la  république  du 
côté  de  la  Low:ibardie  dont  elle  fait  par- 
tie. Sa  iîtuation  eit  en  plaine  au  pied  de 
J'Apennin.  La  forme  de  la  ville  eft  plus 
longue  que  large  ;  elle  a  trois  paroilfes  , 
dont  une  eil  en  même  temps  collégiale  , 
&  bien  bâtie  ;  celle  de  S.  André  ell  or- 
née de  bon  goût.  La  place  elt  encore  en- 
tourée de  murs  flanqués  de  quelques 
tours ,  &c  défendus  par  un  folTé  dans  le- 
quel coule  un  ruifleau  bourbeux  qui  def- 
cend  de  l'Apennin.  La  république  y  en- 
trerient un  gouverneur  &  une  garnifon 
alTez  coniidérable  ^  comme  frontière  elle 
eft  fur  le  ton  d'une  ville  de  guerre.  Cette 
ville  eft  l'entrepôt  des  marchandifes  qui 
palTent  du  Levant  en  Lombardie  ôz  en 
Allemagne  par  le  port  de  Gènes  j  ce  qui 
fait  qu'il  y  a  quelques  ccmmerçans.  il 
ne  m.e  refte  plus  à  ajouter  fur  l'état 
de  Gènes  ,  que  quelques  réflexions  que 
m'ont  infpirées  le  fouvenir  de  fes  révo- 
lutions ,  la  pofition  de  fa  capitale  ,  fes 
forces  aduelles  ,  Ôc  fon  gcùverncmerr. 
5  I.  Ce  qui  a  le  plus  contribué  jufqu'à 
préfent  à  la  confervation  de  cette  répu- 
blique, c'eil:  1»  grandeur  ^  la  force  na- 
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t'jrellede  la  capitale  5  qu'il  eft  très-difficile 
d'aborder  ,  étant  entourée  de  montagnes 
efcarpées  des  cotés  de  Nice&;  de  Sarzane, 
où  il  eft  impolTible  de  faire  palTer  de  l'ar- 
tillerie &  des  convois  confidérables  par 
terre.  Il  refte  le  paiïage  du  Giogo  autre- 
ment dit  la  Bocchetta  ,  que  l'intérêt  du 
commerce  a  fait  rendre  très-praticable  5 
mais  le  moindre  retranchement  un  peu 
défendu  peut  arrêter  un  corps  confidéra- 
ble  dans  ces  défilés  toujours  commandés 
par  les  hauteurs  qui  les  dominent;  les  paf- 
fages  de  Gavi  ,  Serravalle  &  Voltaggio 
ibnt  aulîî  incommodes  que  difficiles  ;  il 
n'y  a  point  de  chemins  Faits  dans  les  val- 
lées ;  les  torrens  qui  y  coulent  y  entraî- 
nent une  quantité  de  fables  &  de  cailloux, 
ôc  les  rendent  impraticables  &  même 
très-dangereufes  ,  foit  dans  le  temps  de 
Ja  fonte  des  neiges  ,  foit  après  les  pluyes 
d'orage  ,  qui  fouvent  tombent  dans  les 
iiiontagneSjlorfquc  le  temps  eft  très-fercin 
dans  les  vallées. 

La  preuve  en  eft  ce  qui  arriva  en  174^, 
après  que  les  Génois  eurent  chafte  les 
Autrichiens  de  chez  eux.  Un  nombre 
conhoérable  de  ceux-ci  éroit  campé 
dans  le  lit  de  la  rivière  de  Polcheverra 
qui  étoit  à  fec  ;  ils  furent  furpris  pendant  la 
nuit  par  un  torrent  prodigieux  qui  fondit 


îtî  Mémoires  d'ItaliF, 
îout-à-coup  de  la  montagne  ,  qui  entraîna 
ûx  cens  hommes  6c  foixante  chevaux 
dans  la  mer  :  événement  qui  mit  le  dé- 
fbrdre  dans  l'armée  des  Autrichiens  ,  & 
les  força  d'abandonner  tous  les  delTeins 
qu'ils  avoient  fur  Gènes. 

Outre  ces  avantages  ,  la  firuation  de  la 
ville  eft  fur  le  penchant  d'une  montagne 
fortifiée  du  coté  de  terre  par  trois  enceinteS' 
de  murailles  ,  &  très-aifée  à  défendre  dut 
côté  de  la  mer  ,  par  les  batteries  qui  font 
établies ,  le  peuple  nombreux  qui  l'habi- 
te ;  cette  quantité  de  nobles  qui  "ont  leurs 
biens  ôc  leur  liberté  à  défendre  ,  les 
citadins  ,  les  marchands  ,  les  bons  arti- 
fans  qui  font  en  grand  nombre  &  qui 
tous  perdroient  beaucoup  à  une  révolu- 
tion, même  au  changement  d'état  ;  tous 
ces  motifs  réunis  font  la  force  principale 
de  cette  fuperbe  ville,  à  laquelle  on  donne 
ce  titre  ,  tant  par  rapport  à  la  magnificen- 
ce de  fes  édihces  ,  qu'à  la  fierté  de  fes 
premiers  citoyens  ,  qui  croient  que  rien^ 
dans  le  monde  n'eft  au-deifus  d'eux.  U 
paroit  qu'ils  font  tous  fort  attachés  à  la 
eonfervation  de  l'état  ,  &  pour  y.  veiller 
plus  attentivement  &z  être  toujours  prêts 
à  le  feivir ,  ils  ne  quittent  leurs  palais  que 
fort  rarement  ,  ils  ne  fervent  plus  dans 
les  armées  des  princes  étrangers ,  iisvoya?- 
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gent  peu  ,  &  par  confcquent  ils  font  peu 
inftriiits  ;  en  cas  de  befoin  ,  ils  trouve- 
roient  difficilement  dans  le  corps  de  la  fei- 
gneurie  un  homme  en  état  décommander 
les  forces  de  la  république  &  de  veiller  à 
fa  défenfe  \  il  faut  qu'ils  s'en  rapportent 
à  un  général  étranger  ,  qui  a  pour  confeils 
quelques  uns  des  principaux  fénateursqui 
l'accompagnent  j  mais  peut-il  fe  décider 
aulîi  finement  que  s'il  connoifloit  par  lui- 
même  le  pays  &  feis  redonrces  ? 

Au  refte  ,  la  pofîrion  de  Gènes  qui' 
la  fait  regarder  comme  une  dçs  clefs  de 
l'Italie,  rendra  toujours  attentifs  les  au- 
tres fouverains  de  cette  belle  &:  riche  partie 
de  l'Europe  ,  à  ce  qu'elle  ne  tombe  pas 
entre  les  mains  d'un  prince  trop  puifTant, 
qui,  une  fois  folidement  établi  à  Gènes  s 
pourroit  avec  les  forces  de  (es  autres  états 
donner  des  loix  à  la  majeure  partie  de 
ce  continent  »  dont  la  puiifance  eft  trop 
divifée  pour  être  parfiitemenr  unie  ;  ainfî 
l'intérêt  général  de  lEnrope  contribuera  à. 
eonferver  la  république  de  Gènes  ,  &  à 
empêcher  furtout  que  la  maifon  royale  de 
Savoie ,  déjà  très-puiflanre  en  Italie  ,  tant 
par  l'étendue  de  fes  porfedions  que  par 
la  fngelFe  des  princes  qui  la  gouvernent ,. 
ne  s'empare  du  petit  état  de  Gènes  ,  au 
jfioyen  duquel  elle  pcurroic  avoir  une- 
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marine  confidérable  ,  qui  U  rendroit  for- 
midable à  tout  le  refte  de  l'Italie  ,  furtout 
à  tous  les  ét^ts  de  Lombardie  qui  l'envi- 
ronnent.... 

Je  n'ai  rien  dit  des  autres  parties  de  la 
république  de  Gènes  que  je  n'ai  poin: 
vues ,  y  étant  allé  6c  en  étant  revenu  par 
la  route  dont  j'ai  parlé  &  qui  eft  d'envi- 
ron trente  milles  j  fur  quoi  j'obferverai 
que  les  milles  d'Italie  ne  font  pas  partout 
de  même  longueur  ;  ceux  de  Piémont  ^ 
de  Gènes  ,  &c  de  l'état  de  Vénife  font 
plus  étendus;  aulTi  les  poftes  s'y  payent- 
elles  plus  cher  du  double  que  dans  les 
autres  états  d'Italie. 

En  quittant  les  états  de  la  république 
de  Gènes  ,  notre  intention  étoit  d'aller 
directement  à  Florence  en  partant  par  Plai-; 
fance,  Parme  ,  Modene  Se  Boulogne. 

La  journée  de  Novi  à  Plailance  eft  de 
huit  poftes  qui  fe  font  par  un  pays 
plat  &  d'une  grande  fertilité.  On  voit 
fur  la  route ,  Torione ,  Vogherra  &  Bio- 
ni  5  places  de  la  domination  du  roi  de 
Sardaigne  dont  j'ai  déjà  parlé  j  il  me 
refte  à  dire  que  Broni  eft  un  gros  villa- 
ge connu  par  fes  boues  ôc  (qs  mauvais 
chemins  y  après  en  erre  forti  ,  on  trou- 
ve une  petite  montagne  de  boue  ,  qui 
exerce  hs  poliilions  &  h  vigueur  de  leurs 
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ifhGv.iux  ;  car  en  tout  temps  elle  efl:  trcs- 
dirticile  à  grimper. 

Cajld  Langiovani  ,  petit  bourg  qui  ^ 
été  autrefois  Fortilïé  ,  auquel  il  refte  en- 
core une  enceinte  de  murailles  ,  des  por- 
tes &  des  folfcs ,  efl:  la  première  place  du 
duché  de  Plaifance  appartenant  à  l'infant 
duc  de  Parme.  Da-là  à  Plaifance  on  comp- 
t-e  deux  portes  ou  cinq  grandes  lieues  de 
France. 

Apres  une  pofte  Se  demie  ,  on  trouve 
la  Trcbia  ,  rivière  auprès  de  laquelle  An- 
nil  al  délit  les  Romains  l'an  534  de  U 
fondation  de  Rome,  ou  1 1 S  ans  avant  Je- 
fus  Chrift.  Cette  rivière  prend  fa  fource 
dans  l'Apennin ,  à  quinze  milles  au-def- 
fus  de  Gènes  ,  coule  par  une  partie  de  la 
Lombardie,  &  va  fe  jetter  dans  le  Pô ,  un 
peu  au-delfus  de  Plaifance.  La  plus  gran<r 
de  partie  de  l'année  on  la  pafTe  argué,  &C 
même  il  lui  arrive  quelquefois  d'être  à 
hc  j  mais  il  s'en  falloir  beaucoup  qu'elle 
fèc  dans  cet  état  (  le  i^  Octobre  lyé'i.  ) 

I.  Cette  rivière  partagée  en  différentes  LaTrébla^ 
branches  entre  fan  Nicolo  &  Plaifance  , 
avoir  plus  d'un  mille  de  largeur  Se  cou- 
loir avec  la  rapidité  ôz  le  bruit  d'un  tor- 
rent furieux  ,  entraînant  tout  ce  qui  fô 
trouvoit  fur  fon  partage.  Rien  n'annonce 
fos  crues  qui  dépendent  des  pluyes  qui 
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tombent  dans  les  montagnes.  Les  gens 
<lu  pays  même  en  font  furpris ,  fans  pou- 
voir s'en  défendre  ,  ainfi  que  je  le  vis 
par  la  trifte  expérience  de  quelques  voi- 
luriers  qui  revenoient  de  Plaifance.  Ils 
avoient  pafTé  une  partie  de  la  rivière  à 
gué  avec  des  charriots  à  bœufs ,  quand 
tout  d'un  coup  l'eau  les  arrêta  dans  une 
ifle  formée  par  un  des  bras  de  la  rivière , 
êc  les  y  retint  pendant  plufieurs  jours  , 
fans  provihons  ni  couvert ,  avec  la  crainte 
continuelle  que  l'eau  venant  à  croître  ne 
les  fubmergeât  eux  de  leurs  attelages. 
C'étoit  vraiment  une  chofe  digne  de  pi- 
tié de  voir  ces  pauvres  gens  dans  cette  fi- 
tuation  ,  fans  pouvoir  les  fecouiir  ,  car  il 
n'y  a  ni  barque  ni  ponton  pour  traverfer 
cette  rivière  j  c'eft  cependant  dans  cet  en-' 
droit  même  qu'elt  le  grand  chemin  de 
Turin  à  Parme  ,  Boulogne  ,  Florence  y 
Rome  &  Naples.  C'eft-là  que  palToient 
tous  les  couriers  ,  avant  que  les  change- 
mens  que  le  roi  de  Sardaigne  a  faits  dans 
les  monnoyes,  eulTent,  en  quelque  façon, 
contraint  les  couriers  de  France  à  s'em- 
barquer à  Antibes  pour  paffer  à  Gènes  y 
d'où  ils  vont  encore  par  mer  à  Sarzane , 
où  ils  prennent  terre  èc  gagnent  Florence 
par  Pife.  11  eft  étonnant  qu'un  chemirr 
auiîi  fréquenté  n'ait  ni  barque  réglée  ni 
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pont ,  Se  qu'une  rivière  qui  ne  doit  erre 
regardée  que  comme  un  torrent  ,  arrête 
fouvent  le  fouverain  même  du  pays ,  &c 
l'empcche  de  rentrer  chez  lui,  ou  d'en  for- 
tir  quand  il  lui  plaît. 

N'ofant  donc  nous  rifquer  à  la  fureur 
de  fes  Hors ,  Se  après  nous  être  convain- 
cus de  rimpolîibilité  de  la  traverfer  à  gué  , 
il  fallut  rebroulfer  chemin  Se  venir  nous 
gîter  à  fin  Nicolo  ,  petit  village  éloigné 
de  la  rivière  d'environ  un  demi-mille  , 
fur  ce  que  Ton  nous  allùra  que  le  lende- 
main les  eaux  feroient  écoulées  &  que 
l'on  pafleroit  aifément  j  mais  la  pluye  ne 
fit  qu'augmenter  pendant  la  nuit, (3c  le  ma- 
tin les  eaux  étoient  fi  hautes  que  la  rivière 
paroiffoit  couvrir  plus  d'une  lieue  de  ter- 
rein  en  largeur ,  &  s'étendoi:  jufque  dans 
la  ville  même  de  Plaifance  ,  dont  elle 
inondoit  une  partie.  Les  montagnes 
étoient  chargées  de  nuages  épais  qui  an- 
noncoient  de  nouvelles  eaux  ;  tout  cela 
nous  détermina  à  quitter  fan  Nicolo  dans 
l'après-dîner,  Se  à  revenir  coucher  à  Caf- 
tel  fan  Giovani. 

Mais  nous  lailTâmes  les  bords  de  la 
Trebia  couverte  d'Italiens  qui  attendoienc 
patiemment  que  les  eaux  hiifent  écoulées 
avec  toute  la  patience  convenable  à  une 
nation  aulîi   flegmatique.  Comme  l'ap-» 
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provifionnement  de  Phifance  fe  fait  eii 
grande  partie  p.ir  ce  -côté  de  la  Lombar- 
die  où  les  denrées  font  abondantes ,  cette 
Ville  fouffre  une  forte  de  difette  dans 
ces  temps  d'inondatioti.  Il  eft  étonnant 
mie  dans  un  pays  aufli  riche  Sz  auRi  peu- 
plé ,  on  n'ait  pas  élevé  une  chauiice  * 
conftruit  des  ponts  ,  ou  tout  au  moins 
établi  une  barque  pour  pafT^r  cette  rivière 
en  tout  temps.  Rien  n'eftplus  incommo- 
de que  d'être  obligé  d'attendre  jufqu'à 
quatre  Se  cinq  jours  que  cette  rivière 
foit  guéable  pour  la  pouvoir  traverfer. 

Je  ne  dirai  rien  du  gîte  de  fan  Nicolo. 
La  maifon  éroit  atfez  bien  bâtie  ,  l'étage 
d'en-haut  étoit  compofé  d'une  lalîe  &  de 
quatre  grandes  chambres  ,  mais  fans  au- 
cuns meubles  ni  provifions  j  les  gens  de 
ce  pays  ont  un  Jargon  barbare ,  qui  n'eft 
en  ufage  que  parmi  eux  ,  &  ils  ont  afTez 
âe  peine  à  entendre  le  vrai  Italien. 

Nous  revînmes  donc  fur  nos  pas ,  dans 
îintention  de  pafiTer  la  nuit  à  Caftel  fan 
Giovani ,  &  de  voir  quelles  mefures  nous 
prendrions  pour  n'être  pas  obligés  de  ré- 
trograder plus  loin  encore.  Nous  lo- 
geâmes à  la  pofte  ,  aflez  bonne  auber-* 
ge  ,  oii  nous  réfolumes  de  gagner  Mi- 
lan ,  après  avoir  palTé  le  Pô  ôc  féjourné 
«  Pavie. 
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î.Caftel  fan  Giovaniell  la  première  pLv  cadel  e^ 
ce  du  duché  de  Plaifance.Ce  bourg  cft  iitué  ciovaui. 
dans  une  plaine  très-fertile  &  ed  allez- 
bien  bâii.  Quoique  de  petite  étendue ,  il 
a  une  é^life  collégiale  fous  le  vocable  de 
S.  Jean  ,  &  trois  couvents  de  Capucins  , 
de  Récollets  Se  de  Carmes.  On  eft  éton- 
né comment  un  fi  petit  endroit  peut  four- 
nir à  l'entretien  journalier  de  deux  com- 
munautés nombreufes  de  religieux  men- 
dians.  Mais  c'ell:  la  dévotion  Se  la  gloire 
des  Italiens  que  de  contribuer  à  de  pa- 
reilles œuvres.  La  première  chofe  que 
l'hôte  apprend  aux  étrangers  ,  c'eft:  c]ue 
ce  petit  bourg  nourrit  trois  groffes  com- 
munautés. La  collégiale  ell  allez  bien  bâ- 
tie ,  le  maître-aatel  eft  formé  par  une 
t.^.ble  foutenue  de  {qs  quatre  pieds ,  au- 
deifous  un  grand  farcophage  où  font  pla- 
cées des  reliques  ^  tout  l'ouvrage  eft  de 
beaux  marbres  travaillés  d'un  bon  goût  j 
je  vis  le  matin  dans  cette  églife  une  ef- 
péce  de  folle  que  les  Italiens  appellent 
una  fpititcita ,  3c  que  le  peuple  appelle- 
roit  parmi  nous  polfédée  ;  je  l'obfervai 
attentivement  j  le  feu  lui  fortoit  des  yeux 
oz  du  vifage  qui  fcmbioit  bourfoufflé  ; 
tous  fes  mouvemens  étoient  forcés  & 
CBnvuifits  j  elle  proféroit  de  temps  en 
temps  des  fons  inarticulés ,  ^  avoic  le§ 
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regards  fixés  fur  un  tableau  qui  étoit  vi«- 
à-vis  d'elle  ;  on  me  dit  qu'il  y  avoit  déjà 
long-temps  qu'elle  étoit  dans  cet  état , 
qu'elle  avoir  perdu  l'ufage  de  la  parole ,  ÔC 
qu'elle  ne  faiicit  mal  à  perfonne. 

C'eft  dans  ces  petits  endroits  que  les 
ecciéhâftiques  &  les  religieux  tiennent 
inconteftablement  le  premier  rang  &c  y 
décident  de  tout.  Aullî  ceux  qui  ne  cher- 
chent qu'une  oifive  tranquillité  ic  les  ai- 
fances  de  la  vie ,  préfèrent  ces  maifons  à 
celles  des  grandes  villes  ,  où  il  y  a  plus 
de  bienféances  à  garder  ôc  plus  de  de- 
voirs à  remplir.  Les  femmes  qui  habitent 
ces  bourgs  ,  vivent  encore  fujvant  l'an- 
cien ufage  ;  on  les  voit  peu ,  ce  font  les 
hommes  qui  font  tout  le  commerce  ex-- 
térieur.  Ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  foient 
très-curieufes  de  voir  les  étrangers  ,  & 
de  fe  faire  voir  elles-mêmes  j  mais  ou  la 
mère  ou  le  mari  les  font  rentrer  fur  le 
champ  &  ne  leur  lailTent  aucune  liberté. 
Il  n'en  eft  pas  de  mcme  de  celles  de  la 
campagne  ;  on  les  voit  répandues  par  les 
champs  ,  &  travailler  partout  ,  en  plus 
grand  nombre  ,  aufli  fort  &  plus  conf- 
tamment  ,  dit-on  ,  que  les  hommes.  Il 
eft  néceffaire  que  les  ouvriers  foient  mul- 
tipliés dans  un  climat  ,  où  la  végéta- 
pDa  n'eft  prefque  jamais  interrompue  pan 
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h  rigueur  de  l'hyver  ,  &  où  le  terroir 
très-terrile  produit  plus  d'une  récolte  par 
an.  Dans  tout  ce  pays  les  terres  le  cul- 
tivent comme  dans  la  partie  de  la  Lom- 
bardie  dont  j'ai  déjà  pailé  ;  on  ménage 
les  eaux  de  façon  à  les  mettre  dans  les 
près  &  les  terres  quand  on  le  juge  à-prcH 
pos. 
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Kou^'^de  3'R  I  E  N  n'eft  plus  riche  &  plus  fertilo 
CafteifanGio- que  le  pays  que  l'on  traveife  de  Cartel 
|r.im  a  Pavie.  ç^^  Giovaiii  à  Pavie  \  ce  n'ert  point  una 
grande  route  ,  les  mêmes  chevaux  nous 
conduifirent  pendant  dix-huit  milles  fans 
s'arrêter.  On  paflTe  le  Pô  à  Porto  Panéfé ^ 
à  trois  milles  de  Cailel  fan  Giovani.  Ce 
fleuve  y  ell  très-large  &  alTez  profond 
pour  porter  les  plus  grolfes  barques.  De 
l'autre  côté ,  on  entre  dans  le  Milanois 
appartenant' à  la  reine  d'Hongrie.  II  y  a 
Vin  Douanier  établi  plutôt  pour  faire  payer 
quelques  droits  aux  barques  qui  montent 
ou  qui  defcendent  le  fleuve  ,  que  pour 
inquiéter  les  voyageurs.  On  traverfe 
quelques  gros  villages  beaux  &;  bien  bâ- 
tis j  le  peuple  y  paroît  opulent,  fur-tout 
les  jours  de  fète,  où  hommes  &  femmes 
font  habillés  proprement  fuivant  la  faifonj 
ce  qui  joint  à  la  fertilité  du  pays,  donne 
par-tout  les  apparences  de  la  richeire.  On. 
voit  de  temps  en  temps  d'aflez  grands 
efpaces  de  terrein ,  environnés  de  terres 
élevées  t^  rejertées  en  dehors  en  talus  , 
oui  femblcnt  avoir  fervi   à  placer  des 

camps 
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tamps  retranches.  Il  clt  permis  de  for- 
mer ces  conj'w6lines  dans  un  p.iys  qui  a 
ctc  (î  fouvent  le  théâtre  de  la  guerre. 

Belgioiofo,  Marquifat  appartenant  a  la  Belgioiof». 
maifon  de  Earbiano  ,  eft:  un  bel  endroit. 
Le  château  ell:  noble  &  bien  bâti  ,  partie  1 
l'antiquité,  partie  à  la  moderne.  Les  jar- 
dins en  font  vaftes  &  bien  tenus  ,  ouverts 
de  plufieurs  grilles  de  fer  peintes  en  verd  , 
avec  les  ornemens  dorés  ,  à  travers  lel- 
quelles  on  apperçoit  de  belles  eaux  plates 
éc  jaillilfantes.  La  fiçade  du  côté  du  jar- 
din eft  moderne  Se  d'une  architedure  fort 
ornée.  Les  avenues  qui  y  conduifent  font 
grandes  &  plantées  de  beaux  arbres.  Il 
y  a  peu  de  vue ,  parce  que  ce  terrein  eft 
plat.  Mais  on  en  eft  dédommagé  par  le 
ipetlacle  même  du  pays  qui  a  un  air  de 
fraîcheur  Se  d'abondance  qui  ne  peut  que 
plaire.  Chaque  pièce  de  terre  ou  de  pré  a 
la  forme  d'un  grand  carré  entouré  d'une 
hayevive,  planté  de  deux  rangs  d'arbres, 
faules  ,  peupliers  ,  ou  mûriers  ,  fur  le 
bord  d'un  foifé  oii  coule  un  ruifteau.  La 
plupart  de  ces  arbres  fervent  à  foutenir 
des  plants  de  vigne,  de  forte  que  tout  le 
pays  reftemble  à  un  parc.  De  loin,  comme 
les  arbres  paroilfent  fe  rapprocher ,  ils  font 
l'effet  d'une  forêt  alignée  &c  bien  percée. 
Mais  il  n'y  a  point  de  bois  dans  cette 
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plaine  que  les  arbres  que  l'on  élève  au- 
tour des  terres.  Sur  le  bord  des  chemins 
on  plante  des  chênes  ôz  des  oimes  qui 
y  croifTent  heureufement  ,  de  que  Ton 
réferve  pour  les  conftruclions. 

Comme  le  climat  eft  alTez  tempéré  8c 
que  l'on  y  brûle  peu  de  bois  pour  fe  chauf- 
fer ,  la  tonte  de  ces  arbres  qui  croilFent 
très-vite ,  fufïit  à  la  plus  grande  confom- 
mation  j  outre  cela  on  fait  beaucoup  de 
charbons  avec  ces  branchages  &  qui  fuf- 
fifent  à  l'ufage  du  peuple  pendant  l'hy- 
ver. 
Pavie.  4.  Pavie  ,  capitale  de  la  principauté  du 

Pavéfan  dans  le  Milanois ,  eft  fituée  dans 
une  belle  plaine  fur  le  bord  du  Tefm  , 
6c  dans  un  terroir  fi  fertile  qu'on  l'appelle 
le  jardin  du  Milanois.  Cette  ville  eft 
très-ancienne  ,  Se  a  appartctui  aux  Infu- 
briens  dans  la  Gaule  Cifilpine.  Suivant 
le  rapport  de  Pline  ,  Tacite  8c  Strabon  , 
elle  fut  bâtie  par  les  Léviens  &  les  Ma- 
riciens  ,  anciens  peuples  de  la  Ligurie  , 
long-temps  avant  Milan  j  dans  les  pre- 
mières révolutions  qu'éprouva  l'empire 
Romain  ,  elle  fut  ruinée  en  partie  ,  mais 
rétablie  alHz  promptement  par  les  foins 
de  S.  Epiphane  fon  évêque,  Lorfque  \is 
peuples  du  Nord  fe  fixèrent  en  Italie  ,  ôc 
y  établirenc  une   domination  nouvelle , 
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connue  fous  le  nom  de  royaume  des  Lom- 
bards ,  les  rois  de  cette  nation  établirent 
le  ficge  de  leur  empire  à  Pavie  ,  &  don- 
nèrent à  cette  belle  (Se  riche  plaine  de  l'I- 
talie fituée  entre  les  Alpes  ,  l'Apennin  ,  dc 
la  mer  Adriatique  ,  le  nom  de  Lombar- 
die  qu'elle  confeuve  encore. 

Vingt  rois  Lombards  régnèrent  dans 
ces  contrées  pendant  deux  cens  ans.  Le 
dernier  nommé  Didier  eft  connu  dans 
notre  hiftoire  par  le  fiége  qu'il  foutint  à 
Pavie  en  755  contre  Cliaiiemagne  qui 
le  vainquit  5c  détruifit  fon  royaume  qu'il 
fournit  à  fes  Loix.  Cette  ville  palfa  en- 
fuite  aux  enfans  de  Charlemagne  ,  ik  fut 
le  partage  des  rois  d'Italie  dont  la  puif- 
fance  ne  dura  pas.  Les  empereurs  d'Al- 
lemagne fe  regardant  comme  fuccelfeurs 
de  Charlemagne  ,  &  ayant  les  mcmes 
droits  que  les  empereurs  d'Occident ,  ont 
prétendu  être  les  feigneurs  fouv  r  lir.s  de 
toute  l'Italie  ;  c'eft  en  cette  qualité  que 
l'empereur  Frédéric  BarberouUe  permit  à 
la  ville  de  Pavie  de  fe  gouverner  par  fes 
loix  j  mais  la  divifion  setant  mife  parmi 
les  habitans  ,  ils  convinrent  de  fe  donner 
à  Icglife  Romaine  dans  le  treizième  fé- 
cle  j  ils  vécurent  quelque  temps  fous  le 
gouvernement  de  l'Archevêque  de  R:* 
venne,  légat  du  S.  Siège  dans  cette  partie 
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de  l'Italie  ,  qui  y  exerçoit  un  empire  fort 
doux  ,  jufqu'au  temps  où  les  Vifconti 
s'en  emparèrent  8c  l'unirent  au  duché  de 
Milan  j  ce  fut  alors  qu'ils  la  firent  forti- 
fier. 

Les  François,  conduits  par  le  général 
Lautrec,  la  prirent  d'alfaut  en  i  527.  En 
1734  le  Maréchal  de  Villars  s'en  empara 
à  la  tête  des  troupes  alliées  de  France  ÔC 
de  Savoie. 
Defcriptîoo      5.  Cette  ville  eft  encore  très-grande. 
iePavje.        j^a  plupart  des    rues  en  font  alignées, 
longues  6c  larges.  On  y  voit  d'aifez  beaux 
bâtimens  modernes.  On  y  remarque  plu- 
fieurs  hautes   tours  quarrées  de  brique  , 
qui  font  encore  des  reftes    de  conftruc- 
tions  Gothiques.  On  montre  même  celle 
où  le  conful  Bocce  fut  enfermé.  11  y  a 
quelques  places  aflez  larges.   Celle  qui 
eft  au  milieu  de  la  ville  ell  la  plus  confi- 
dérable  ;  elle  eft    entourée   d'un  grand 
portique  ouvert  en  arcades  ,   &  décorée 
d'une  ftatue  équeftre  antique   que   l'on 
prétend  être  celle  de  Marc-Aurele-An- 
tonin.  Elle  eft  de  petite  manière  j  la  fi- 
gure de  l'empereur  n'a  qu'environ  qua- 
tre pieds  ÔC  demi  de  hauteur  ,    In  phifio- 
nomie  baffe  ôc  commune.  Le  cheval  eft 
taillé  comme  un  petit  rouffin  fort  Se  râblé. 
Les  Lombards  l'enlevèrent  de  Ravenne 
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où  elle  ctoit,  &z  la  nanfporterent  àP.ivie 
lorfqa'ils  s'y  établirent  :  on  alfùre  que  les 
habirans  de  Ravenne  la  regrettent  encore. 
Quelques  auteurs  rapportent  que  lorfque 
Lautrec  prit  Pavie  d'alTauc  ,  le  premier 
qui  efcalada  la  muraille  fut  un  foldat  né 
à  Ravjnne,qui  pour  récompenfe  demanda 
à  l'on  général  défaire  reporter  cette  ftatue 
équeftre  dans  fi  patrie  d'où  elle  avoit  été 
enlevée  :  mais  les  habitans  de  Pavie  fi- 
rent tant  par  leurs,  cris  &  leurs  prières , 
qu'ils  obtinrent  du  vainqueur  que  la  fta- 
tue reftcroit  en  place  ,  &  que  le  foldac  fe 
contenteroit  d'une  couronne  d'or.  Le  peu- 
ple appelle  cette  ftatue  le  Rcgi/ble, 

L'églife  cathédrale  fous  le  vocable  de 
Notre  Dame  &  de  S.  Pierre  eft  d'une 
très  -  ancienne  fondation  j  elle  regarde 
faint  Sire  ,  premier  patriarche  d'Aquilée 
&  difciple  des  apôtres  ,  comnie  fon  fon- 
dateur. Son  évcque  eft  fournis  immédiate- 
ment au  faint  Siège.  On  la  rebâtit  actuel- 
lement ,  le  chœur  8c  les  deux  côtés  de  la 
croifée  font  finis.  L'architeélure  en  eft 
lourde  ;  cependant  les  chapiteaux  des  deux 
premiers  piliers  font  ornés  avec  aftez  de 
goiit.  Tous  les  auteurs  des  defcriptions 
d'Italie  ,  ne  manquent  pas  d'avertir  que 
l'on  conferve  dans  cette  églife  la  lance  de 
Roland  neveu  de  Charlema^ne.  J'ai  voulu 
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voir  cer.te  pièce  antique ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  le  mât  d'une  grande  bnrque 
armé.dts  fer ,  &c  qui  fervoit  alors  à  foute- 
nir  un  échafaut  de  conftruwtion. 

6.  Plufieurs  des  églifes  qui  font  un  des 
principaux  ornemens  de  Pavie ,  doivenc 
leur  fondation  aux  rois  Lombards. 

Perthaurite  a  fait  bâtir  le  monaftere  de 

fainte  Claire.  La  reine  Théodelinde  l'é- 

glife  àe  fanta  Maria  d&lk  Péniche  j  mais 

la  plus  célèbre  de  toutes  eft  celle  de  fan 

i.£,UCe  deS.  Pic'iro  in  Ciel  aureoJûàiiQ  en  l'honneur  de 

Pierre ,  in  ciel  ^      /  r\-  i  ■   t      •  i 

aureo.  î>-  Auguitm  par  le  roi  Luitprand  ,  qui  en 

Reliques  de  7 1 1  fit  traniporter  le  corps  de  ce  faine 

s.  Auàuiiin.  (io^eur  à  Pavie ,  de  i'ifie  de  Sardaigne  où 
il  avoit  été  mis  en-dépôt,  lorfque  I  eglife 
d*Afrique,dcfoIée  par  les  Vandales  dans  le 
Vi'  fiécle  ,  grand  nombre  de  fes  évêques 
fe  retirèrent  en  Sardaigne.  Cette  relique 
précieufe  avoit  cré  cachée  avec  tant  de 
foin  que  perfonne  ne  pouvoit  dire  préci- 
fément  où  elle  étoit  j  on  ne  fçavoit  que 
par  tradition  qu'elle  étoit  à  Pavie  \  mais 
fous  le  pontihcat  de  Benoit  XIII  on  trou- 
va ce  corps  faint  où  on  imaginoit  qu'il 
devoit  cire  \  ^  ce  pape  ordonna  à  mon- 
lignor  Fontanini  d'en  publier  la  décou- 
verte ,  appuyée  des  preuves  authentiques 
■qui  afTuroient  que  c'étoient  véritablement 
les  reliques  du  docteur  de  la  grâce.  Cette 
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ég^lifc  eft  tenue  par  ces  chanoines  régu- 
liers de  S.  Augullin  ^  elle  eft  revêtue  de 
marbre  blanc ,  décorée  de  ftatues  Se  d'or- 
nemens  d'un  b.-au  gochique  ,  l'architec- 
ture en  eft  légère  &  très-hardie.  On  voie 
dans  cette  mcme  églife  ,  à  côté  du  degvc 
qui  conduit  au  fanôtuaire,  le  tombeau  de 
Bocce  ,  confal  Romain  ,  également  cé- 
lèbre par  fa  fcience  ,  fon  éloquence  ,  fa 
piété  Se  (es  malheurs.  On  fçait  qu'il  per- 
dit la  tète  par  ordre  du  roi  Théodoric. 
Celui  du  roi  Luirprand  ,  avec  cette  épi- 
taphe  modefte  ,  ici  rcpofent  les  os  du  roi 
Luitprand  ^  ceux  de  François  duc  de  Lor- 
raine ,  &  de  Richard  duc  de  SufFolck. 

L'églifedes  Dominicains  eft  fortgran- 
de  &  d'une architedture  eothique.  Lâcha- 
pelle  du  Rofaire  toute  de  marbre  eft  un 
chef-d'œuvre  de  la  patience,  &  du  travail 
des  ouvriers  qui  l'ont  décorée.  Les  orne- 
mens  gothiques  y  font  entaifés  j  il  faut 
en  voir  les  détails  &  non  l'enfemble. 

7.  Au  delTus  de  la  ville  eft  une  place  Collèges. 
quarrée  au  milieu  de  laquelle  on  voir 
h  ftarue  de  bronze  du  pape  Pie  V ,  vis- 
à-vis  de  la  porte  principale  d'un  collège 
qu'il  a  fondé  ;  fon  nom  éroit  Ghifleri ,  il 
étoit  né  à  Bofco  dans  le  Milanois  ,  d'une 
très- pauvre  famille.  Cette  ftatue  de  taille 
héroïque ,  belle  &  bien  jettée  ,  eft  pofée 

liv 
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fur  un  piécieftal  de  marbre  blanc. 

Ce  collège  fubiîfte  encore  pour  quarante 
penlîonnaires  qui  y  font  nourris  &  entre- 
tenus fur  les  revenus  de  fa  dotation  ;  il  y 
a  douze  autres  collèges  fondés  dans  cette 
même  ville  ,  dont  l'un  des  principaux  eft 
celui  qui  porte  le  nom  de  Borromée  , 
fondé  par  S.  Charles.  Le  bâtiment  qui 
lui  eft  deftiné  eft  beau  &  vafte.  Le  fron- 
ton de  la  porte  eft  foutenu  par  des  co- 
lonnes en  boifage  ,  eipéce  d'ornement 
qui  donne  un  air  trop  fort  &  trop  rude 
à  une  porte  qui  fert  d'entrée  à  un  fanc- 
tuaire  confacré  aux  fciences  ^  on  voit  dans 
l'intérieur  une  grande  cour  quarrée  ,  dé- 
corée de  deux  rangs  de  portiques  l'un  fur 
l'autre  ,  avec  des  arcades  ouvertes  fou- 
tenues  par  des  colonnes  doublées  ;  l'ar- 
chite6ture  en  eft  très-élégante.  (^) 
.    .  ,,  La  citadelle  bâtie  par  Jean  Galeas   de 

iractelie.  i'\«-ii 

Vifconti  dacde  Milan  ,  lorique  la  ville  de 
Pavie  fe  foumit  volontairement  à  fa  do- 
mination ,  eft  un  ancien  édifice  de  forme 
quarrée  ,  flanqué  de  quatre  groifes  tours , 
dont  il  ne  refte  plus  que  les  deux  qui  font 

{a)  Ces  treize  collèges  forment  l'univerfité 
que  l'on  croit  avoir  été  fond^'e  par  Charlema- 
gne,  mais  qui  doit  fon  rétablillemcnt  a  Tempe- 
leur  Charles  lY  en  1 3  (»i. 
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Au.  coté  de  k  ville.  Les  bâtimens  qui  fub- 
/îdent  encore  fervent  de  cafernes  aux 
troupes  que  la  reine  de  Hongrie  y  tient 
en  gainifon.  La  partie  qui  regarde  fur  la 
campagne  efl:  un  grand  terreplein  dont  le 
revêrillement  eft  tombé  en  partie  de  vé- 
lufté  ,  Se  duquel  on  a  la  vue  fur  une  éten- 
due mimenfe  de  pays  plat.  Il  ne  paroît 
pas  que  l'on  ait  hut  aucune  réparation  à. 
cette  citadelle  depuis  le  temps  de  fa  fon- 
dation. Elle  eft  fituée  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  ville. 

Le  pont  du  Tefin  eft  une  des  chofes  ^Poi^^f^uTc- 
que  Ton  vante  le  plus  à  Pavie  ^  il  eft 
très-grand  ,  bâti  de  briques ,  &  en  partie 
revctu  de  marbre  j  il  a  été  conftruit  par 
les  ordres  du  même  duc  de  Milan.  Com- 
me il  eft  couvert  ,  il  fert  en  tout  temps 
de  promenade  aux  habitansde  la  ville  ,  6c 
fait  la  communication  avec  un  très-grand 
fauxbourg  ,  fermé  de  murailles  ,  fitué  de 
l'autre  côté  de  la  rivière.  On  y  voit  l'é- 
glife  &  le  monaftere  de  faint  Sauveur  , 
poftcdé  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
ûint  Benoît  j  il  a  été  bâti  par  l'impéra- 
trice Adelaicie. 

8.  Le  Tefin  eft  large  ôz  profond  à  Pa-      Coramc«c. 
vie  ,  les  groftes  barqu,.s  de  mer  y  rcmon-  « 

teni,  «Se  y  occafionnent  quelque  commer- 
ce ,  fur-tout  pour  l'exportation  des  den- 
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rées  du  pavsqiii  font  bien  an  defTus  de  la 
confommition  qui  i'y  peut  faire. 

Ces  denrées  font  les  bleds  ,  les  chan- 
vres, les  fromages  &  quelques  vins  com- 
muns. Il  paro'it  que  la  population  de  cette 
ville  eft  très-médiocre  ,  eu  égard  à  fon 
étendue.  Je  l'ai  parcourue  un  jout  de 
fête  ,  furtout  Taprès  dîner  ,  tems  auquel 
les  Italiens  des  deux  fexes  fortent  ,  foit 
pour  aller  aux  églifes  ,  foit  pour  aller  à 
la  promenade.  J'ai  vu  quelques  rues  prin- 
cipales où.  il  y  avoir  du  mouvement  Se 
qui  paroiflfoient  peuplées  j  mais  j'ai  tenu 
des  quartiers  entiers  fans  rencontrer  per- 
fonne  ,  fur-tout  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  ville  ;  il  y  a  entre  la  ville  &  la 
citadelle  une  très  -  grande  efplânade  qui 
fert  de  promenade  Se  qui  étoit  déferre  , 
quoique  le  temps  fut  très-beau.  Le  côté 
du  pont  &  le  paiTage  de  la  ville  au  faux- 
bourg  étoit  plus  fréquenté. 

Le  fang  m'y  a  paru  alTez  beau.  La 
jeuneiïe  y  a  un  air  de  fraîcheur  Se  de 
fanté  qui  fait  plaifir.  Le  peuple  &  labour- 
geoifie  y  paroilTent  très-réfervés.  Les  mè- 
res gardent  exadement  leurs  filles  j  on 
ne  voit  point  de  rcte-à-tète  aux  prome- 
nades ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
les  mœurs  n'y  font  pas  f\  négligées  que 
dans  la  plupart  des  auires  villes  dltalie. 
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Le  peuple  même  ,  aux  joins  de  fête,  y  eft 
Iiabillc  très  proprement  ,  les  étoftes  de 
foie  y  font  communes. 

La  Douane  y  eft  fcvère  ;  il  fallut  né- 
celTairement  ouvrir  toutes  les  malles  ,  il 
n'y  eut  pas  moyen  de  gagner  le  douanier  j 
il  eft  vrai  qu'il  fit  grâce  en  ne  vifitant  pas 
tous  les  effets  en  détail  ,  complaifance 
dont  il  fe  fit  payer  •  au  moyen  de  fon 
bulletin ,  nous  entrâmes  à  Milan  fans  être 
inquiétés. 

J'avois  toujours  oui  les  voyngeurs  ÔC 
fur-  tout  les  François  ,  fe  plaindre  de  la 
mal  -  propreté  &c  de  la  mauvaife  nourri- 
ture des  auberges  d'Italie  :  fans  doute 
que  l'on  a  fait  droit  fur  leurs  plaintes  , 
car  à  préfent  on  eft  fort  commodément 
dans  toutes  les  villes  principales  ,  on  y 
fait  aiïez  bonne  chère  11  eft  vrai  qu'ori 
la  paye  le  double  de  ce  qu'elle  coiiteroit 
en  France  j  ce  qui  eft  exorbitant ,  fur- 
tout  dans  la  plaine  d'Itdie  où  les  denrées 
font  à  un  tics  bon  prix 

9.  La  route  de  Pavie  à  Milan  qui  eft  RonfetfcPa- 
d  environ  vingt  milles  ou  deux  prîtes,  le:  Anoen  parc 
fait  par  un  chemin  très-uni.  En  .forrant  ^"^i"C5;Ancc- 
de  Pavie  ,  on  entre  dans  la  plaine  de  Bar-  pdie  deE«n- 
co.  On  remarque  à  droite  les  reftes  du  ^""^* 
grand  pnrc  des  ducs  de  Milan  ,  bâti  par 
Jean  Galeas  Vifconti ,  pour  y  enfermer 
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des  betes  fauves.  Uie  partie  des  murs  de 
clôture  fubiiite  encore  ;  ils  avoient  vingt 
milles  de  tour.  On  fçAit  que  c'eft  dans  te 
parc  que  François  I.  perdit  la  bataille  le 
24  féviier  1 5  2  >  ,  contre  les  troupjs  de 
l'empereur  Charles  V  ,  commandées  par 
le  connétable  de  Bourbon.  Après  .avoir 
fait  riois  milles  de  chemin  ,  on  trouve  la 
fameufe  Chaitrenf.  de  Pavie  qui  pafiTe 
communément  pour  la  plus  belle  du 
monde  ,  prétention  qui  peut  à  mon  gré 
lui  être  légitimement  difputée  par  celle 
de  Naples. 

C'eft  dans  ce  monaftere  que  fut  con- 
duit François  premier  après  la  perte  de  la 
bataille  de  Pavie.  Il  étoit  encore  matin  , 
car  les  religieux  chantoient  tierce ,  &  en 
étoient  à  ce  verfet  du  pfeaume  118,  Loa- 
gulatum  ejî  Jicut  lac  cor  mtum  ,  c^o  ve.ro 
iegem  tuam  med'itatus  fum.  Sur  le  champ 
le  bon  Roi  qui  fenroic  fa  trifte  lîtuation 
&  qui  la  regardoit  pif  tôt  comme  une  pu- 
nition par  laquelle  Dieu  le  rappelloit  a 
lui,  que  comme  un  malheur  du  fort  , 
chanta  avec  les  religieux  le  veifetfuivant  : 
Bonum  mihi  quia  humiHaJii  me  ut  dïfcam 
juliificaiiones  tuas....  R=parue  heureufe 
de  ce  bon  prince  qui  prouve  fcs  fenti- 
mens  de  religion  &  fon  admirable  fran- 
chife.  Il  ne  lui  manqua  pour  être  le  plus 
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grand  monarque  de  fon  ficelé ,  que  d'ctre 
plus  h.ureux. 

Les  Efp.^.gnols  firent  ériger  dans  l'cgli- 
fe  de  cette  Chartreufe  une  colonne  à 
l'endroit  mcme  oi'i  le  prince  s'arrcta  pour 
faire  ù  prière ,  avec  une  infcription  faf- 
tueufe  pour  peipctuer  le  fouvenir  de  leur 
viéVoire  ôc  de  la  prife  du  loi  de  France. 
Monument  qui  a  fubfiftc  jufi.ju'en  1734 
que  les  François,  maîtres  du  pais,  fiient 
enlever  &c  détruire  la  colonne  &  Tinf- 
ciiption  dont  il  ne  refte  plus  aucun  vef- 
nge. 

1 0.  Cette  Chartreufe,  confti  ulte  avec  la     La  char^ 
plusg  ande  magnificence,  a  été  bâtie  par  "^^^' 
les  oidres   &   aux  frais  de  Jean  Galeas 
Vifconti  ,  premier  duc  de  Milr.n  ,   que  , 

ïon  peut  dire  n'avoir  rien  épargné ,  pour 
en  faire  un  monument  durable  de  fa 
picié  II  fit  en  même-temps  la  dotation 
de  la  Chaitieufe  pour  cjuarante  religieux 
de  chœur  ,  &  aut  .nt  de  f  ères  lais  pour 
le  fe: vice  de  la  mailon. 

Le  portail  de  l'églife  efl:  d'une  bonne 
arch.tcéluie  gothique,  chargée  de  beau- 
coup d  ornemens  de  fi:ulpruie  ,  travaillés 
avec  le  plus  grand  foin.  Oq  y  remarque 
des  médaî lions  ,  des  buites  &  des  fi:atues  , 
qui  paroiifcnt  être  de  très  bonne  main.  Il 
y  a  un  ouvrage  immenfe  dans  ce  portail , 
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fans  cependant  qu'il  y  ait  autant  de  con- 
fufion  que  dans  les  conftructions  gothi- 
ques o'dinaires 

La  coupole  du  dôme  orné  de  galeries 
a  petites  colonnades  ,  fait  un  effet  très- 
agréable  &  eft  d'un  excellent  deflein  ,  eu 
égard  au  temps  où  il  a  été  bâti ,  de- mê- 
me que  les  petites  galeries  de  marbre  qui 
couronnent  la  corniche  des  murs  de  l'é- 

L'églife  a  trois  nefs  ,  conduites  de 
marbre  blanc  ,  ainfi  que  le  portail  j  elle  eft 
grande  &  bien  éclairée.  La  voûte  eft  peinte 
en  bleu  vif  &:  bien  confervé,  avec  des  étoi- 
les en  or  Se  quelques  autres  oinemensde 
même.Ch.ique  colonne  qui  porte  la  voûte, 
eft  accompagnée  d'une  ftatue  de  marbre 
blanc  ,  pofée  fur  un  piédeftal  de  mar- 
bre de  différentes  couleurs.  Le  pavé  de 
l'églife  eft  de  marbres  rapportés  qui  for- 
ment de  grands  defteins  fuivis. 

Le  retable  du  maître-aucel  eft  de  mar- 
bre blanc  ;  les  gradins ,  le  cadre  du  oa- 
rement,  les  côtés  &  le  pourtour,  font  en- 
richis de  marbres  précieux  &  de  pierres 
fines ,  tels  que  jafpes  ,  agathes  orienta- 
les ,  lapis  laztili ,  améthiftes ,  émeraudes, 
criftal  de  roche,  jaune  &  verd  antique, 
qui  forment  des  Heurs  &  d'autres  orne- 
'mens  tiès-fagement  exécutés  Se  d'un  grand 
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éclat.  Le  tabernacle  en  dô.ne  efi:  <le  mar- 
queterie travaillée  en  argent  ;  tous  ces 
ouvraees  exécutés  avec  autant  d'inteili- 
gence  que  d-  goût  ,  ont  cte  commences 
éc  font  continués  par  une  famille  d'ou- 
vriers établie  dans  ce  monaftere, depuis  le 
temps  de  la  fondation  jufqu'à  préfcnr. 

La  chaire  où  fe  place  le  célébrant ,  qui 
eO:  à  côté  de  l'autel ,  &  le  pupitre  pour  le 
livre  des  évangiles  qui  eft  vis-à-vis ,  font 
Travaillés  en  marbre  j  de  chaque  côté  font 
les  ftatues  des  Vertus  cardinales  de  gran- 
deur naturelle  ,  bien  exécutées  en  marbre 
blanc.  Je  ne  dis  rien  de  l'argenteirie  qui 
eft  fur  l'autel  ;  elle  eft  très-belle  ,  ik  ré- 
pond à  la  magnificence  qui  règne  dans 
tout  cet  édifice.  Les  candélabres  de  bron- 
ze font  d'un  fini  précieux  j  j'ai  fur- tout 
admiré  aux  deux  côiés  de  la  baluflrade 
deux  obélifques  de  bronze  ,  ornés  de  mé- 
daillons à  la  partie  inférieure  ,  décorés 
d'ornemens  de  très-bon  goût ,  &  fondus 
d'un  feul  jet  avec  la  bafe  ;  ils  font  finis 
avec  le  plus  grand  foin  ,  même  dans  les 
parties  les  moins  confidérables. 

Le  manre-autel  &  la  plupart  des  c|ià- 
pelles  ont  pour  parement  des  bas-reliefs 
en  marbre  blanc  ,  d'une  excellente  exé- 
cution ,  Se  qui  forment  des  tableaux  qui 
ont  plus  d'expreiîion  que  l'on  ne  peut  ima- 
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giner.  Il  fiut  voir  fur-tout  ceux  qui  ont 
pour  fùjets  leChrift  enféveli ,  faint  Bruno 
qui  adore  la  croix  ,  la  naiirance  de  Jefus- 
Chrift,  Tadorationdes  rois  j  ces  difïerens 
mo'ceaux  font  vraiment  d'un  travail  pré- 
cieux ,  Se  font  confervés  avec  autant  de 
foin  qu^  de  propreté.  Dans  la  croifée  eft 
un  grand  tombeau  de  marbre  blarc  orné 
de  très-belles  fculprures  ,  érigé  à  la  mé- 
moire du  fondateur,  &  à  celle  de  la 
duch?fre  fon  époufe  par  les  Chartreux  du 
monallère  ;  il  y  en  a  quekjues  antres  des 
princes  de  la  maifon  Vifconti.  Autour  de 
l'égiife  font  pkif.eurs  chapelles  ornées 
avec  goût  ,  &;  enrichies  de  peintures 
dont  la  phipart  font  très-bonnes.  Camille 
&  Jules  Procacciiio  ,  Carlo  Cignani ,  le 
Pailîgnano  ,  le  M.orazzone  ,  &:  plufieurs 
autres  bons  peintres  de  l'école  Lombarde 
s'y  font  diftingucs  ;  Daniel  Crefpi  a  fait 
toutes  les  peintures  du  chœur  ,  &  a  beau- 
coup navadlé  dans  Téglife  &  les  chapel- 
les y  dans  une  des  chapelles  on  voit  un 
tableau  de  ce  maître  qui  rcpréfenrejefus- 
Chiifl; ,  la  Madeleine  &  Marthe  i  le  co- 
loris en  eft  beau  ,  &  la  figure  de  Marthe 
lî  bien  exécutée  qu'elle  fait  tort  aux  deux 
autres.  On  voit  dans  la  quatrième  cha- 
pelle à  droite  un  très-beau  tableau  du 
Guerchin,  où  fout  peints  la  Vierge  ,  faint 
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Pierre  &c  fmn  Paul.  Un  ancien  tableau 
de  l^ierre  Perugin  ,  parfaitement  confer- 
vé  'y  il  e(l  compofé  cie  morceaux  dilTe- 
rens  comme  beaucoup  de  tableaux  des 
anciens  maîtres  ;  le  delfein  en  eft  roide  , 
mais  le  coloris  en  ell:  beau  ,  &  il  y  a 
d'excellentes  parties  de  dctail,fur-rout  des 
ictes  de  des  mains. 

Les  fiicrifties  renferment  une  multitu- 
de de  chofes  curieufes  ,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  autant  de  chefs-d'œuvre 
de  l'art.  Les  boiferies  quoiqu'anciennes 
font  très-  bf^n  entendues.  La  fculprure  qui 
les  orne  eft  d'une  bonne  manière  ;  la 
pièce  principale  eft  décorée  de  ftarues  d  a- 
pôtres  ôc  de  prophètes,  hautes  d'environ 
deux  pieds  ,  placées  dans  des  niches  ôc 
admirablement  travaillées. 

Les  ornemens  d'Eglife  qui  font  dans 
ces  facrifties  font  de  la  plus  grande  richef- 
fe  ;  on  y  voit  plufieurs  calices  en  or  avec 
des  bas-reliefs  bien  exécutés,  des  chande- 
liers ,  des  croix  ,  un  foleil  en  or  enrichi 
de  grappes  de  raifins  formées  avec  des 
perles  ,  &  travaillé  avec  autant  de  vérité 
que  de  délicaîefle. 

On  y  tait  voir  quelques  tableaux  à  l'ai- 
guille j  un  entr'autres  qui  repréfente  les 
Juifs  rnmaiïant  la  manne.  Cet  ouvrage 
eft  parfait  dans  fon  genre  pour  l'entente 
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des  couleurs  ,  la  perfpective  &z  le  defTein  , 
l'aiguille  y  a  exécuté  "tout  ce  que  l'on 
pouvoit  attendre  du  pinceau  le  plus  déli- 
cat. Il  feroit  difficile  de  trouver  quel  ;u'ou- 
vrage  de  ce  genre  que  l'on  pat  mettre  en 
comparaifon  avec  celui  dont  je  viens  de 
parler. 

Dans  une  g''ande  armoire  de  cette  fa- 
criltie  on  conferve  un  ancien  couronne- 
ment d'autel ,  formé  par  trois  portes  go- 
thiques toutes  remplies  de  petits  quarrés 
où  font  des  bas-reliefs  qui  ont  pour  fujets 
différens  traits  de  l'ancien  ëc*^ii  nouveau 
teftament ,  dont  quelques-uns  font  irès- 
bien  rendus.  Les  ornemens  qui  les  ac- 
compagnent font  du  goût  de  la  bonne 
archiiedture  ;  cet  ouvrage  ,  tout  exécuté 
avec  des  os  de  cheval  marin  ,  ett  un  chef- 
d'œuvre  de  patience  &c  d'adrelfe.  Il  eft 
conferve  dans  fon  entier.  Dans  une  des 
facrifties  au-deflus  d'une  porte  ,  on  voit 
un  tableau  d'une  bonne  manière,  dont  le 
fujet  eft  terrible.  C'eft  un  Juif  qui  frappe 
avec  un  couteau  une  hollie  dont  il  iort 
du  fang  ,  &  qui  lui-même  eft  frappé  de 
la  foudre  au  même  inftant. 

En  général ,  l'intérieur  de  cette  églife 
8c  les  facrifties  renferment  beaucoup  de 
belles  ^  excellentes  pièces  de  peinture  , 
de  fculpcure  &c  d'orfèvrerie  ,  éc  fur-tout 
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des  morceaux  rares  que  l'on  ne  trouve 
point  ailleurs  ,  confervés  avec  la  plus 
grande  attention  \  ce  qui  ajoute  encore  à 
leur  prix.  Un  frère  lais ,  Vénitien  ,  croit 
chargé  de  faire  voir  la  maifon  anx  étran- 
gers ,  Se  s'acquittoit  de  fon  emploi  avec 
la  modeftie  de  fon  état  ,  beaucoup  de  po- 
litefTe  &  d'intelligence. 

Le  cloître  eft  vafte  ,  il  eft  formé  par 
une  galerie  ouverte,  foutenue  fur  des  co- 
lonnes de  marbre  blanc  d'une  architedlu- 
re  fort  fïmple.  Les  logcmens  des  reli- 
gieux font  diftribués  comme  dans  les 
autres  Chaitreufes  autour  ducîoure  j  cha- 
que religieux  a  deux  apparremens ,  un  au 
rez  de  chauffée  ,  ôc  un  autre  au-deHus  j 
avec  une  petite  cour  &  un  petit  jardin.  Se 
un  baflin  d'eau  courante  au  milieu.  Ces 
religieux  vivent  dans  toute  la  régularité 
de  leur  état  j  ils  ne  voyent  perfonne  que 
leurs  parenSj  &  encore  avec  la  permillion 
du  prieur.  Les  cours  Se  les  bâtimens  ex- 
térieurs de  ce  monaftère  n'ont  rien  de 
magnifique  ;  mais  tout  y  eft  bien  entre- 
tenu &  d'une  grande  propreté  ;  il  paroît 
que  tout  s'y  fait  «ivec  beaucoup  d'ordre 
&  de  modeftie  ,  m.ême  de  la  part  dis 
domeiliqucs  les  plus  inférieurs. 

Avant    la  première  porte  d'entrée  des 
ïiQux  réguliers  ^  il  y  a  un  torps-de  garde 
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garni  d'armes  à  feu  tout  autour ,  où  il  y 
a  quelques  foldats  entretenus  pour  la  fu- 
reté de  la  maifon  ,  dont  un  eft  toujours 
en  fentinelle  ,  précaution  aflfez  fage  pour 
mettre  cette  riche  maifon  à  l'abri  de  toute 
infulte.  On  ne  peut  y  entrer  qu'autant  qiie 
cette  ientinelle  avertit. 

Un  voyageur  qui  voudroit  connoître 
en  détail  tout  ce  que  cette  maifon  ren- 
ferme de  curieux  ,  doit  y  refter  plus  d'un 
jour  j  les  Chartreux  exercent  l'hofpitalité 
avec  noblefle. 

De  cette  Chartreufe  à  Milan  ,  le  che- 
min eft  d'environ  dix-fept  milles  ;  on  re- 
joint la  grande  route  à  fept  ou  huit  cent 
pas  du  monaftère  j  je  ne  dirai  plus  rien 
de  la  beauté  du  pays  ,  dont  la  fertilité 
offre  par-tout  le  fpedtacle  le  pkis  intéref- 
fant  ;  je  dois  feulement  ajouter  que  le 
chemin  eft  bordé  de  plufieurs  rangs  de 
grands  arbres,  6c  de  deux  8c  quelquefois 
trois  canaux  qui  coulent  en  fens  contraire, 
qui  font  à  des  niveaux  différens  ,  &c  qui 
d'efpace  en  efpace  fe  fubdivifent  pour  ré- 
pandre les  eaux  dans  la  plaine  &  y  porter 
la  fraîcheur  &  la  fécondité.  Ces  canaux 
font  continués  jufqu'aux  portes  de  Mi- 
lan. 
Bornes  du  n.  Milan  ,  capitale  du  duché  de  ce 
nom  ,    eft  après  Rome  la  plus  grande 


MU^uiois. 


Milan.  ii  ; 

ville  d'Italie ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  grande  ,  Af/V^/^c»  la  grande. 

Le  Milanois  eft  borné  an  Nord  par  le 
Valais,  les  bailliages  des  Suilfes  ^  le  pays 
des  Grifons  \  au  midi  par  les  états  de  la 
république  de  Gênes,  au  levant  par  ceux 
de  Vénife  ,  de  Mantoue  &  de  Parme  , 
au  couchant  par  le  Piémont  &  le  Mont- 
ferrat.  Ce  pays  eft  dans  la  fituation  la 
plus  heureule  ,  la  plus  fertile  peut-ctre  , 
&la  plus  riche  de  l  Europe  ,  par  rapport 
à  la  quantité  &  à  la  qualité  de  Tes  produc- 
tion s. il  eftpoféprefque  à  la  tctedu  triangle 
formé  d'un  côte  par  les  Alpes,&:  de  l'autre 
par  la  chaîne  des  Apennins  ,  qui  a  pour 
bafe  la  mer  Adriatique  ,  &  qui  dans  fon 
aire  renferme  la  grande  &:  magnifique 
plaine  de  Lombardie  ,  de  plus  de  cent 
lieues  de  longueur  ,  fur  une  largeur  alTez 
inégale ,  mais  de  laquelle  on  peut  fe  faire 
une  idée  ,  fur  les  proportions  d'un  trian- 
gle allongé. 

Le  voilinnge  des  montagnes ,  fur-tout 
dans  la  partie  fupérieure  du  triangle ,  fait 
que  la  température  de  l'air  n'eft  pas  auiïî 
douce  &  aulîi  égale  qu'à  la  bafe  ;  ce  qui 
eft  caufe  encore  que  l'hy  ver  eft  aftez  rude 
à  Milan  ,  que  l'on  y  a  beaucoup  de  neiges, 
&  en  été  de  fiéquens  orages  ,  accompa- 
gnés de  tonnerres  «Se  d'éclairs. 
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Hlftoire  de       1 1.  Dans  les   différentes   révolutions 
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qui  lont  arrivées  dans  ce  pays  ,  il  paroit 
que  c'eft  le  fort  de  la  ville  de  Milan  qui 
a  toujours  décidé  de  celui  du  relie  du 
pays  ;  ainfi  en  en  rapportant  quelque 
chofe  ,  on  pourra  fe  former  une  idée 
de  ce  qui  y  eft  arrivé  de  plus  remarqua- 
ble. Elle  fut  fondée  ,  au  rapport  de  Tire- 
Live  ,  l'an  z6^de  Rome  par  Bellovefe, 
neveu  d'Ambigatus  j^  Roi  des  Celtes ,  qui 
pafiTa  les  Alpes  à  la  tête  d'une  colonie 
nombreufe  de  fa  nation,  &  qui  forma  le 
premier  établilTement  des  Gaulois  Infu- 
briens,  dans  cette  partie  de  l'Italie.  Bren- 
nus  ,  roi  des  Gaulois  Sénonois  ,  qui  fie 
enfuite  une  iiTuprion  en  Italie  ,  faccagea 
la  ville  de  Milan  ,  quoiqu'elle  fut  déjà 
défendue  par  une  bonne  muraille ,  Han- 
quée  de  trente  tours.  On  Tçait  comment  ce 
guerrier  féroce  traita  lltalie  &  la  ville  de 
Rome  même  qu'il  dévafta  plutôt  qu'il  n'en 
fit  la  conquête  [a).  Dans  des  temps  plus 

(a)  Dans  la  guerre  civile  entre  Ochon  &  Vitel- 
lius  ,  Milan  ,  Novarre  ,  Ivrée  &:  Verceil,  comme 
les  plus  fortes  villes  municipales  de  la  Gaule 
Tranlpadane^furcnr  unies  au  parti  de  Vitellius.... 
Z/r,  do, mm  alirjuodnovoprincipi  ,  firmijjîma  Trxnf- 
jpadaasL  regionis  municipiaj,Meaio/anum  ac  Njvar- 
riam,  Ù  £po-ediamac  Vercellas  adJunxere...Ta~ 
cit.  L.  I .  Hijior. 
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heureux,  les  Romains  firent  rétablir  la  ville 
de  Milan ,  &  la  portèrent  à  un  tel  poir.t  de 
fplendeur  que  les  empereurs,  pendant  plus 
de  trois  (iccles  ,  y  firent  louvent  leur  réfi- 
dence.  D.ms  les  ficelés  du  bas  empire, 
après  la  divifion  de  l'empire  Romain  en 
deux  fiauverainetés  d'orient  Se  d'occi- 
dent ,  nous  voyons  que  les  empereurs 
ont  préféré  le  fiéjour  de  Milan  aux  autres 
villes  de  leur  domination. 

Quand  ils  n'y  réfiderent  pas  ,  ils  y  tin- 
rent un  gouverneur  ou  lieutenant  avec  le 
titre  de  comte  ,  qui  avoit  des  troupes 
nombreufes  à  fes  ordres  ,  pour  ctre  en  état 
de  s'oppofer  aux  incurfions  des  barbares 
dans  cette  partie  de  leur  empire. 

Ce  gouverneur  étoit  regardé  comme 
le  général  des  armées  en  occident,  {a). 


(a)  Les  plus  anciens  écrivains  difent  que  Milan 
éroic  la  niccropole  de  la  vicauie  d'Icalie  ;  &  que 
le  lieutenant  ou  vicaire  des  empereurs  qiii  y  rcfi- 
dqit ,  faifoir  les  fondions  &  avoit  les  droits  du 
préfet  du  pré  oire  dans  toute  l'Italie  ,  Rome 
exceptée,  &  les  villes  fuburbicaircs  de  (a  dcpcn- 
dance,  dont  il  fera  parlé  ...  Les  beaux  temps  de 
cette  ville  furent  a  la  fin  du  quatrième  fléclc  ,  & 
réloge  qu'en  faifoit  Aufone ,  lui  convient  encore 
à  bien  des  éçards.... 
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Arrlla,  roi  des  Huns,  faccagea  cette  villg 
lors  de  fon  irruption  en  Italie  en  451. 
Eufebefon  archevêque  en  rtl;va  les  mu- 
railles ,  &  fit  rétablir  les  principaux  édi- 
fices. Mais  environ  l'an  57oAlboin,  roi 
des  Goths  ou  Lombards  ,  étant  entré  en 
Italie ,  prit  Milan  qu'il  traita  fi  cruelle- 
ment ,  qu'il  fit  périr  dans  un  jour  trente 
mille  deleshabitans.  Ces  barbares  s'étanc 
enfuite  emparés  de  Pavie ,  en  firent  le  fié- 
ge  de  leur  empire  ,  &:  laifTerent  Milan 
dans  l'abalirement.  Pendant  ce  temps,  les 
archevêques  de  cette  ville  fe  mirent  à  la 
tête  de  fon  gouvernement  ,  &c  fe  conci- 
lièrent l'affection  du  pays ,  par  la  protec- 
tion qu'ils  lui  accordèrent  ,  &  le  bien 
qu'ils  y  firent  [ci].  Charlemagne  qui  dé- 


Mediolani  ,  mira  omnia  ,  copia  rerum 
Innumeréi ,  cultAque  domus  ,  facunda  virorum 
Ingénia  ,  antiqui  mores.  Tum  duplice  muro 
Amplificata  lod  fpecies ,  populique  voluptas 

Circus 

Et  regio  Herculei  3  celehris  fub  honore  lavacrt. 

Méiniaque  in  valliformam ,  circumdata  lahro, 
Omnia  qus.  magnis  operum  velut  &mulaformis 
Excellant ,  necjunctapremitvicinia  Romi.,.. 

(a)  Belifaire  prit  Milan  fur  les  Oftrogodis,  à  la 
prière  de  Daciusqui  en  étoi:  Archevêque  ,  &  il 

truific 
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truifit  le  royaume  des  Lombards ,  Sc  dont 
le  gouvernement  croit  trcs-favorable  aux 
eccléfiaftiques  ,  donna  lieu  aux  archevê- 
ques de  Milan  d'aftermir  leur  domina- 
tion, fi  bien  qu'ils  jouirent  des  droits  de 
princes  fouverains  dans  prefque  toute  l'c- 
tendue  de  pays  qui  eft  entre  Gènes  ÔC 
Boulogne.  Leur  autorité  fut  portée  à  un 
point  ,  qu'ils  fe  regardèrent  comme  in- 
dépendans  du  Pape  même  ,  &c  qu'ils  fe 
mirent  à  la  tête  dQS  Gibelins  en  Italie  , 
ce  qui  n'empêcha  pas  Frédéric  BarberoulTe 
<le  ruiner  ae  fond  en  comble  la  ville  de 
Milan  en  1  i(îi  ,  châtiment  qu'elle  s'écoic 
attiré ,  autant  pour  avoir  infulté  vivement 
l'impératrice  que  pour  avoir  donné  l'exem- 
ple de  la  révolte  à  toutes  les  autres  vil- 
les de  l'Italie  ;  on  prétend  qu'il  fit  palTei: 
la  charrue  fur  fes  ruines  ,  Ôc  femer  du  fel 
en  mémoire  éternelle  de  l'opprobre  ,  de 
l'infamie  &  de  la  défolation  de  ce  peu- 
pis;  quelques  années  après  ,  lorfque  cet 
empereur   fe  fut  réconcilié  avec  le  pape 


paroît  que  le  général  de  l'empereur  fe  repofa  fur 
le  préla:  du  foin  de  conferver  fa  nouvelle  conquê- 
te. Ce  qui  prouve  le  crédit  des  archevêques ,  SC 
l'origine  de  l'efpéce  de  foaveraineté  qu'ils  ont 
exercée  fi  long-temps  fur  cette  ville  &  (ur  tout  le 
pays.... 

Tome  /.  K 
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Alexandre  ÏII ,  il  donna  des  ordres  pouf 
réparer  la  ville  de  Aiilan  qui  peu- à-peu 
s'accrut  Sz  devint  très-confidérable.  Mais 
îe  crédit  des  Archevêques  de  Milan 
tomba  avec  la  puilTance  des  empereurs 
eu  Italie. 

Les  Tarriani,  famille  ancienne  ôc  no- 
ble ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  de 
Alilan  &  d'une  grande  partie  du  pays  , 
où  ils  dominèrent  tant  qu'ils  eurent  la 
force  de  fe  maintenir  dans  leur  ufurpa** 
tion . 

[a]  Jean  Galeas  Vifconti  dans  le  qua- 
"torziéine  fiécle  s'empara  de  la  fouverai^ 
neté  j  il  étoit  vraiment  digne  de  régner 
fur  ce  beau  pays  ,  qui  lui  doit  (es  princi- 
paux établififemens  &  fa  fertilité  ;  car  d'u- 
ne plaine  occupée,  en  grande  partie  par  des 
marais  incultes  &  inhabitables  ,  il  en  a 
formé  un  pays  délicieux  ,  au  moyen  des 
■canaux  qu'il  ht  creufer  par-tout  pour  raf- 
fembler  les  eaux  &  alTeinir  le  pays  en  le 
delféchant  :  entreprife  fi  belle  ôc  il  nécef- 
faire  que  tous  les  fouverains  de  cette  con- 
trée l'ont  continuée  &  l'ont  portée  au 
»  ' 

(a)  Les  Vifconti  Conz  connus  comme  grands 
fei'^neurs  des  le  onzième  licclcjils  onr  poflédéin- 
eonteftablemenc  la  frigneurie  de  Milan,  depuis 
Lç  co/iimencement  du  ^uacorzi^nie  fiéck. 
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poinr  de  peifeclion  où  elle  eft  aujourùliui  ; 
en  quoi  ils  ont  été  imités  par  les  poUef- 
feurs  &c  les  foiiverains  d?s  diftérentL^s  pro- 
vinces ik.  états  iituc's  dans  la  Lombar- 
die. 

Louis  de  France  duc  d'Orléans ,  fécond 
fils  de  Charles  V  ,  dit  le  Sage  ,  avoic 
époufé  Valentine  ,  fille  de  Jean  Galeas 
Vifconti,  duc  de  Milan.  Il  futftipulé  dans 
le  contrat  de  mariage ,  que  li  Jean  Galeas 
venoit  à  mourir  fans  enfans  mâles  ,  ou 
fes  enfans  fans  poftéritc ,  le  duché  appar- 
tiendroit  à  Valentine  ou  à  (es  enfans.  Ce 
qui  arriva  en  effet  :  Jean  Marie  &  Phi- 
lippe Marie  fils  de  Jean  Galeas  étant 
morts  fins  enfans  légitimes  ,  le  duché 
de  Milan  apparteaoit  de  plein  droit  i 
Charles  ,  fils  de  Louis  de  France  ,  duc 
d'Orléans ,  &  de  Valentine  Vifconti.  Alais 
François  SxSarce  ,  foldat  de  lortune  ,  bâ- 
tard de  la  maifon  de  ce  nom  ,  qui  avoit 
époufé  la  fille  naturelle  de  Philippe  Ma- 
rie Vifconti  duc  de  Milan  ,  appuyé  du 
crédit  de  l'archevêque  &  du  parti  puif- 
fant  qu'il  s'écoic  ménagé ,  &c  des  préten- 
dus droits  de  fa  femme  ,  s'empara  de  la 
fouveraincité  j  Louis  XII  roi  de  Fiance  , 
petit-fils  du  duc  d'Orléans  &c  de  Valen- 
tine Vifconti ,  &z  en  cette  qualité  fcul  hé- 
ritier légitime  du  duché  de  Milan  ,   fiç 
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valoir  fes  droits  avec  tant  de  fuccès  qu'il' 
s'empara  de  tout  le  pays  j  ce  fut  par  fes 
ordres  que  fut  conftruit  le  canal  qui  com- 
munique de  l'Adda  à  Milan.  Il  ne  con- 
ferva  pas  long-temps  ce  beau  pays  qui  lui 
appartenoit  &  par  droit  de  conquête  6c 
par  droit  de  fuccefïion  ;  à  peine  fut-il  de 
retour  en  France  ,  que  les  Sforces  ,  ap- 
puyés de  l'Empereur  &c  des  SuilTes,  chaf- 
lerent  les  François. 

François  I,  fucceiTeur  de  Louis  XII  à  la 
couronne  de  France  Ôc  héritier  de  fes 
droits ,  revint  dans  le  Milanois,  où  la  ba- 
taille de  Marignan  gagnée  contre  les  Suif- 
fes  le  rendit  le  maître  de  tout  le  pays  en 
1 5 1 5.  11  ne  garda  pas  long- temps  cette 
conquête  ',  les  Sforces ,  foutenus  de  la  pro- 
teétion  de  l'Empereur,  rentrèrent  de  nou- 
veau dans  Milan.  L'amiral  Bonnivet  y 
pafTâ  avec  une  armée  en  1  5 14  &  fut  con- 
traint de  fe  retirer  prefque  auffi-tôt. 

L'année  fuivante  le  roi  y  alla  en  per- 
fonne  ,  &  perdit  avec  la  bataille  de  Pavie 
Tefpérance  de  jamais  rentrer  dans  ce  beau 
pays  ;  depuis  ce  temps  le  duché  de  Milan 
a  appartenu  à  la  maifon  d'Autriche  ,  &  la 
polfedion  lui  en  a  été  afiTùrce  de  nouveau 
par  le  traité  de  Bade  de  17  ;  4.  En  1754, 
les  troupes  confédérées  de  France  ôc  de 
Savoye  ,  commandées  par  le  maréchal  de 
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Villnrs  ,  s'emparèrent  de  Milan  qui  fut 
rendu  à  l'Empereur  par  le  traite  de  paix 
de  i7  5(>.  Il  y  eut  quelques  mouvemens 
de  troupes  dans  le  Milanois  pendant  la 
guerre  qui  dura  de  1741  à  1748  j  mais 
comme  le  roi  de  Sardaigne  Se  la  reine  de 
Hongrie  croient  unis  enfemble  ,  les  trou- 
pes  confédérées  des  François  &  des  Ef- 
pagnols  cauferent  peu  de  changemens 
dans  le  Milanois  ,  où  ils  ne  purent  s'em- 
parer d'aucune  place  favorable.  L'aélion 
la  plus  remarquable  fe  palîa  fur  le  Tido- 
ne  ,  qui  fut  plutôt  une  retraite  honorable 
pour  ces  derniers  qu'une  vidloire  rem- 
portée (ut  leurs  ennemis. 

15.  La  ville  de  Milan  fituée  au  16^.  îjtusiicn^c 
degré  51  minutes  de  longitude  &  au  45^. 
degré  15  minutes  de  latitude,  à  unedif- 
tance  d'environ  douze  milles  des  AlpeSjeft 
bâtie  dans  un  terrein  abfolument  plar. 
Elle  a  dix  milles  de  circuit  ,  depuis  que 
Fernand  de  Gonzague  ,  gouverneur  du 
Milanois  pour  l'empereur  Charles  V  ,  fit 
unir  les  fauxbourgs  à  la  ville  par  une  fé- 
conde enceinte  de  murailles  terralfées,  ôc 
revêtues  de  baftions  d'efpace  en  efpace. 
Se  défendues  par  un  grand  foifé  plein 
d'eau. 

Baudrand  dans  fon  diélionnaire  géo- 
graphique ,  de  la  plupart  des  écrivains  qui 
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on:  fait  la  defcription  de  l'Italie,  préren-- 
dent  que  la  popular.ion  de  A-liian  alloic 
dans  le  milieu  du  dernier  fîécle  à  deux 
cent  cinquante  mille  amcs.  Baudrand  mê- 
me paroiï  en  parler  comme  témoin  ocu- 
laire ,  îk:  dit  que  e'eft  la  ville  d'Italie  la  plus 
peuplée  après  Nnples.  Il  ell:  certain  que 
depuis  ce  temps  jufqu'à  nos  jours  les 
chofes  ont  bien  changé.  Rome  &:  Vénife 
font  beaucoup  plus  peuplées  que  Milan  , 
6c  Naples  left  quatre  fois  autant.  Milan, 
quoique  tort  étendue  ,  ne  compte  pas  cent 
mille  habkans  de  tout  âge  ôc  de  tout 
fexa. 

On  entre  dans  cette  ville  par  neuf  por- 
tes principales  j  elle  eit  divifce  en  fix 
quartiers ,  dans  lefquels  on  compte  deux 
cent  foixante  églifes  ou  chapelles  princi- 
pales ,  dont  une  cathédrale  ,  onze  collé- 
giales ,  foixante  8c  onze  paroifles ,  trente 
couvents  de  religieux  ,  huit  miifons  de 
clercs-réguliers  ,  trente  lîx  monaftères  de 
femmes,  &  trente  deux  églifes  de  con- 
frairies. 

14.  L'églife  cathédrale  fous  le  vocable 
théurab.  de  la  fiinte  Vierge  de  de  fainte  Thécle  , 
eft  l'une  des  plus  célèbres  d'Italie  par  fes 
richeffes  &  fa  grandeur  j  elle  eft  égale- 
ment refpeétable  par  fon  antiquité  &C  par 
le  nom  de  faint  Ambroife  qui  lui  adonné 
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la  forme  qu'elle  conferve  encore  ,  malgré 
une  fuite  de  révolutions  fàcheufes.  Jean 
Galeas  Vifconti  duc  de  Milan  l'a  fait  re- 
bâtir dans  l'état  où  on  la  voit  ,  en  con- 
fervant  plufieurs  monumens  antiques  que 
ii,i\  croit  iik"onteftablcment  du  liécle  de 
S.  Ambroife. 

Cet  éJiiice  d'architedurc  gothique 
étonne  par  la  grandeur  de  l'entrepiife  6c 
rimmenfité  du  travail.  Il  a  dans  œuvre 
cinq  cent  pieds  de  longueur  fur  deux 
cent  de  largeur.  Il  efl:  foutenu  par  cent 
foixante  colonnes  de  marbre  ,  ^  partagé 
en  trois  nefs  fort  lar;:es.  Les  arcs  qui  fou- 
tiennent  la  grande  coupole  ont  quarante- 
luiit  pieds  d'ouverture^  il  y  a  cinq  autres 
coupoles  qui  fervent  à  éclairer  la  croiféè 
fc  les  nefs.  Le  pavé  qui  doit  être  de  marbre 
n'cft  pas  entièrement  achevé. 

Cette  églile  ,  la  plus  grande  d'Italie  , 
après  faint  Pierre  de  Rome  ,  n'a  rien  à 
l'intérieur  qui  fiappe  plus  que  fa  gran- 
deur \  mais  ce  qui  cil:  vraiment  étonnant, 
c'eft  le  travail  de  l'extérieur  ,  ^  la  quan- 
tité de  niches ,  de  ftatues  de  marbre  de 
toute  grandeur,  dont  les  murs  font  revê- 
tus du  bas  en  haut  avec  tant  de  profufion, 
que  la  plupart  font  placées  de  manière  à 
ne  pouvoir  ctre  vues.  On  peut  regarder 
ie  delFein  de  cette  Eglife  comme  le  com- 
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ble  de  la  folie  en  architeâiure  gothique  , 
Se  je  ne  crois  pas  qu'il  exifte  encore  un 
édifice  2uflî  chargé  d'omefnens  inutiles. 
Cepen  'rnt  comme  ce  plan  ,  tout  fingulier 
cju'il  eft  ,  a  une  forte  de  magnificence  qui 
lui  eft  particulière  ,  on  l'entretient  avec 
foin  ,  &  on  y  travaille  comme  fi  on  avoit 
deffein  de  le  finir.  Quoique  l'on  y  foit 
occupé  depuis  plus  de  trois  cent  ans  ,  la 
grande  coupole  n'eft  point  encore  achevée, 
non  plus  que  la  quantité  d'ornemens  qui 
doivent  couronner  à  l'extérieur  cet  im- 
menfe  bâtiment.  On  dit  que  les  écha- 
fauts  feiils  qui  font  toujours  élevés  au- 
tour, coûtent  des  fommes  confidérables  à 
entretenir  ;  mais  ce  qui  manque  efl^entiel- 
lement  ,  c'eft  le  portail  qui  devroit  an- 
noncer ce  magnifique  édifice  ôc  qui  n'eft 
encore  qu'en  projet.  Il  y  a  feulement  cinq 
portes  ouvertes  ,  quatre  petites  &c  une 
grande  ;  elles  font  belles  éc  d'une  archi- 
te<5ture  fort  noble  dans  le  goût  Gïec,&:.  dé- 
corées de  quelques  bas- reliefs.  La  porte 
principale  eft  accompagnée  de  pilaftres  qui 
ont  fept  pieds  de  diamètre. 

Il  y  a  plufieurs  projets  pour  l'exécution 
de  ce  portail  ;  les  uns  pour  fuivre  ce  qui  eft 
commencé  Ik  le  continuer  dans  le  goût 
Grec  ,  les  autres  pour  le  conftruire  dans  le 
goût  gothique,  qui  eft  celui  qui  paroû  le 
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mieu'x  convenir  au  reftc  de  l 'édifice.  ÎVIais  il 
n'y  a  pas  apparence  qu'il  foit  jamais  achevé. 
La  raifon  fecrette  que  l'on  dit  dans  le 
pays ,  eft  que  les  fonds  ,  dont  les  revenus 
font  deftinés  à  ces  conftrudions',  doivent 
retourner  à  certains  particuliers ,  dès  qu'el- 
les feront  entièrement  achevées. 

Ces  revenus  font  confidérables  &  ad- 
miniftrés ,  fuivant  le  titre  de  la  fondation  , 
par  une  fociété  de  nobles  Milanois  éligi- 
bles  par  le  gouvernement  municipal  j  com- 
me tous  ont  droit  à  cette  forte  d'admi- 
niftration  qui  leur  eft  utile;  c'eft  ,  dit-on, 
la  caufe  pour  laquelle  on  ne  doit  jamais 
efpérer  de  voir  cette  cglife  achevée  dans 
toutes  fes  parties.  Cependant  on  y  tra- 
vaille continuellement  ;  mais  plus  à  répa- 
rer ce  que  la  fuite  des  temps ,  les  injures 
de  l'air ,  &  fur-tout  les  orages  fréquens 
dans  le  Milanois  ,  altèrent  ou  détruifent  , 
qu'à  terminer  cette  vafte  enrreprife.  Plu- 
iîeurs  de  ces  ftatues  font  des  plus  cxcel- 
lens  maîtres.  On  voit  enrr'autres  drns  le 
chevet  du  chœur,  derrière  le  maître-autel , 
le  S.  Barthelemi  écorché  qui  porte  fa  peau 
fur  fes  épaules  ,  dans  le  goût  à-peu-pvcs 
que  l'on  habille  Hercule  de  la  dépouille  cl  11 
lion  de  Némée ,  ouvrage  de  Chiiftophe 
Cibo  qui  étoit  deftiné  à  être  mis  dans  une 
des  niches  extérieures  y  mais  qui  à  raifon 
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de  (a  beaiiré  ,  fut  placé  où  on  le  voit  en^ 
cote  ;  les  Milano's  ne  manquent  pas  d  af- 
fûter qu'ils  ont  refufé  de  troquer  cette  fta- 
tue  poids  pour  poids  contre  de  l'argent. 
On  en  vbit  une  quantité  en  Italie  que  je 
crois  fortau-delfus  de  celle-là,  &  que  l'on 
auroit  à  bien  meilleur  compte. 

Les  tableaux  &  une  partie  des  orne- 
mens  intérieurs  de  cette  églifefont  autant 
de  trophées  érigés  à  la  gloire  de  S.  Am- 
'  broife.  Ceux  qui  onr  éié  faits  dans  ces 
<lerniers  temps  ont  pour  objet  faint  Char- 
les Borromée  ,  Cardinal  6c  Archevêque 
de  Milan  ,  que  l'on  doit  regarder  à  jufte 
titre  comme  le  héros  de  fon  état,  pen^ 
dant  le  iiccle  qui  l'a  vu  naître  de  mou- 
rir. 
Tomiieaii  de .  1 5 .  Le  tombeau  de  ce  faint  eft  dans  uri 
%^^t'^°'' ^omencm  ouvert  dans  le  milieu  de  la 
croifée  ,  au  bas  de  l'efcalier  du  chœur , 
Se  tant  par  les  précieufes  reliques  qu'il 
renferme  que  par  fa  richeffe  ,  il  mérite 
d'être  vu  de  tout  voyageur  chrétien  qui 
refte  quelque  temps  dans  cette  ville, 
où  tout  eft  encore  rempli  des  monumens 
^es  vertus  de  ce  héros  du  chriftianifme; 

La  chapelle  où  repofe  Con  corps  eft 
wagnifiquemenr  ornée  &c  prefqu'entiére- 
ment  revêtue  d'orfèvrerie.  Les  cariathides 
ds/demi-grandeurj  &  qui  femblenc  four 
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tenir  la  partie  inclinée  de  la  voûte  qui  fe 
termine  à  un  grand  œil  de  bœut ,  iontdes 
Jigures  fyniboliques ,  repréfentant  les  ver- 
tus de  S.  Charles  ,  telles  que  fa  jurtice  , 
fa  religion  ,  fa  prudence  ,  fa  charité  ,  Ci 
fcience ,  fa  libéralité.  Huit  bas-relifs  eii 
■orfèvrerie  ik  d'une  très-belle  exécution  » 
■couvrent  le  refte  de  la  voCite  ;  j'ai  fur- 
tout  admiré  ceux  où  le  faint  eft  reprcfentc 
adminiftrant  lui-même  les  facremens  aux 
:peftiferés  dans  le  Lazaret ,  de  où  il  eft  à 
la  tète  d'un  concile  provincial.  La  tapif- 
ferie  qui  couvroit  ce  que  l'orfèvrerie  laif- 
foit  de  libre  étoit  une  riche  étoffe  d'or. 
L'autel  fur  lequel  on  dit  continuellement 
des  meffes  eft  tout  d'orfèvrerie  ;  c'eftder- 
■•tiere  cet  autel  qu'eft  la  châlfe  où  font  les 
reliques  du  faint.  Elle  eft  enfermée  dans 
une  efpèce  de  coffre  quarré  de  broiizeda- 
mafquinè  en  argent ,  ôc  que  l'on  ouvre 
::j)ar  le  mioyen  de  deux  machines  à  vis  qu'é- 
jeve  la  pièce  <[m  eft  du  côté  de  fautel. 
Alors  on  voit  la  châtfe  formée  de  grands 
•^morceaux  de  criftal  de  ro.lie  unis  par  des 
bordures  d'argent  doré  ,  de  qui  formera 
enfemble  un  efpace  alfez  grand  pour  con- 
tenir le  faint  couché  dans  toute  fa  lon- 
gueur ^  fa  croffe  entre  fes  bras ,  &:  revêtu 
de  fes  ornemens  pontificaux  qui  font 
iîlancs ,  brodés  en  or.  Haies  mains  jointes 
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&c  (on  anneau  paftoral  au  doigt.  Les  pier* 
reries  qui  ornent  la  partie  fupérieure  de 
la  crofle,  font  d'un  grand  prix ,  &  ont  été 
données  par  trois  joailliers  de  Milan.  La 
couronne  d'or  qui  eft  fufpendue  fur  la 
tête  du  faint  &  qui  eft  enrichie  de  beaux 
diamans ,  eft  le  préfent  d'un  duc  de  Ba- 
vière. On  ne  voit  à  découvert  que  le  vi- 
fage,  le  nezeftprefque  entièrement  tom- 
bé 5  l'œil  gauche  eft  enfoncé  au  point  qu'il 
paroit  fondu  dans  la  tête.  La  peau  eft  fort 
brune  &c  collée  fur  les  os.  Cependant  on 
xeconnoit  la  même  forme  de  vifage  ,  6c 
fur-tout  le  menton  quatre  de  un  peu  long 
dans  les  comtes  Borromei  qui  vivent  en- 
core. Derrière  cette  chapelle  eft  un  petit 
cabinet  qui  fert  de  facriftie,  où  étoit  le  pre- 
mier tombeau  du  faint. 

Ce  qui  eft  vraiment  fimple  &  touchant, 
c'eft  fon  épitaphe  telle  qu'il  l'avoit  deman- 
dée avant  que  de  mourir  ,  &  où  il  eft  dit 
-qu'il  a  voulu  être  enterre  dans  cet  endroit, 
afin  que  les  fidèles  de  fon  diocèfe ,  &  fur- 
tout  le  dévot  fexe,  puftent  venir  plus  fou- 
vent  prier  pour  le  repos  de  fon  ame.  Au- 
deftus  de  cette  épitaphe  eft  le  feul  portrait 
qui  ait  été  fait  de  lui  j  il  eft  fous  glace  & 
expofé  à  la  vénération  du  public  ,  dans 
une  petite  galerie  tapillée  d'une  étoffe 
rouge  6c  or  3  &  étlairée  par  plufieurs  lamr 
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pes  d'argent.  Elle  aboutit  au  petit  chœur 
jfoiueriein  où  l'on  fait  l'office  de  nuit  pen- 
dant l'hyver. 

En  entrant  dans  cet  endroit,  on  fe  fent 
pénétré  d'un  refpeâ:  religieux  en  appro- 
chant des  triftesreftes  d'un  il  grand-homme 
inort  à  quarante- iîx  ans  en  1 584,  vi£lime 
de  fon  zélé  6c  de  la  plus  ardente  charité 
pour  le  troupeau  qui  lui  avoit  été  confié , 
qu'il  n'abandonna  pas  un  inftant ,  &  pour 
lequel  on  peut  dire  qu'il  donna  fa  vie  en 
vrai  pafteur.  Un  grand  dais  fufpendu  à 
la  voûte  couvre  l'œil  de  bœuf  qui  eft  en- 
touré d'une  baluftrade  de  fer  doré  ôc  d'u- 
ne multitude  de  lampes  toujours  ardentes. 
Le  cardinal  Angelo  Maria  Quirini ,  évê- 
que  de  Brafcia ,  avoit  une  dévotion  parti- 
culière à  S.  Charles ,  &  a  contribué  à  la 
décoration  de  fa  chapelle.  C'eft  ce  même 
cardinal  Quirini ,  fi  connu  dans  la  littéra- 
ture ,  autant  par  fes  connoilTances  parti- 
culières ,  que  par  l'afTedtion  qu'il  avoit 
pour  tous  les  gens  de  lettres. 

Au-defTus  du  maître-autel  on  voit  quel- 
ques lampes  en  forme  de  croix  &  tou- 
jours ardentes  devant  une  des  reliques  les 
plus  précieufes  de  la  paflion  du  fauveur  j 
c'eft  un  des  doux  qui  ont  fervi  â  attacher 
Jefus  Chiift  en  croix,  &  qui  fut  donné  à 
l'églife  de  Milan  par  l'empereur  Tkéo- 
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dofe.  OnalT.îre  que  c'eft  un  de  ceux  dont 
on  fit  un  frein  au  cheval  de  Conftantin, 
premier  empereur  chrétien  j  deux  dos 
iquatre  ayant  été  employés  à  cet  ufage. 
"Cette  reUque  a  voit  été  négligée  juiqu  aa 
temps  de  faint  Charles  ,  qui  en  ht  la  tran^ 
lation  folemnelle  au  lieu  où  elle  eftàpré'- 
fent  expofée  ;  il  indiqua  ii-ne  proceliîoa 
générale  qui  fa  fait  tous  les  ans  le  trois 
de  mai  ,  auquel  Jour  l'archevêque  porte 
le  faint  clou  en  pompe.  Saint  Charles  mul- 
tiplia en  quelque  façon  cette  fainte  lelr- 
que,  en  avant  fut  faire  plufieurs  figures 
^ù'il  fit  toucher  au  précieux  clou.  Il  en 
«nvoya  une  en  préfent  à  Philippe  II  roi 
d'Efpagne  ,  alors  fouverain  du  Milanois. 

La  facriftie  de  cette  églife  renferme  ua 
î-réfor  confidcrable  par  fa  richelfe  ,  &  fort 
accru,  dans  le  fiécle  dernier  ,  par  les  pré- 
fens  coniidérables  ciierts  au  tombeau  de 
faint  Charles.  On  y  voit  plufieurs  ftatues 
-d'argent  de  grandeur  naturelle,  entr'autres 
celles  de  faint  Ambroife  &  de  faint  Char- 
les ;  du  duc  Charles  Emmanuel ,  grand- 
pere  du  roi  de  Sardaigne  régnant ,  6c  à 
'laquelle  il  reflemble  pai  taitement ,  &  d'un 
•Caraccioli  de  Naplej  ;  des  chaitdeliers  , 
des  calices ,  des  encenfairs ,  &  un  foleil 
pour  expofer  le  faint  facrement ,  d'un  beau- 
-«avail  &  entiére-ment  d'cr  j  de  même: 
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C^ueln  grande  croix  que  l'on  porte  devant 
le  ch.ipinc  loilqu'il  marche  en  procclllon. 
Le  catalogue  de  rous  les  reliquaires ,  (la- 
mes de  faints  &  autres  pièces  de  ce  genrCjfe- 
roit  confiJcrable  &  ti";ndroitirop  de  place 
ici.  On  doit  remarquer  un  coffre  d'or  or- 
né de  petits  bas-reliefs ,  très-délicatcmens 
travaillés,  de  une  paix  au  bas  de  laquelle 
eft  un  fepulcre ,  éc  au-deffus  une  Gloire, 
d'anges  ,  d'un  ouvrage  fini. 

On  voit  dans  le  ciiœur  plufieurs  tom- 
beaux des  princes  fouverains  de  Milan  , 
qui  n'ont  rien  de  remarquable  ;  ils  ionr 
moins  ornés  que  celui  de  Jacques  Mé- 
dici  ,  Marquis  de  Alarignan  ,  frère  du 
pape  Pie  IV  ,  dont  la  ftatue  eft  en  bronze  ^ 
accompagnée  de  quatre  autres  figures  allé- 
goriques auifi  de  bronze.  Ce  Jacques  Mé-^ 
dici  que  quelques  uns  de  nos  hiftoriensi 
■îïppellent  Medegneri ,  affeéloit  de  prendra 
le  nom  de  Médicis  &c  de  fe  dire  de  la 
même  maifon  que  ceux  de  Florence , 
(quoiqu'il  n'en  fut  rien  ;  car  on  dit  que> 
fon  père  avoir  commencé  par  être  bar- 
i)ier.  » 

16.    L'office  fe  fait  dans   cette  cglife    rù  Ambi*' 
avec  beaucoup  de  décence  &  de  piété.  Ou  ^^'^' 
y  fuit  le  rit  Ai\nbrofien  ,   de  même  qua 
dans  la  plupart  des  églifes  féculieres  de 
Iviilan.  Le  fonds  de  la  iiturgis  eft  le  mc" 
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me  qae  celui  de  l'office  Romain  ;  mais  la 
diftriburion  des  pfciumes  pour  les  parties 
de  l'office ,  &  des  prières  &  cérémonies 
dans  le  facrifice  de  la  melTe,  y  font  diffé- 
rentes. Lorfque  les  pnpes  engagèrent  tou- 
tes les  églifes  d'Occident  à  fe  conformer 
aux  ufages  de  l'édife  de  Rome  pour  la 
célébration  de  l'office  divin  &  la  récita- 
tion du  bréviaire  ;  l'églife  de  Milan  ,  poui 
ne  rien  changer  à  (es  ufages ,  fe  mit  à  cou- 
vert fous  le  nom  ôc  l'autorité  de  S.  Am- 
broife.  Elle  prétend  avoir  confervé  fon 
ancien  rit  jufques  dans  la  manière  de  chan- 
ter. Le  chant  Romain  eft  plus  doux  &c 
plus  grave  >  l'Ambrofien"  eft  plus  fort  ôi 
plus  aigu. 

C'eft  |encore  fuivant  le  rit  Ambrofien 
que  le  carême  ne  commence  à  Milan  que 
le  dimanche  de  la  Quadragéfime,  les  qua- 
tre jours  qui  le  précédent  n'ayant  été  ajoii^ 
tés  pour  compléter  les  quarante  que  dans 
le  feptiéme  fiécle  :  tifage  qui  attire  une 
multitude  d'étrangers  à  Milan  ,  où  les 
théâtres  ne  font  fermés  ,  &  les  plaifirs 
du  carnaval  ne  ceffent  que  le  famedi  au 
foir. 

Il  en  efl:  de  même  de  î'abflinence  & 
des  proceflions  des  Rogations  >  ou  qui  n'a- 
voient  Jamais  été  obfervées  dans  l'églife 
oe  î^libn^ou  qui  n'y  étoientplus  en  ufage. 
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S.  Chailes  les  rétablit ,  5:  pour  conferver 
les  libertés  de  fon  églife  ,  il  les  plaça  huit 
jours  plus  tard  que  dans  l'églife  Romaine, 
c'eft-à  dire  les  lundi,  mardi ,  &  mercredi 
après  le  dimanche  dans  l'odlave  de  l'Af- 
cenfion.  Cette  cérémonie  pieufe  commen- 
ce par  la  diftribution  des  cendres  ,  qui  ne 
fe  fait  point  dans  cette  églife  au  commen- 
cement du  carême  comme  dans  l  egliie 
Romaine  {a). 

17.  Le  haut  chapitre  de  réglife  ca-  ^'^.^no'""' 
thcdrale  de  Milan  eft  co m pofé  de  trente  his  de  l'Arch. 
chanoines  nommés  par  l'impératrice-reine 
de  Hongrie  ducheiîe  de  Milan  ,  parmi 
lefquels  il  y  en  a  cinq  en  dignités  ,  fça- 
voir  un  archiprètre  ,  un  archidiacre  ,  un 
primicier  ,  un  piévôt  &  un  doyen  j  les 
quatre  premières  dignités  ,  de  même 
que  la  chaire  de  théologal, fe  confèrent  par 
Tarchevcque  qui  prefque  toujours  eft  car- 
dmal.  Partie  de  ces  canonicats  font  d^C' 
tinés  à  des  eccléfiaftiques  qui  doivent  faire 
preuve  de  noblelTe  ,  partie  a  des  docteurs 
en  droit  canonique. 


(a)  L'ufage  à  Milan  n'eft  point  de  fonncr  Jcs 

cloches  en  volée  comme  ailleurs  ;  elles  font  fuf- 
pei'idues  de  façon  qu'on  ne  peut  que  les  tinter. 
C'eft  fans  doute  encore  une  des  fingularités  du 
j:ic  Ambroilcn, 
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11  y  a  outre  cela  un  fécond  colîégç 
compofé  de  trente-deux  bénéficiers  qui 
forment  un  chapitre  à  part  ,  dont  les  in- 
térêts &  les  revenus  font  fcparés  de  ceux 
du  haut  chapitre.  Ce  collège  a  la  direction 
du  chant  &  des  céiémonies  de  l'égli.fe  , 
&  l'infpeclion  fur  les  chantres  ôc  les  mu- 
fîciens. 

L'archevêque  adluel  eft  le  cardinal  Jo- 
feph  Pozzobonelli  Aîilanois.  Il  a  pouc 
fuffragant  dans  fon  dioccfe,  Monfeiçneur 
Jofeph-Marie  Alarini  ,  religieux  de  la 
congrégation  des  Auguftins  réformés  de 
Lombardie  ,  évtque  de  Tagafte  in  par- 
ti bus. 

Le  palais  de  l'archevêché  à  côté  de  la 
cathédrale  eft  un  bâtiment  très-vafte  qui 
n'a  rien  de  remarquable  j  on  v  conferve 
une  coUeélion  confidérnble  de  tableaux  , 
parmi  lefquels  on  voit  des  morceaux  dif- 
tinpués"  des  meilknrs  peintres  de  l'école 
Lombarde  \  tels  que  les  Procaccini  ,  6c 
le  M.orazzone  ,  des  tableaux  du  Guide , 
du  Guerchin  ,  &  du  Tintoret  ,  pluficurs 
tableaux  des  vues  de  Vénife  ,  par  Cana- 
lette  ,  fort  connu  pour  fon  talent  dans  ce 
genre  \  plufieurs  morceaux  de  Jean  Paul 
Partini  peintre  ,  encore  vivant  à  Rome  , 
décoré  du  titre  de  chevalier  Romain,  &c 
qui  cil  connu  par  la  grande  e^iaccicude  de. 
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Ùs  tableaux  de  vCies  &c  He  perfpeclives  ; 
il  faut  que  ce  peintre  ait  le  faire  fortaifc; 
car  quoique  fes  compofitions  par  leur 
genre  foient  extrêmement  chargées  ,  on 
voit  partout  de  fes  tableaux  (j). 

i8.   Je  n'entreprendrai    pas    de    don-     Aiirr«égi;. 
efcnption  de  toutes  les  cgi  îles 
de  Milan  ;  je  parlerai  feulement  de  cel- 
les où  j'ai  crû  remarquer  quelque  chofe 
de  curieux  &c  d'intéreirant. 

S.  Alexandre  églife  de  Barnabites  ; 
l'architediire  en  elt  belle  ôc  la  conftruc- 
tion  folide  j  la  vodte  de  la  coupole  font 
couvertes  de  peintiues  encore  fraîches  , 
qui,  quoique  médiocres,  ornent  bien  l'é- 
glife.  Le  maître-autel  eft  fort  riche  ^  il  eft: 
tout  revêtu  de  grands  morceaux  de  lapi^:- 
lazuli,  d'agates  orientales  ,  de  calcedoi- 


(a)  C'cfl  d?.ns  ce  palais  que  S.  Charles  pendant 
fon  cpifcopat  a  tenu  f\\  conciles  provinciaux  qui 
cnr  eu  un  merveilleux  fuQcès  ,  furrourpo'ir  le  rè- 
glement des  miruis  des  ecclcfiaftiqnes,  ich  ma- 
nière de  les  dilpoier  au  faint  minillcre  s  ils  ont 
fervi  de  modi-lcs  s.  ceux  qui  fc  font  tenus  depuis 
dansrOccidcn!:&  furtout  en  Fiance  ;c'efi:  de  leurs 
canons  que  l'on  a  tiré  la  plupart  des  rcgiemens- 
concernanc  la  reformation  des  mœurs  ^  l'adminif- 
tration  des  facremcns  ,  la  r(?ciracion  ue  l'o.'îice 
divin ,  le  gouvernemeu:  des  hôpitaux ,  la  villce 
des  dioccfeSj  &c..^* 
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nés ,  de  jafpes  fanguins  ,  ôcc.  placés  par 
compartimens  de  différentes  formes  ,  ôc 
joints  enfemble  par  des  ornemens  de 
bronze  doré.  On  m'a  dit  qu'un  duc  de 
Mantoue  avoir  araaffé  ces  p.errespiécieu- 
fts  à  grands  frais  j  mais  ayant  eu  quelque 
intérêt  à  démêler  avec  l'empereur  qui  le 
fit  ailiéger  dans  la  capitale  de  fes  petits 
états  ,  un  Barnabite ,  fon  confelfeur ,  ca- 
cha fi  bien  tous  ces  effets  précieux  qu'ils 
échappèrent  aux  recherches  du  foîdat  vain- 
queur ;  la  paix  faite  ,  le  Barnabite  les  ob- 
tint du  duc  de  Mantoue  de  les  fit  tranf- 
porter  à  Milan  ,  où  ils  fervent  aujourd'hui 
a  orner  un  autel  ,  dont  l'enfemble  eft 
éblouiffant  j  les  gradins  ,  les  côtés  &c  le 
derrière  de  l'autel  ,  ôc  même  les  degrés 
du  marchepied  ,  en  font  revêtus. 

Ssnta  Maria  preffo  fan  Celfo  :  le  por- 
tail &  l'églife  font  revêtus  de  marbre 
blanc  non  poli.  On  entre  par  une  cour 
quarrée  entourée  d'un  portique.  L'archi- 
tecture du  portail  n'a  rien  de  remarqua- 
ble que  plufieurs  morceaux  de  fculpture 
très-beaux  j  les  deux  ftatues  des  Sybilles 
couchées  fur  le  fronton  ,  de  même  que 
le  bas-relief  qui  eft  au-deffous  ,  font  de 
Fontana  ;  mais  ce  que  j'ai  vu  fouvent  & 
toujours  avec  un  nouveau  plaifir  ,  font 
les  ftatues  d'Adam  Se  d'Eve  par  Artaldo 


1 
Milan.  i^y 

Lorenzl  Florentin  ,  toutes  deux  de  mar- 
bre blanc  ;  la  première  efl:  noble  ,  la  fé- 
conde eft  la  figure  de  la  beauté  même , 
taillée  par  les  mains  des  Grâces  j  l'anti- 
que n'a  rien  de  plus  pur  ,  de  plus  correâ: 
&  de  plus  agréable  pour  l'expreffion  &  le 
defTein  que  ces  deux  ftatues  qui  font  dans 
des  niches  à  côté  de  la  porte  d'entrée. 

Les  contours,  difent  les  artiftes  ,  en  font 
purs  &c  coulans  ,  &  je  crois  que  c'eft  dans 
ces  contours  &  dans  ce  bel  arrondiffement 
que  confiftenr  les  grâces  &  la  beauté  des 
parties.  Voyez  tous  les  antiques  Grecs  , 
vous  y  retrouverez  ces  agrémens  qui 
étoient  ceux  de  la  nature  dans  ce  peuple 
fameux  ,  &c  que  je  crois  que  l'on  y  retrou- 
ve encore  ,  à  en  juger  par  la  conforma- 
tion des  peuples  qui  en  approchent. 

L'intérieur  de  l'églife  dont  je  parle  eft 
décoré  d'une  belle  architedure  ,  &  de 
quelques  ftatues  d'une  grande  beauté  , 
qui  font  de  Fontana  ^  on  doit  y  remar- 
quer fur-tout  les  trois  ftatues  des  prophè- 
tes ,  &  celle  de  la  Vierge  qui  font  aux 
piliers  qui  foutiennent  la  coupole  ^  à  main 
gauche ,  au  bas  du  degré  du  fandtuaire  ,  eft 
une  image  miraculeufe  de  la  Vierge  ,  à 
laquelle  on  a  grande  dévotion.  L'nnpe- 
ratrice-reine  de  Hongrie  y  a  fait  quelques 
vœux  dans  ces  derniers  temps  j  elle  y  a 
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même  fait  dépofer  des  écendarts  enlevél 
à  fes    ennemis.  Cette  dévotion  da  fou- 
verain  a   beaucoup   augmenté  celle    des 
fujets. 

S,  Vi6tor  ,  San  Vi^ore.  :églife  de  moi- 
nes Olivétains  ,  d'une  arciiiteéiure  .fort 
noble  ,  très-bien  éclairée ,  &  toute  ornée 
de  ftucs  blancs  &  or  j  la  conftruélion  en 
èfl:  moderne  ,  &  du  meilleur  goût.  On 
prétend  que  c'eft  de  cette  mcme  églife 
-que  S,  Ambroife  défendit  l'entrée  à  l'em- 
pereur Théodofe  après  le  malfacre  de 
ThelTalonique.  On  voit  dans  l'intérieur 
<ie  la  maifon  pluheurs  grandes  colonna- 
des qui  forment  différents  cloîtres  à  la 
^uite  les  uns  des  autres  ,  dont  la  perfpec- 
tive  eft  très-bien  entendue. 

Cette  congrégation  d'Olivétains  peu 
connue  en  France  &;  qui  n'a  point  de 
maifons  hors  de  l'Italie ,  a  été  établie  dans 
le  Siénois  en  Tofcane  au  commencement 
-du  XIV^.  ilécle  par  Jean  Tolomei  ,  Am- 
broife Picolomini  &  Patrice  Patrizi ,  tous 
trois  nobles  Siénois.  Ils  adoptèrent  en 
1 5 1  9  la  ré::le  de  S.  Benoit  ,  &  mirent 
leur  ordre  nailTant  fous  la  protection  de 
la  fainre  Vierge  j  c'ed  la  raifon  pour  la- 
•quelle  ils  portent  l'habit  tout  blanc  ;  le 
général  demeure  au  Monr-Olivet  en  Tof- 
cane ,   &:  a  dans  fa  dépendance  quatre- 
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v'rngt  monaftcres ,  dont  les  plus  renommes 
fonc  ceux  de  Naples  &;  de  Boulogne. 
Dans  quelques  uns  on  ne  reçoic  que  des 
gentilshommes.  Chaque  maifon  eft  gou- 
vernée pau  un  fiipérieur  qui  prend  le  titre 
d'abbé  ,  &  qui  elt  dans  Tufage  d'officier 
avec  les  ornemens  pontihcaux ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  reçu  la  bénédidion  abbatiale. 
Cet  ordre  ell  l'un  des  plus-  diftingués 
d'Italie. 

Sanaa  Maria  délie  Gra:^ié  :  cgiife  de 
Dominicains  bien  bâtie  j  dans  la  croifée  à 
gauche  ,  on  voit  un  beau  tableau  du  Ti- 
tien ,  qui  repréfente  un  couronnement 
d'épines  ;  il  eil  bien  confervé  &  d'une 
bjauté  de  coloris  admir?ble.  C'eft  dans 
cette  maifon  qu'eft  le  tribunal  de  l'inquir 
iition. 

Dans  le  réfedtoire  de  cette  maifon  au- 
delfus  de  la  porte  d'entrée ,  on  voit  le  fa- 
meux tableau  de  la  cène ,  peint  en  huile 
à  frefque ,  par  Léonard  de  Vinci  \  je  re^ 
inar(|uerai  que  ni  Richardfon  qui  parle 
fort  au  long  de  ce  tableau ,  &  qui  rapporte 
À.  ce  fujet  beaucoup  d'anecdotes ,  ni  M. 
Cochin  qui  paroît  lavoir  vii ,  n'en  parlent 
exactement.  Le  pr.miier  dit  qu'il  ell  effa- 
cé à  plus  de  moitié,  ce  qui  n'elt  point  vrai, 
&  qu'il  el1:  placé  fi  haut  qu'on  ne  peut  le 
voir  3  il  ell  aii-delTus  de  la  pprtv;  du  lé-. 
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fedoire  qui  eft  d'une  hauteur  médiocre  , 
8>c  les  figures  font  de  grandeur  plus  que 
naturelle ,  &  on  les  voit  très-bien.  Il  y  a 
des  parties  mieux  confervées  les  unes  que 
les  autres  j  mais  il  n'y  en  a  point  d'ab- 
folument  effacées.  Le  S.  Jean  n'eft  point 
appuyé  fur  la  poitrine  du  Sauveur ,  comme 
le  dit  M.  Cochin  ;  je  n'ai  pas  pris  garde 
s'il  avoir  effedivement  fix  doigts  à  la 
main  comme  il  l'avance.  Je  fais  exprès 
cette  remarque  pour  montrer  combien 
peu  font  exades  la  plupart  des  relations 
des  voyageurs ,  même  pour  les  faits  dont 
ils  font  le  plus  en  état  de  juger. 

Cette  grande  compofition  eft  digne  de 
la  réputation  de  fon  auteur  ,  Sc  eft  pré- 
cieufe  par  rapport  à  fon  ancienneté  &  à  fa 
confervation.  Il  ne  paroît  pas  que  l'on  ait 
touché  à  ce  tableau  depuis  le  temps  de 
Léonard  de  Vinci.  On  voit  dans  ce  mê- 
me réfedoire  quelques  portraits  des  Vif- 
conti ,  peints  de  leur  temps. 

Sancia  Maria  ddla  Vittoria  ,  jolie  pe- 
tite églife  revêtue  de  marbre  blanc.  L'ar- 
chitedure  en  eft  très- bonne.  Le  taberna- 
cle du  maître- autel  eft  formé  par  deux 
anges  qui  foutiennent  un  petit  temple  an- 
tique de  bronze.  Les  draperies  des  anges 
font  dorées  \  cette  idée  eft  belle  &  bien 
exécutée.  '  Deux  grands  candélabres  de 

bronze 
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bronze  doré  d'une  belle  forme  ôc  ornés 
avec  gOLU  font  au-devant  du  mcnie  autel. 
La  lampe  d'cglile  pendue  au-devant  da 
fandtuaire  eft  de  bronze  Se  d'une  compo- 
sition aulîi  ingcnieufe  qu'agréable  ;  elle 
eft  formée  par  un  groupe  de  trois  enfans> 
dont  les  jambes  îont  entrelacées  &c  qui 
foutiennent  une  couronne  de  fleurs.  Ces 
ditfcrens  morceaux  paroilfent  du  micme 
artifte. 

Saint  Ambroife  (  fan  Ambrogio)  :pof- 
féde  les  reliques  de  ce  faint  &  celles  de 
fainte  Marcelline  fa  fœur  ,  dont  on  voit 
les  tombeaux  j  elle  fut  confacrée  par  S. 
Ambroife  lui-même  ,  fous  le  titre  de  fiiint 
Gervais  de  de  faint  Protais  ,  lors  de  l'in- 
vention des  reliques  de  ces  deux  faints 
qui  y  furent  placées  par  le  faint  évcque  , 
dans  un  temple  quiavoit  été  autrefois  dé- 
dié à  Minerve.  Dans  la  tribune  de  cette 
églife  ,  on  voit  un  feipent  d'airain  fort 
ancien  ;  quelques-uns  ont  cru  que  c  etoïc 
un  Efculape  j  d'autres  que  c'cft  la  repré- 
fentation  du  ferpent  d'airain  élevé  dans 
le  défert  par  ordre  de  Moyfe.  Le  petit 
peuple  de  Milan  croit  que  c'eft  le  ferpent 
même  du  défert  &  y  a  quelque  dévotion. 
On  voit  dans  cette  églife  la  chapelle  où 
S.  Auguftin  ,  fon  tïls  Adeodatus ,  de  fou 
ami  Alipius  furent  baptifés ,  ainfi  que  le 

Tome  I.  L 
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porte  l'infcriprion  qui  eft  fur  l'autel.  C'eft 
dans  cette  même  églife  que  faint  Bernard 
abbé  de  Clairvaux  ,  revenant  de  Rome 
ôc  célébrant  la  melTe ,  délivra  du  démon 
une  dame  d'une  naiiTance  illuftre.  Ce 
miracle  authentique,  rapporté  par  les. au- 
teurs contem.porains  les  plus  dignes  de 
foi ,  eft  une  preuve  admirable  de  la  pré- 
fence  réelle  de  Jefus-Chrift  au  facrement 
de  TEuchariftie  j  c'efl  par  fon  nom  augufte 
&  fa  vertu  toute  puiiTante  que  faint  Ber- 
nard força  le  démon  à  quitter  le  corps 
dont  il  s'étoiu  emparé  Ôc  qu'il  tourmen- 
toit  de  la  façon  la  plus  cruelle. 

Dans  le  monaftere  voifin,  tenu  par  des 
religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  eft  une 
chapelle  bâtie  à  l'endroit  même  où  faint 
Auguftin  eiitendit  ces  paroles  ,  toi/e  & 
Icgc  ,  ainfi  qu'il  l'explique  lui-même  dans 
le  livre  iS*^.  de  fes  confeiîions.  Ces  mo- 
numens  refpectables  font  vraiment  dignes 
de  la  curiohté  d'un  chrétien  ,  qui  revoit 
\cs  endroits  où  fe  font  opérées  de  fi  gran- 
des merveilles  en  ta^yeur  de  ies  maîtres 
&c  de  Q.S  doéleurs  dans  la  fcience  éminente 
du  falut. 

San  Naiario  ,  ancienne  collégiale  :  on 
y  voit  encore  le  pavé  qu'y  fit  faire  Serene 
femme  de  Srilicon  ,  &  le  tombeau  de 
Jean  Jacques  Trivulce,  noble  Milanois  , 
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maréchal   de  France  Tous  François   pre-  j 

mier  ,  avec  cetre  cpitaphe  ,  qin  numquam  \ 

qu'ufcit ,  quiefch  ,  tace.  Il  femble  que  ce- 
lui qui  Facomporée  ait  eu  peur  qu'on  n'é-  f 
veillât  ce  vieux  militaire ,  &  qu'on  ne  le  ! 
remît    en  mouvement  pour  troubler   de  l 
nouveau  fa  patrie.  i 

San  Loren^o  :  t2\i('^  collégiale  &  pa-  I 

roilFiale  dont  l'architedure  eft  d'une  fin-  1 

gubrité  &:  d'une  hardielFe  qui  étonne  ;  le 
plan  ell  oélogone  \  quatre  des  côtés  font 
des  portions  de  cercle  en  entoncemeut  qui 
forment  la  croix  de  l'églife ,  &  dans  IqÇ- 
quels  s'élèvent  des  colonnades  a  deux  or« 
dres  l'un  fur  l'autre  qui  forment  des  ga- 
leries tournantes.  I^ans  les  quatre  côtés, 
qui  font  en  ligne  droite  ,  s'élève  un  or- 
dre de  colonnes  aufli  haut  que  les  deux 
autres  &  qui  fert  à  porter  le  dôme.  Cette 
conftrudion  finguliere  ,  peut-être  unique 
dans  fon  efoace  <î^:  hors  de  toute  régie,  afi 
beauté ,  de  une  noblefle  qui  la  rend  vrai- 
ment digne  de  l'ufage  auquel  elle  eft  def- 
tinée:  Un  autre  mérite  encore ,  c'eft  qu'u- 
ne églife  confcriiite  de  cette  manière  n'a. 
pas  befoin  d'autres  ornemens  ,  pour  avoir 
toujours  un  air  de  magnificence. 

Dans  le  voifinage  de  cette  églife  que 
l'on  prétend  avoir  été  conftruite  fur  les 
ruines  d'un  temple  confacré  à  Hercule  qui 
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fut  bâri  par  l'empereur  Maximin  ,  eft  un 
très  beau  refte  d'antiquité  ,  compofé  de 
l^ize  grofTes  colonnes  cannelées  ,  d  une 
très-belle  proportion.  Je  n'ai  pu  fçavoir 
quelle  étoit  la  tradition  du  pays  fur  ce 
inonument  antique  ,  ni  à  quel  ufage  il 
éroit  deftinc  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
qu'il  a  fait  partie  d'un  édifice  très- magni- 
fique &  très-vafte  ,  à  en  juger  par  lagrof- 
feur  &  la  beauté  des  colonnes  {a). 

Santa  Catarina  in  Brera  :  monaftére 
de  religieufes  dites  ,  monaché  umiiiaté c^xxi 
fuivent  h  régie  de  S.  Augultin.  Leur  pe- 
tite églife  eil  de  la  plus  grande  propreté. 
La  baluftrade  qui  enferme  le  maître-autel 
6c  les  deux  chapelles  collatérales  eft  for- 
mée par  des  enhns  de  bronze  d'environ 
deux  pieds  de  hauteur,  qui  tiennent  dans 
diverfes  attitudes  ,  des  vafes  de  marbre 


(a)  L'infcriprion  fuivante  gravée  fur  une  pierre 
pofiic  aune  des  extrémités  de  la  colonnade  ,  fert 
au  moins  à  en  fixer  l'âge.... 
IMPtRATORI.  CAESARI.  L.  AVRELIO.  VE* 
RO.  AVG.  ARMENIACO.  MEDICO.  PAR- 
THICO.  MAX,  TRIB.  POT.  VII.  IMP.  IIII. 
COS.  III.  P.  P.  DIVI.  ANTCNINT.  PII.  DIVI. 
HADRIAKI.  NEPOTI.  DIVI  TRAIANI  PAR- 
THICI,  PRONEPOTI.  DIVI.  NERVAE.  AB-j 
HEPOTI.  pEC.  DEC. 
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cîioifi  &c  de  ditfcrentes  formes ,  d'où  for- 
teric  des  fleurs  de  bronze  dore. 

Cette  idée  bien  exécutée  efl  fort  noble. 
Dans  une  des  chapelles  ed:  un  très-bon  ta- 
bleau du  chevalier  del  Caïro  ,  qui  reprc- 
fente  le  mariage  de  fainte  Catherine  :  fu- 
jet  heureux  qui  a  été  traité  avec  fuccès 
par  tous  les  peintres  de  réputation. 

San  Fedele  in  Brera  :  églife  de  la  mai- 
fon  profelTe  des  Jéfaites,  de  l'architecture 
du  Bramante.  Le  bâtiment  du  collège  qui 
efl  dans  le  même  quartier  n'eft  point 
achevé.  Le  grand  efcalier  &  la  colonna- 
de  à  arcades  doubles  qui  font  l'une  fur 
l'autre  6c  qui  font  finies  ,  font  un  grand 
effet.  Au  bas  de  l'efcalier  cft  une  fîatue 
de  la  Vierge  ,  plus  grande  que  nature  , 
pofée  fur  un  giobe  de  bronze  &  foulant 
aux  pieds  un  ferpent  qui  jette  de  l'eau 
par  la  tcte.  Si  cet  édifice  étoit  fini ,  il  fe- 
roit  l'un  des  plus  majelUieux  de  Milan. 

Il  y  a  une  multitude  d'autres  églifes 
dont  je  ne  parle  point ,  de  oiil'architedure, 
la  fculpture  &  la  peinture  étalent  leurs 
beautés.  Je  dois  avertir  ici  ,  que  l'on 
m'entendra  parler  plus  fouveni  des  beaux 
inonumens  de  failpture  que  des  autres 
merveilles  des  arts  que  l'on  trouve  en 
Italie  j  parce  qu'ils  font  moins  fujets  à 
s'altérer  Ôc  que  l'on  eft  plus  alTuié  de  Us 
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retrouver  dans  le  même  état  ôc  dans  le 
même  endroit, 
■'f'^'^ï^r  '  ^9-  La  bibliothèque  Ambrofienne  , 
commencée  par  lamt  Charles  &c  conti- 
nuée par  deux  cardinaux  de  fa  maifon  , 
c]ui  par  modeftie  ne  voulurent  ni  les  urô 
ni  les  autres  que  cet  étabnifement  aulTi 
beau  qu'utile  portât  leur  nom  ,  eft  fuuée 
dans  le  centre  de  la  ville. 

(  Avant  que  d'aller  plus  loin  ,  je  remar- 
querai que  la  devife  de  la  maifon  Borro- 
mei  eft  le  mot  humîlhas ,  que  l'on  voit 
écrit  en  grands  caraclères  gothiques  dan? 
tous  les  établilTemens  qu'elle  a  faits  ,  ou 
auxquels  elle  a  eu  quelque  part). 

Les  batimensqui  lui  font  deftinés  n'ont 
iten  de  magnifique  :  la  première  pièce  ed 
un  petit  veftibuie  peu  orné,  où,  autant  qu'il 
m'en  fouvient  ,  elt  une  infcription  qui 
défend  fous  les  plus  grandes  peines  fpi- 
rituelles  &  temporelles ,  de  dérober  les 
livres  ,  de  même  de  les  tranfporter  ail- 
leurs. 

Enfuira  eft  la  falle  de  la  bibliothèque 
qui  eft  un  quatre  long  de  foixance  pieds 
J'ur  vingt-quatre  de  largeur  &c  trente- fix 
de  hauteur  ;  une  galerie  tournante  don- 
ne  la  facilite  de  prendre  les  livres  qui 
iont  dans  les  tablettes  du  haut.  On 
prétend    que     l'en    y    compte    environ 
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trente  -  huit  mille  volumes  imprimés* 
On  y  confervc  plufieiirs  recueils  de  let- 
tres écrites  à  S.  Charles  &  plufieurs  rcpon- 
fes  de  fa  main.  Le  plus  curieux  des  ma- 
nufcrits  eft  un  recueil  en  douze  volumes 
fait  pir  Bonard  de  Vinci,  avec  plufieurs 
delTeins  de  ce  maître ,  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  des  plus  célèbres  peintres  de 
fon  temps  ou  qui  l'avoienr  précédé  ;  on  y 
voit  un  volume  des  anciennes  machines 
de  guerre ,  toutes  deilinées  par  Léonard 
de  Vinci.  Il  y  a  plufieurs  autres  manuf- 
crits  anciens  &  bien  confervcs  ;  les  car- 
dinaux Borromei  n'ayant  rien  épargné 
pour  enrichir  cette  collection  ,  de  ayant 
envoyé  pour  cela  en  Orient  &  dans  les 
principaux  états  de  l'Europe  ,  deux  hom- 
mes en  état  de  répondre  à  leurs  vues  {a). 


(a)  Lolgiati  &  Giazio  de  Sienc  fiirent  envoyi's  , 
l'un  en  Europe,  l'autre  au  Levan:  £<:  en  Afie,  pour 
y  recueillir  les  manufcrits  qu'ils  pourroieat  y 
trouver.  La  collection  qu'ils  y  firent:  eft  prccicufe , 
ScafTez  confiiicrablej  on  y  voit  pluiîcurs  manuf- 
crits  Coptes ,  Ar^s  ,  Siriaqucs ,  Perfans ,  une 
quantité  demanufcrits  Grecs  &  Latins.  Je  rappor- 
terai ici  le  titre  de  quelques-uns  de  ces  manufcrits 
qui  pourront  donner  une  idée  de  la  colleélion.... 
Partie  de  l'ancien  teftament  en  lettres  uncialcs  , 
jTianufcri:  G;cc  ,  fur  vclin  très-beau  ,  du  VIP. 
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Sniicsdei'a-      2.0.  Oïl  trsvetfe  enfuite  Une  petite  couf 
cadémic   de   eiîtourée  d'uiie  colonnade,  &  on  trouve  les 

peiiirure  &  de 


P 

culpcjre.Uni- 
ycilhé. 


fiècle....  Les  proverbes  de  Salomon  &  l'Ecclcfiaf- 
tique ,  fur  veliii  ,  du  X^  fîécle. .. 

Un  volame  de  l'hiftoire  de  Jofephe  ,  commen- 
çant au  onzième  livre.  On  croie  c|ue  c'eft  la  fécon- 
de parrie  du  manufcri:  qui  c{\  a  la  bibliorhéquc 
du  roi  de  France...  Les  Iicur2;ies  de  S.  Jean  Chri- 
foiliôme  &  de  S.  Bafîle  ,  très-ancien  manufcrit  , 
bien  confervé... 

Eufébe  ,  de  la  démonftration  é\'angélique  , 
manufcrit  imparfait ,  cependant  précieux  a  caufe 
de  fa  rareté.  L'échelle  de  S.  Jean  Climaque  ,  ou- 
vrage afcétique ,  manufcrit  du  X'  fiécle.  Lesépî- 
tresdeSinefîus  &  q'Jclqoes-anesd'Hérodien,  ma- 
nufcrit fur  foie...  Les  hiitoiresde  Xénophon  ,  fur 
loie...  Les  œuvres  de  Plutarque  en  divers  manuf- 
crits  de  difFérens  ficelés  ,  les  uns  fur  foie  ,  les  au- 
tres fur  velin...  Un  volume  qui  comprend  les  ou- 
vrages de  trois  auteurs  Grecs  fur  l'aflrologie  ju- 
diciaire, qui  fe  font  dcguifcs  fous  les  noms  Ara- 
bes d'Apomafar  ,  Mpalis  &  Rharaulius  ,  fans 
doute,  parce  qu'il  étoit  défendu  de  leur  temps 
de  profeller  cette  fcience....  Un  manuicrit  con- 
f  dérable  fur  foie  qui  renferme  les  ouvrages  de 
ciftérens  auteurs  fur  l'art  de  faire  l'or.  Ils  font  au 
nombre  de  dix-fept  ;  les  titres  principaux  font... 
Hcliodore  à  Théodofe  fur  l'art  miftique...  Hié- 
Tothée  philofophe  fur  l'art  divin...  Pelage  pliilo- 
fophe  fur  l'art  facré  &  divin...  La  philofophie 
miftique  de  Démocritc  far  la  confection  de  l'Azi- 
me...  LcdivinZofimefur  la  vertu  Se  l'eau  divine... 
L'hiftoire  de  l'Iliade  d'Homère ,  manufcrit  fur 
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falles  de  l'académie  de  peinture  Se  de 
fciilpture.  La  falle  de  fculpcu'-e  conticrnt 
les  plâtres  de  plufieurs  antiques,   ik  des 


velin  du  XP  ficelé  avec  des  miniatures  qui  repré- 
fentent  les  principales  adioas  ;  les  figures  font 
d'un  deflcin  roide  ,  (ans  intelligence  de  lumière 
ni  de  perlpcflivc...  Plufieurs  beaux  manufcrics  de 
poètes  Grec, ...  Héfiode...  Efciiyle, ...  Sophocle,... 
Euripide, ...  Pindare, ...  Licopliion,  ...Mofchus,... 
Ariftophanes,  ...  Thcocricc  ,  ...  tous  les  manuf- 
crits  font  Grecs. 

Parmi  les  Latins,  les  plus  remarquables  font... 
recueil  de  diffcrens  ouvrages  donc  le  premier  eft 
Gennadius  fur  les  dogmes  Ecclcfiaftiques...  en  ca- 
ra(ftéres  Lombards  du  VIIL'  ficelé.... 

Les  commentaires  de  S.  Ambroife  fur  les  évan- 
giles en  mêmes  caractères  &  du  même  fiécle... Re- 
cueil de  penfées  &  miximcs  tirées  des  SS.  Pcres  , 
très-beau  manufcrit  du  VII*  fiécle...  Le  copiftc  à 
la  fin  du  manufcrit  etlaye  de  prouver  parla  com- 
binaifon  des  lettres  de  ces  mots  G e n/c ricus  V^an- 
dalorum  rex ,  &  par  le  jeu  de  mots  qu'il  en  forme, 
que  ce  prince  clt  l'Antechrift...  Dcfcription  de 
l'Arcliipel  avec  des  carres  topographiques  peintes 
en  rouge,  manufcrit  fur  foie  du  XIV^  fiécle. 

L'hiftoire  des  Juifs  par  Jofephe  ,  très-ancien 
manufcrit  la:in  ,  fur  papier  d'Egypte.  Virgile  ma- 
nufcrit qui  a  appartenu  a  Pétrarque  &  qui  eft  tout 
noté  de  la  main  .  ...  qjelques  parties  des  ouvra- 
ges de  S.  Thomas  d'Aquin  ,  de  fa  main  même... 

Traduction  de  l'hiftoirc  de  la  guerre  de  Troie, 
par  Darès  Phrygien  ,  envers  François,  inanofcric 
du  Xr  liéde.... 
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morceaux  les  plus  diftingués  des  grands 
maîtres  d'Italie  ,  de  même  que  quelques 
cartons  ou  delTeins  originaux.  La  falle  de 
peinture  eft  plus  riche  ^  on  y  voit  quel- 
ques originaux  des  nieilleurs  peintres.  J'y 
ai  furtouc  admiré  un  tableau  de  Frédéric 
Baroccio  ,  qui  a  pour  fujec  une  Vierge 
qui  adore  l'Enfant  Jefus  qui  vient  de  naî- 
tre ;  S.  Jofeph  à  côté  ôc  en  contemplation  , 
&  au-defTus  une  Gloire  d'Anges  :  l'air  de 
fainteré  &c  de  fatisfaclion  répandu  fur  le 
vifage  de  la  Vierge  qui  eft  de  toute  beauté, 
eft  frappant.  La  lumière  y  eft  fagemenc 
&  naturellement  diftribuée  ;  il  n'y  a  point 
d'incorreélion  de  deflein  ,  ni  de  ces  bifar- 
reries  que  l'on  trouve  quelquefois  dans 
les  tableaux  de  ce  maître.  C'eft  l'un  des 
plus  agréables  que  j'aie  vus.  Maisce qu'il 
y  a  de  plus  rare  ,  font  plufieurs  tableaux 
Flamands  du  premier  mérite.  Les  quatre 
Elémens  peints  par  Breughel  de  Velours 
font  de  la  plus  grande  beauté  ëc  d'un  tra- 
vail qui  étonne. 

Pour  en  bien  juger ,  il  faut  confidérer 
à  la  loupe  ,  une  multitude  de  petites  figu- 
res ,  fymboles  de  chaque  élément  ,  qui 
font  deffinées  correétement,  peintes  avec 
la  plus  grande  "érité  j  &  qui  cependant 
cchapperoientàla  vue  fans  ce  fecours  .Oii 
préceud  qu'il  n'exifte  rien   d'auiîi  bea» 
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dans  ce  genre  que  ces  quatre  taWeaux» 

Derrière  ce  bâriment  eft  un  jardin  de 
fimples  à  l'ufage  des  ctudians  en  méde- 
cine de  cette  univerluc  ,  où  les  mcmes 
fondateurs  ont  établi  feize  dodeurs  -  ré- 
gens qui  profelfent  gratuitement  les  fcien- 
ces  &c  les  arts. 

CetctablilTement  fut  formé  pour  le  pro- 
grès desfciences  dans  le  Milanois';  &  la 
collection  dont  je  viens  de  parler  ,  étoit 
la  plus  conlidérable  de  l'Italie  après  celle 
du  Vatican  ,  avant  que  l'inftitut  de  Bo- 
logne eût  été  enrichi  par  le  pape  Benoît 
XlV  au  point  où  il  ell  aujourd'hui. 

L'aîné  de  la  maifon  Borromei  porte  le 
ritre  de  confervateur  perpétuel  de  cette 
iiniverfité  j  celui  qui  en  e(i  revctu  ell 
monfeigneur  Vitaliano  Borromei ,  arche- 
vêque de  Thèbes  in  panibiis  de  nonce  à 
Vienne. 

Le  féminaire  des  clercs  ^  le  collège 
helvétique ,  fondés  &:  bâtis  par  S.  Char- 
les ,  font  deux  édifices  qui  méritent  d'ctre 
vus.  Les  colonnades  &  les  galeries  qui 
ornent  les  cours  de  ces  deux  maifons,  fonc 
d'une  architecture  régulière  &  noble  j  les 
portes  d'entrée  font  décorées  d'une  très- 
grande  manière  ,  &z  annoncent  la  beauté 
de  ces  maifons.  ^^.^  .^ 

zi.  Il  y  a  plufleurs  ctabliiTemens  de  i«i;tfc 
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charité  d  Milan  ,  pour  les  malades  ,  les 
vieillards ,  les  pauvres  enfcins ,  orphelins, 
abandonnés  ou  inconnus.  Celui  qui  tient 
le  premier  rang  eft  le  grand  hôpital  ,  lo 
SpedaleMagîore,<\:nns  le  quartier  de  la  porte 
Romaine.  Les  batimens  en  font  grands  , 
folides  &  ifolés  de  tout  autre  édifice  j 
la  grande  cour  eft  belle ,  ornée  d'un  por- 
tique à  colonnes ,  d'une  bonne  architec- 
ture &  d-e  belle  proportion.  Les  falles  dé 
Lhôpital  forment  deux  grandes  croix, 
dans  lefqLielles  les  lits  font  difpofés  de  fa- 
çon que  l'autel  étant  au  milieu  de  la  croi- 
fée  ,  chaque  malade  peut  voir  de  fon  lit 
le  prêtre  à  l'autel  &  entendre  la  mclTe, 
Sous  cette  grande  croifée  font  des  falles 
voûtées  dans  lefquelles  font  établies  pkr- 
fîeurs  manufactures  où  fe  travaillent  les 
toiles ,  les  étoffes ,  «S:  ce  qui  eft  néceflaire 
à  l'entretien  de  rhôpital. 

Dix-huit  dépiués ,  du  corps  de  la  no- 
blefife  ,  pris  dans  les  fix  quartiers  de  îa 
ville ,  &  nommés  par  l'archevêque,  font  à 
la  tête  de  l'adminiftration  de  cet  hôpital 5 
douze  de  ces  députés  changent  roiîs  l'es 
ans  j  il  y  a  outre  cela  pludeurs  officiers 
pour  la  régie  àts  biens  &  le  maintien  de 
la  police.  Le  fpirituel  y  efl  gouverné  par 
quatre  curés  &  quatre  vicaires  réddans^ 
Cx  confefleurs  Capucins  >  6c  im  pjur  k& 
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langues  étrangères.  On  entretient  d.ms 
cet  hôpital  quatre  mille  perfonnes ,  tant 
malades  qu'ouvriers. 

Les  autres  établiiremens  de  ce  genre 
font  moins  conlulcrablis  j  ils  font  de  mê- 
me gouvernes  par  des  députes  pris  dans 
le  corps  de  la  noblclfe.  Dans  tous  on  dif- 
tribue  chaque  année  un  certain  nombre 
de  dotes  pour  marier  des  filles  qui  ont 
été  élevées  dans  les  confervatoires  ou  hô- 
pitaux deftinés  fpécialement  à  cet  ufage  , 
Ôc  qui  toutes  fçavcnt  quelques  métiers 
qu'elles  y  ont  appris. 

Sous  la  dirediion  du  grand  hôpital  eft 
le  Lazaret  ou  hôpital  des  peftiférés ,  bâ- 
timent immenfe  fitné  à  la  porte  orientale 
hors  de  la  ville.  Quatre  grands  portiques 
foutenus  par  de  petites  colonnes  demi- 
gothiques  ,  de  douze  cent  pieds  de  long 
chacun  ,  entourent  la  cour  •  le  long  de  ces 
portiques  par  derrière  font  une  quaiuité 
de  petites  chambres  avec  deux  fenêtres 
oppofées  pour  pouvoir  en  renouveller 
l'air.  Au  milieu  de  la  cour ,  eft  un  autel 
ouvert  fous  une  efpèce  de  baldaquin  odlo- 
gone  ,  Se  placé  de  façon  que  de  toutes  les 
chambres  on  peut  voir  le  célébrant. 

Il  y  a  pluheurs  collèges  pour  l'éduca- 
tion de  la  jeunelfe  j  le  premier  eft  tenu 
par  les  Barnabites  de  S.  Alexandte  ;  un 
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des  principaux  efr  celui  des  Jéfuites  do 
Brera  ,   où  ils  onr  beriucoup  de  peniion- 
naires. 
Pfaces,fta-       22.  La  forme  de  la  ville  de  Milan  eft 
^ucs, édifices,  j-oj^jg  ^  i-gKf^  cathccU-ale  eft  fituée  pref- 

que  au  centre.  Au  devant  eft  une  grande 
place  fans  aucun  ornement ,  ni  aucun  ba- 
.  liment  remarquable.  La  place  des  mar- 
chands feroit  très  belle  ,  fi  on  n'avoit  pas 
bâti  au  milieu  une  grande  halle  qui  la 
remplit  prefque  entièrement.  Un  des  cô- 
tés de  cette  place  eft  décoré  d'une  belle 
architedlare  &  de  quelques  ornemens  de 
fculpture  d'alTez  bon  goût.  C'eft  là  que  fe 
tient  le  tribunal  pour  la  police  ordinaire 
de  la  viile  ,  de  même  cjue  les  autres  tri- 
bunaux qui  ont  pour  objet  fon  approvi- 
iîonnement  ,  la  propreté  des  rues  ,  les 
réparations  publiques,  li  y  a  une  quantité 
d'autres  places  dont  aucune  n'eft  régu- 
lière. Dans  prefque  toutes  on  tient  des 
marchés  deux  fois  la  femaine  ,  où  fe  dé- 
bitent les  denrées  de  coniommation  jour- 
nalière que  les  payfans  apportent  de  la 
campagne.  Il  y  a  quelques  ftatues  de  bron- 
ze Se  de  marbre  de  S.  Ambroife  &  de 
S.  Charles  j  mais  qui  étant  la  plupart  dans 
.des  places  trop  étroites ,  font  peu  d'effet 
pour  la  décoration  de  la  ville»  On  voie 
aulîi  quelques  (latues  de  la  Vierge  ,  élé- 
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vées  fur  des  colonnes  ,  de  grandes  croix 
de  pierre  travaillées  avec  foin.    La  plCi- 

I)artdeces  monnniensont  été  placés  dans- 
es endroits  où  (aint  Charles  a  lignalé  fon 
zélé  pour  la  religion  ,  foir  en  annonçant 
la  parole  de  Dieu  à  fon  peuple  ,  foit  en 
lui  adminiftrant  les  facremens  pendant  le 
temps  de  \a  pelle  ,  foit  01  faifant  quel- 
qu'aiitre  œuvre  de  charité  fignalée. 

Les  rues  qui  font  au  centre  de  la  ville 
font  étroites ,  mal  alignées ,  de  affez  mal 
bâties  ,  mais  fort  peuplées.  C'eft-li  où  ré- 
fident  la  plus  grande  partie  des  marchands 
:^  des  artifans.  Celles  qui  font  près  de  la 
première  enceinte  font  plus  larges  & 
mieux  alignées  ;  on  y  voit  beaucoup  de 
grandes  maifons  ou  palais.  Cette  pre- 
mière enceinte  eft  environnée  d'un  folTc 
rempli  d'eau  qui  communique  aux  deux 
canaux  ,  appelles  l'un  Tifinella  qui  répond 
au  Teiin  ,  &c  l'auti  e  Mar refana  qui  vient 
de  l'Adda  ;  c'cil:  par  le  moyen  de  ces  ca- 
naux que  l'on  amène  à  Alilan  le  vin  y 
le  bled  ,  le  bois ,  les  charbons  ,  les  pier- 
res, les  briques  ,  de  en  général  toutes  les 
grofles  provisions  ôc  les  matériaux  d'urt 
poids  conlîdérable  ,  qui  de- là  fe  diftri- 
buent  aifément  dans  le  refte  de  la  ville. 
•  H  Y  a  quelques  belles  maifbns  nouvel- 
lement bâciesenrre  la  première  &l  la  fecon- 
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de  enceinte  ;  je  crois  que  cette  partie  de 
la  ville  efi:  la  plus  faine  à  habiter  ;  les 
rues  y  font  fovi  larges  ,  les  maifons  n'y 
font  point  entalfces  ,  &  font  féparées  les 
unes  des  auf.es  par  des  jardins  &:  des 
cours ,  qui  d'ordinaire  font  fort  grandes. 
Théâtre.  i).  Le  théâtre  de  Milan  qui  eft  iitné 
au  centre  de  la  ville  ,  à  côte  du  palais  du 
gouvernement,  eft  fort  grand  ^  il  a  fix 
rangs  de  loges ,  mais  il  eft  mal  orné ,  & 
feroit  trifte  &  obfcur ,  fi  les  particuliers 
n'étoient  pas  dans  l'ufage  de  décorer  l'in- 
térieur de  leurs  loges  qui  lont  d'ordinaire 
fort  éclairées.  Souvent  une  feule  maifoa 
a  deux  ou  trois  loges  réunies ,  qui  for-- 
ment  une  grande  pièce  bien  éclairée ,  gar- 
nie de  chaifes  &  de  tables  à  jouer  ,  où  on 
trouve  l'agrément  du  fpectacle  &c  celui 
de  la  converfation  réunis. 

Ces  loges  font  très  difpendieufes ,  tant 
pour  le  prix  du  loyer  ,  que  pour  la  dé- 
penfe  des  rafraîchilTemens  de  toute  ef- 
péce  que  l'on  y  préfente  à  ceux  qui  s'y 
trouvent,  aux  dépens  du  maître. 

Les  décorations  en  étoient  très-bien  en- 
tendues. Des  aé^eurs  médiocres  y  repré- 
fentoient  le  même  opéra  boufton  que 
j'avois  déjà  entendu  à  Turin  j  il  s'en  fai- 
ioit  beaucoup  que  l'orcheftre  tut  auffi  borx 
que  le  premier.  D'ailleurs  ,  il  ne  regae 
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pas  (l.ins  ce  théâtre  une  police  auffi  exadle 
qu'à  Turin  ^  le  parterre  y  eft  très -bruyant, 
ce  qui  diminue  beaucoup  de  l'agrément 
du  fpeétacle. 

Dans  tous  les  théâtres  d'Italie ,  à  l'inf- 
tant  que  le  Ipedacle  doit  commencer  ,  on 
enlevé  tous  les  luftres  ,  qui  font  au-def- 
fus  du  parterre  j  la  fcène  leule  rcftc  éclai- 
rée ,  de  façon  encore  que  l'on  ne  voit 
point  de  lumières  ^  elles  font  toutes  ca- 
chées ;  cette  manière  rend  la  fcène  plus 
noble  de  plus  brillante  ,  mais  le  refte  du 
théâtre  eft  tout-à-fiit  dans  l'obfcurité,  fur- 
tout  à  Rome ,  où  il  n'eft  pas  permis  d'a- 
voir de  la  lumière  dans  les  logts. 

24.  Le  château  de  Milan  litue  au  nord  ç-j^.^^jjy  ^^ 
de  la  ville  ,  ell  connu  par  la  quantité  de  Milan. 
/iéges  qu'il  a  foutenus.  C'eft  un  hexago- 
ne régulier ,  formé  par  hxbaftions  royaux 
défendus  par  une  muraille  terraflée&  re- 
vêtue, environnée  d'un  grand  folle  plein 
d'eau  ,  avec  un  bon  chemin  couvert  &c 
quelques  ouvrages  extérieurs  ;  entre  la 
muraille  i^:  les  badions  il  y  a  un  fécond 
folTé  revctu  Se  plein  d'eau.  Se  un  troiHc- 
me  qui  environne  la  partie  centrale  du 
château  ,  où  font  fitués  l'ancien  palais  des 
ducs  de  Milan  ,  l'églife  &:  les  logcmens 
des  principaux  officiers.  Il  y  a  dans  le 
centre  même  de  la  place  une  îburce  d'eau 
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vive  fort  abonJante,&'  qui  eft  d'une  gran- 
de utilité  ,  tant  pour  le  fervice  de  l'ar- 
fenal  que  pour  les  ouvriers  de  toute  ef- 
péce  qui  y  font  établis  ^  il  y  a  toujours 
une  nombreufe  2;arnifon  ;  on  y  travailloit 
beaucoup  au  mois  de  Juin  i-j6i  à  monter 
des  canons  de  bronze  fur  des  affiits  ;  dans 
l'intérieur  du  château  ,  il  y  a  une  petite 
colline  appellée  la  Bocchetta  ,  qui  domi- 
ne fur  toute  la  campagne  des  environs  & 
fur  la  plupart  des  ouvrages  intérieurs  bc 
extérieurs  du  château.  Cette  place  n'eft 
dominée  d'aucun  coté  j  elle  eft  bien  for- 
tifiée Se  très-bien  entretenue  ;  cependant 
elle  fera  toujours  de  peu  de  défenfe  ,  par- 
ce qu'elle  eft  trcs-relferrée  ,  &  que  rien 
n'empêche  d'aucun  côré  d'ouvrir  la  tran- 
chée ,  de  d'en  approcher  de  manière  à  la 
battre  en  brèche  avec  avantage.  On  ne 
peut  y  entrer  fans  une  permiffion  parti- 
culière du  gouverneur  ou  de  l'officier  qui 
le  remplace. 
Promenades.  2  ^ .  La  promenade  la  plus  agréable  de 
Milan  eft  fur  les  remparts  de  la  ville  dont 
quelques  uns  font  plantés  d'arbres  ,  & 
fur  l'efplanade  qui  eft  entre  la  ville  &  la 
citadelle  j  c'eft-la  où ,  à  vingt-trois  heures 
ou  une  heure  avant  le  foleil  couchant ,  on 
voit  une  multitude  de  carrolfes,  en  hyver 
fur  l'efplanade  ,   en  été  fur  les  remparts 
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qui  font  plus  élevés  «S:  où  il  y  a  beaucoup 
d'air.  On  le  promené  peu  hors  de  la  ville , 
parce  que  le  terrein  y  étant  lort  gras , 
il  y  a  beaucoup  de  boue,  ou  une  poullkre 
encore  plus  incommode.  En  été  les  ma- 
giftrats ,  chargés  de  la  police,  ont  foin  de 
faire  arrofer  les  promenades  publiques  , 
iifage  qui  s'oblcrve  dans  la  plupart  des 
villes  d  Italie.  11  y  a  quelques  belles  rues 
qui  pourroient  fervir  de  cours  j  mais  il 
ne  m'a  pas  paru  que  l'on  tînt  à  cet  ufa- 
ge  à  Milan  ,  comme  dans  le  refie  de  l'I- 
talie. 

Quant  à  l'utilité  des  remparts  de  A^i- 
lan  pour  la  défenfede  la  ville,  quoiqu'ils 
foient  bien  entretenus  5c  entourés  d'un 
folîé  plein  d'eau  j  on  fçait  qu'ils  n'ont 
jamais  empêché  le  parti  dommant  dans 
le  pays  de  s'en  emparer  des  qu'il  s'y  efl; 
préfenté. 

iC\  Malgré  toutes  les  révolutions  qu'a     Mucurs  se 
eliuyces  cette  grande  ville,  le  peupie  qui  nâai. 
l'habite  n'en  eftpas  moins  pacihque^  auili 
dans  les  derniers  fiécles  ,   il  n'a  pris  au- 
cune part  aux  affaires  politiques ,  &  s'eft 
toujours  rangé  du  côté  du  plus  ion  {a).  Il 


(û)  En  i7)'4>   'l  y  eut  une  fermentation  fî 
vive  pariiii  le  peuple  au  lujct  d'une  augniciita- 
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eft  en  général  fort  adonné  aux  arts  &  au 
commerce.  Les  mœurs  y  paroinTent  afTez 
rcgléssje  croîs  que  les  bourgeois  &  le  peu- 
ple font  encore  tyrannifes  par  la  jaloufie 
qui  infecloit  autrefois  toute  l'Italie. 

Les  femmes  y  vivent  dans  une  grande 
retraite  &  fe  mêlent  peu  des  affaires  du 
commerce.  Les  hommes  y  tiennent  en- 
core un  peu  du  génie  de  ces  anciens  Lom- 
bards qui  fournilfoient  des  traitans  durs 
&  impitoyables  au  reftede  l'Europe.  Au- 
jourd'hui ce  font  les  Berganiafques  qui 
tiennent  en  Italie  le  premier  rang  parmi 
cette  eCpéce  de  gens  ;  ce  font  eux  qui  fe 
chargent  des  fermes  publiques,  dts  doua- 
nes 6c  de  la  perception  de  prefque  tous 
les  impots    j   comme  leur  nom  nQÎk  pas 


tion  coifîdérable  fur  I;  prix  da  tabac  ,  que 
le  cioavernemcnt  Ce  crut  à  la  veille  d'une  fidi- 
tion  d.'clarée  ;  ce  font  de^  objets  de  cette  efpécc 
q.ii  font  les  plus  capables  ci'émouvoir  cczz&  na- 
tion ;  parce  que  dès  qu'il  eft  queftion  d'aug- 
menter le  prix  d'une  denrée  ,  d'un  utnge  jour- 
nalier 8c  prefque  général  ,  il  y  a  de  quoi  déran- 
ger tout  le  flegme  d'un  Italien  qui  vit  au  jour  la 
journée,  qui  ne  veut  ricafe retrancher  dans  l'u- 
fagc  du  tabac,  &:  fur-tout  oui  ne  veut  pas  tra- 
vailler plus  qu'a  foa  ordinaire,  pour  pouvoii  le 
payer  plus  cher. 
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aime ,  ils  fe  difent  tous  Milanoîs  ;  à  Mi- 
Lin  même  ,  ce  font  eux  quitonr  le  prin- 
cipal commerce.  J'ai  vii  quelques  mar- 
chands de  ce  pays  établis  à  Milan  qui  me 
paioilfent  d'un  compte  exi^ct  ,  mais  foie 
clurs  cc  tics-dchants  ,  n'ayant  aucune  con- 
fiance à  qui  que  ce  foit  pour  tenic  leuc 
argent. 

La  femme  d'un  de  ces  m.archands  au- 
près ùe  laquelle  j'avois  fait  qu.  [que  em- 
plette, ne  put  finir  le  marché  qu'apics  que 
fon  mari  eut  fait  fa  méridienne. 

Les  gros  négocians  ,  fur  tout  les  mar- 
chands dor  ,  d'argent  ôc  de  foie  ,  feus 
lequel  nom  font  compris  ceux  qui  font 
fabriquer  ou  vendent  en  gros  &:  en  détail 
des  étoffes  brodées  eu  rebrochées  j  en  or 
6c  en  argent  ,  les  joailliers  ôc  its  orfè- 
vres ,  tiennent  le  premier  rang  erître  les 
commerçans,  &  forment  dans  la  fociécé 
un  ordre  mitoyen  entre  la  nobleffe  Se  le 
peuple  ,  que  l'on  peut  appeller  la  bonne 
bourgeoifie  ,  ou,  luivant  1  ufage  d'Italie, 
les  Citadins  ;  on  doit  placer  dans  ce  rang 
les  médecins  ,  les  chirurgiens  ,  les  apothi- 
caires ,  les  avocats  ,  les  notaires,  &  autres 
gens  de  loix  qui  font  fort  multipliés  dans 
toutes  les  grandes  villes. 

Les  médecins  tiennent  fur-tout  unrang 
d^ftingué  j  quelques-uns  font  décorés  du 
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titre  d'3  comte  Se  chevalier  du  faint  Em- 
pire Romain.  Cliicun  de  ces  corps  a  une 
maifon  deftinée  à  (es  adembices ,  à  (es 
ftatuts  &  fes  officiers  ,  connus  fous  les 
noms  d'abbés  ,  fyndics-confervateuus  ôc 
confeillers. 

27.  Il  a  plufïeurs  tribunaux  pour  la 
juftice  dont  hs  principaux  font: 

Le  tribunal  de  la  juftice  eccléiîaftique 
pour  les  caufes  civiles  6c  criminelles  , 
tant  du  diocéfe  de  Milan  ,  que  des  autres 
Villes  épifcopales  qui  font  fous  fa  métro- 
pole &  qui  y  portent  des  caufes  par  appel. 
11  y  a  un  grand  nombre  d'avocats  artachés 
à  ce  tribunal.  Les  juges  ordinaires  font 
des  eccléliaftiques  choiiis  par  l'archevê- 
que. 

Lit  hiérarchie  politique  &  militaire  ; 
celui  qui  a  l'autorité  fouveraine  ,  &  la 
furin tendance  fur  tous  les  tribunaux  qui 
la  compofent ,  eft  le  miniftre  plénipoten- 
tiaire de  leurs  majeftés  impériale  &  royale 
dans  la  Lorabardie  Autrichienne  ,  place 
occupée  adtaellement  par  le  comte  de 
Firmian  ,  conféiller  d'état  Se  chambellan 
de  leurs  majeftés  [à). 

Les  tribunaux   qui  en  dépendent  font 

{a)  Fait  chevalier  de  la  roifon  d'or  ,  dans  la 
promotion  du  mois  de  décembre  17^3. 
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celui  des  poftes ,  celui  de  la  tréforerie 
militaire  de  la  Lombardie  Autrichienne 
qui  comprend  tous  les  états  que  l'impé- 
ratrice-reine  de  Hongrie  pofTéde  en  Ita- 
lie ;  la  tréforerie  générale  de  la  chambre 
ou  des  revenus  patrimoniaux  de  l'impé- 
ratrice ',  le  commiflariat  général  de  la 
ç;uerre  ,  &  le  tribunal  ou  audience  civile 
pour  les  affaires  du  pays.  Chacun  de  ces 
tribimaiix  a  fes  officiers  particuliers  qui 
connoiffent  de  ce  qui  eft  de  leur  reflbrr. 
Ceux  qui  y  préfident  font  ordinairement 
tirés  du  corps  de  la  noblelFc  de  Milan. 

zB.  La  ville  de  Milan,  quoique  fou-  Magîftrats.^ 
mife  en  tout  à  la  domination  de  la  reine 
de  Hongrie  ,  a  un  corps  de  magiftracs 
municipaux,  connus  fous  le  nom  de  dé- 
curions ,  au  nombre  de  foixante ,  &  choi- 
fis  dans  la  première  noblelfe.  Ces  ma- 
giftrars  forment  un  fénat  perpétuel  ,  qui 
a  l'adm.iniftration  de  la  police  ,  l'entre- 
tien des  ouvrages  publics  de  la  ville  ,  le 
foin  de  l'approvifionnemcnt  ,  la  faculté 
de  mettre  le  taux  aux  denrées  de  pre- 
mière confommation  ,  le  droit  de  com- 
mander la  milice  bourgeoife.  Pour  veil- 
ler exaârement  au  détail  de  ces  différen- 
tes parties  d'adminiftration  ,  il  y  a  piu- 
fieurs  giuntcs  ou  bureaux  qui  ont  chacun 
undiftrict  marqué  «Se  qui  font  tenus  par 
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des  juges  &:  officiers  ,  dont   les  princi- 
paux font  pris  dans  le   nombre  des  foi- 
xante  décurions. 

La  nobleffe  qui  par  ce  moyen  eft  ad- 
mife  au  gouvernement  du  pays  ,  qui  fe 
régit ,  en  quelque  fo  te  ,  par  fes  propres 
loix  ,  ne  cherche  point  à  former  des  éta- 
bliflTemens  hors  de  fa  patrie  &  fe  regarde 
comme  formant  une  forte  de  république, 
fous  la  proteétion  de  l'impératrice-reine 
de  Hongrie.  Cette  fouveraine  fait  lever 
des  troupes  dans  le  pays,  &  en  donne  d'or- 
dinaire le  commandement  aux  nobles 
Milanois ,  qui  par  ce  moyen  s'avancent 
&  parviennent  à  tous  les  honneurs  mili- 
taires ;  mais  pour  cela  ils  ne  préfèrent 
pas  le  féjour  de  Vienne  à  celui  de  Mi- 
lan. 

Le  duc  Serbelloni  qui  eft  aujourd'hui 
feld-maréchal  des  armées  de  l'impera- 
trice-reine ,  a  fon  palais  ic  fa  famille  ré- 
fidenre  à  Milan.  11  en  eft  de  même  de 
tous  les  nobles  Milanois  qui  font  em- 
ployés ,  foit  dans  les  armées  ,  foit  dans 
les  affaires  de  leur  fouveraine  j  ils  ne 
quittent  leur  patrie  qu'autant  que  le  de- 
voir de  leur  état  les  y  engage.  On  peut 
afturer  que  c'eft  cette  fage  fiiçon  de  pen- 
fer  des  nobles  qui  potTédent  toutes  les 
grandes  terres  du  pays  ,    qui  foutient  la 
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ville  5c  le  duché  de  Milan  dans  l'état  d'ai- 
fance  qui  y  règne. 

a;.  Car  les  impDts  font  très-forts  dans  tmpfttr.  cir- 
toute  la  Lombardie  Autrichienne  j  on  '^"'^"®''" 
paye  le  tiers  du  revenu  qui  s'eftime  non 
fur  le  produit  annuel  ,  mais  fur  le  prix 
de  la  valeur  intrinféque  des  terres  ,  ôc 
fuivant  le  tarif  fait  en  confcquence  j  fi  ou 
n-'  faifoit  pas  quelques  remifes  qui  font 
d'ufage  ,  on  payeroit  la  moitié  réelle  du 
revenu  ,  attendu  les  non- valeurs  Se  les 
pertes  qui  arrivent  par  les  accidens  ordi- 
naires. Outre  cela  les  douanes  &c  les  au- 
tres droits  du  ïi(c  rendent  beaucoup. 

Malgré  cQs  charges  qui  paroilfent  trcs- 
pefantes  ,  le  pays  elt  riche  j  on  y  vit  à  bon 
compte  ,  le  cultivateur  y  eft  à  Con  aife  , 
bim  nourri  &  bien  vctu  j  ce  que  l'on  doit 
attribuer  d'abord  à  la  fertilité  prodigieufe 
des  terres  qui  fourniirent  abondamment 
des  grains  de  toute  efpéce ,  des  vins,  des 
chanvres  ,  des  laines  ^àla  quantité  de  bé- 
tail que  l'on  y  nourrit  j  enfuite  a  la  gran- 
de confommation  que  fait  la  nobleiTe  , 
foit  dans  les  villes  du  pays ,  foit  dans  (es 
terres  ,  ce  qui  occafionne  une  circulation 
réglée  dans  les  efpéces  qui  ne  foiten. 
point  du  pays  ,  &  qui  refluent  nécelfai- 
rement  fur  le  peupl;  j  enfin  à  la  facilite 
qu'ont  le  peuple  6c  tous  les  propriétaires 
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d'avoir  de  l'argent  comptant  pour  payer 
les  impôts  par  le  débit  afifuré  des  foies  , 
qui  ne  manquent  prefque  jamais ,  &:  qui 
fe  vendent  toujours  argent  comptant.  Ce 
font  les  marchands  de  Milan  qui  d'ordi- 
naire font  le  prix  des  foies  dans  toute  la 
Lombardie  ,  où  ils  font  leurs  tournées 
dans  le  mois  de  juillet  ,  temps  auquel 
toutes  les  foies  font  dévidées  ,  Se  mifes 
en  état  d'être  tranfportées. 

Les  troupes  que  la  Reine  entretient 
dans  le  pays  ,  les  officiers  qu'elle  paye  Sc 
qui  réfident  chacun  dans  le  lieu  de  leur 
deftination  ,  augmentent  encore  la  richelTe 
du  pays  ,  &c  y  retiennent  une  partie  de 
l'argent  des  impôts.  Enfin  on  a  le  plailir 
d'y  voir  des  gens  qui  paroifiTent  attachés 
à  leur  patrie  ,  ôc  qui  ,  quoique  éloignés 
de  leur  fouverain  ,  participent  à  fes  grâ- 
ces s  ôc  tiennent  chez  eux  un  grand  état. 
Accueil  pour  ^q,  Ç'eft  la  Ville  d'ïtalieoii  les  étran- 
.tcus.-g.is.  ^^^^  ^^^^^  j^  pl^^  accueillis  &  trouvent  la 

nieilleure  compagnie.  La  plupart  de  ceux 
qui  y  tiennent  le  premier  rang  ,  foit  par 
leurs  emplois  ,  foit  par  leur  nailTance 
êc  leurs  richelTes  ,  ont  voyagé  ou  fervi 
dans  les  armées  ,  fçavent  plufieurs  lan- 
gues ,  font  très-polis  &  de  bonne  fociéré. 
il  eft  d'ufage  parmi. eux  de  recevoir  aq 
miewx  les  étrangers  qui  leur  font  recom- 
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ittandcs  ;  alnfi  un  voyageur  curieux,  outre 
4es  objets  de  curiofité  qu'il  trouve  à  Mi- 
lan ,  a  des  reirources  infinies  dans  la  fo- 
ciétc.  Dans  le  printemps  &  l'autoinne  il 
y  a  une  multitude  de  châteaux  &:  de  bel- 
les maifons  peu  éloignées  de  la  ville  où 
la  plupart  de  ces  gentilshommes  vont  paf- 
ier  les  beaux  Jours ,  &  où  ils  fe  font  un 
.plaifir  de  conduire  les  étrangers  qui  y  trou- 
vent nombreufe  compagnie. 

La  comtelTe  Simonetta  qui  a  depuis 
époufé  le  duc  de  Modene  ,  la  prince iTe 
Trivulce  ,  le  marquis  Litta ,  la  comtelfe 
de  Caftelbarco ,  le  marquis  de  Beljoyeu- 
■fe  &  plufieurs  autres,  avoient  des  maifons 
ouvertes  où  on  étoit  très-bien  reçu  ;  la 
niaifon  Litta  fur- tout  par  la  quantité  de 
fes  domelliques ,  la  magnificence  de  iQi 
appartemens  »  le  bon  ordre  qui  y  règne, 
femble  le  féjour  de  l'abondance  &  de 
l'aifance  j  les  maîtres  de  la  maifon  n'eu 
font  pas  plus  vains  pour  cela  j  leur  plaifir 
eft  de  tenir  une  bonne  table  de  d'y  avoir 
beaucoup  de  monde  qu'ils  comblent  de 
politelfe.  . 

On  ne  peut  donner  trop  d'éloges  à 
l'accueil  affable  que  le  comte  de  Firmian 
fait  à  tous  les  étrangers.  Cet  homme  re- 
vêtu de  l'autorité  de  fa  fouveraine  dans 
tous  Ç^s  états  deLombardie,  &  qui  en  ell 
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vraiment  digne  par  (es  grands  talens  8è 
par  fon  attachemenc  à  la  juftice  ,  jouit 
par  fon  propre  mérite  de  la  plus  jufte  con- 
{îdéracion ,  Se  eft  autant  aimé  qu'il  eft  efti- 
mé  ;  j'ai  peu  vu  d'hommes  de  fon  rang 
auffi  inllruits,  &  en  même  temps  auflî  mo- 
dcftes  £c  aulîî  polis.  Heureux  les  fouve- 
rains  qui  fçavent  mettre  leurs  mtérêrs  en 
fi  bonnes  mains  j  c'eft  le  moyen  le  plus  cir* 
tain  d'afifùrer  leur  gloire  &  le  bonheur  des 
peuples  qui  leur  iont  fournis. 

Monfîeur  le  duc  de  Modene  ,  gouver- 
neur du  Milanois ,  aulîi  refpeétabic  par  fa 
nailTance  que  parle  rang  qu'il  occupe,  eft 
un  pdnce  fort  affable  ,  qui  vit  à  Milan 
avec  peu  de  fafte.  Il  a  un  régiment  de 
cavalerie  pour  fa  garde  ,  qui  lui  appar- 
tient j  mais  qui  eil  payé  par  rimpéra- 
trice. 

La  noblefle  Milanoife  qui  eft  très  nom- 
breufe  ,  puifqu'on  compte  tro:?  cent  fa- 
milles nobles  réfidentes  à  Miian  ,  efi; 
tranquille  &  contente  de  fon  lort  j  elle 
ne  craint  rien  autint  que  de  changer  de 
maître  ,  &  fu.-tout  d  avoii  m  iouverain 
éta  -li  à  Milan.  D.ms  la  guer;.-  de  734. 
lo'fquc*  les  armé  s  deFr.nce&dj  Stvoie 
réunies  s'emparèrent  du  IVlil  mois  ,  ils  ne 
craignoi-nt  ri^n  de  la  Franc:-  qu  U  fça- 
voient  liés  -  bien  n  avoii  pas  delfein  de 
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faire  aucun  établifTemenc  dans  leur  pays  j 
ma. s  ils  tremblolencque  la  mai  Ton  d'Au- 
tri  he  ne  fàc  abailfce  au  point  de  perdre 
{es  polfeilions  en  Italie  ,  &  fu'-tont  le 
jMilanois  qui  eft  fi  fort  à  la  bienféance  du 
roi  de  Sardaigne ,  &  qui  dès  qu'il  en  eut 
été  le  maître  ,  n'eût  pas  manqué  de  pré- 
férer Milan  à  Turin  ,  ôc  d'en  faire  la  capi- 
tale de  (es  états  où  il  auroit  rélidé  j  alors 
cette  liberté  dont  ils  jouilîent  eût  été  anéan- 
tie j  car,  difent-ils eux  mêmes  ,  Dieu  nous 
garde  d'un  fouverain  ,  qui  a  tous  les  jours 
de  fa  vie ,  quatre  heures  où  il  n'a  autre 
•chofe  à  penfer  qu'à  s'occuper  des  affaues 
particulières  de  fes  fujets. 

Je  finis  cet  article  en  difanc  qu'on  ne 
peut  trop  publier  la  politefle  ,  la  bonté  , 
&  la  générolîté  de  la  noblefife  de  Milan  , 
dont  la  plûpirt  vivent  vraiment  en  grands 
feigneurs.  11  eft  vrai  qu'on  dit  que  fou- 
vent  ils  excédent  leurs  forces,  8c  que  plu- 
fi  urs  ont  dérangé  leurs  fortunes  par  trop 
de  magnihcvnce  ;  mais  ce  n'eft  pas  aux 
étrangers  à  s'en  plaindre. 

31.  Les  maurs  étant  fort  réglées,  an   Dévotion  ex- 
moins  à  l'extérieur ,  il  s'enfuit  naturelle-  ^^"^"'^* 
ment  que  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte 
public  y  eft  très-refpedlé  ;  ce  que  j'y  ai  vu , 
c'eft  que  les  jours  de  fê:e  les  églifes  y  font 
très-fréquentées  ,  que  le  fervice  divin  s'y 

M  ii) 


ijÇf-      MÉMOIRES  d'Italie. 

fait  avec  beaucoup  de  décence,  &  queleâ 
gens  de  tout  état  y  affiftent  avec  la  mo- 
deftie  5c  le  recueillement  qu'exigent  3c  la 
fainteté  du  lieu  ,  Se  la  grandeur  du  Dieu 
que  l'on  y  adore.  Les  jours  de  fêtes  prin- 
cipales ,  il  y  a  dans  cette  ville  une  forte 
de  dévotion  que  je  n'ai  remarquée  en  au- 
cun autre  endroit  ;  on  voit  dans  le  cours 
de  la  journée  pafler  quantité  de  gens  , 
hommes  6c  fen:mes  par  troupes  ,  plus  ou 
moins  nombreufes ,  qui  récitent  le  chape- 
let à  haute  voix. 

On  y  voit  communément  aine  efpèce 
d'hommes  d'une  conformation  fort  fin- 
gulicre  ;  ce  font  des  nains  d'une  figure 
grotefque  j  ils  ont  de  grolTes  têtes  avec 
de  grands  traits  ,  la  taille  trcs-couite  8c 
fort  groffe  &c  difforme  ,  les  cui(fes  cour- 
tes &  grolfes  j  &c  les  jambes  torfes  ;  il  eft 
ordinaire  d'en  voir  plufieurs  enfemble  , 
hommes  èc  femmes,  6c  plus  à  Milan  qu'en 
aucune  autre  ville  de  la  Lombardie  ,  où 
l'on  en  rencontre  cependant  quelques-uns. 
Cette  race  eft  ordinairement  très-forte  ,  Sc 
fuivant  les  apparences  colère  Sc  méchante. 
11  n'eft  pas  à  fouhaiter  qu'elle  fe  multi- 
plie ,  &  je  ne  fçais  comment  l'aurorité 
politique  permet  le  mariage  entre  per- 
fonnes  ainii  conformées  :  j'ai  remarque 
en  Lombardie  les  jardins  de  plufieurs  mai- 
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fons  de  campagne  ,  ornés  de  ftarues  t.iU- 
Ices  d'après  ces  grotefqiies  ;  le  goût  de 
ceux  qui  les  avoient  fait  faire ,  ne  doit 
pas  fcrvir  de  modelé  ;  c'eit  la  plus  vi- 
laine dégradation  de  refpéce  humaine. 

3 1.  On  dit  qu'il  y  a  peu  de  commet-  Com-r.crce 
ce  a  Milan  ;  cependant  les  canaux  de 
l'Adda  5c  du  Tcfin  donnent  une  grande 
facilité  pour  l'importation  Ôc  l'expoitation 
des  marchandifes  ;  outre  cela  i'induflriey 
paroît  foutenuc  &  en  honneur ,  à  en  juger 
p.ir  la  multitude  d'ouvriers  de  d'artifans 
de  toute  efpéce  ,  qui  y  font  établis  ;  on  y 
fabrique  beaucoup  d'étoffes  de  foie  j  il  eft 
vrai  qu'elles  ont  peu  de  réputation  dans 
les  pays  étrangers  j  il  y  a  quantité  d'orfè- 
vres qui  paroiffent  fort  occupés  ,  mais  qui 
tiavaillent  avec  peu  de  goût  j  il  s'en  faut 
beaucoup  que  leurs  ouvrages  foient  autîî 
finis  Se  aulTi  élégans  que  ceux  d(is  orfèvres 
de  Turin. 

On  y  voit  beaucoup  de  fondeurs  &z 
d'ouvriers  en  cuivre  battu  ,  qui  fabriquent 
des  lampes  ,  des  chandeliers  ,  des  buftes  , 
des  ftatues  ,  des  vafes  &  autres  oriiemens 
d'églife  qui  fe  tranfportent  dans  le  refte 
de  l'Italie,  dans  les  Cantons  SuifTes  ca- 
tholiques, &  mcme  en  Allemagne.  Il  y 
a  plufieurs  ouvriers  qui  taillent  le  criftal 
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ce  roche.  On  y  fabrique  quantité  de  caP* 
•  lolTes  que  l'on  conduit  dans  le  refte.  de 
l'Italie  \  les  ouvriers  de  ce  genre  ,  quoi- 
que médiocres ,  font  les  plus  entendus  de 
l'Italie  ,  (k  y  ont  delà  réputation  j  il  n'y  a 
pas  long-temps  qu'il  s'eft  établi  à  Rome 
des  carroifiers  qui  ayenc  ofé  faire  des  voi- 
tures neuves.  L'induftrie  dans  cette  pnrtie 
eft  bien  éloignée  de  la  perfeélion  ôc  de 
l'élégance  ou  elle  a  été  portée  en  France. 

Les  broderies  de  Milan  font  connues 
dans  toute  l'Italie  ,  .&  les  ouvriers  de  cette 
efpéce  travaillent  avec  une  promptitude 
étonnante  &  avec  propreté  ,  quand  ils  ont 
des  deffeinsde  bon  goût.  On  voit  que  c'eft 
la  nombreufe  nobleÏÏe qui  réfide  à  Milan, 
qui  y  fait  fleurir  Tindullrie  qui  a  le  luxe 
pour  objet  -,  ce  qui  fait  en  mcme-temps  une 
branche  de  commerce  fort  utile  à  cette 
ville  par  la  quantité  d'ouvrages  qui  s'ex- 
portent dnns  le  refte  de  l'Italie. 

J'aurois  dû  mettre  à  la  tête  des  arts  , 
la  peinture  ,  la  fculpture  ,  l'architeéture 
&  la  mnfique.  Mais  l'école  de  peinture 
eft  abfolument  tombée  ;  la  fciîlpture  s'y 
foutient  encore  ,  ne  fût-ce  que  pour  con- 
tinuer la  décoration  extérieure  de  la  ca- 
thédrale j  les  bâtimens  modernes  n'ont 
rien  de  ftappant.  Dans  la  quantité  de  mu- 


ficîens  que  fourinr  une  fi  grancîe  ville  ,  i'"' 
s'en  rencontre  toujours  q  lelques-uns  que 
l'on  juge  dignes  du  titre  de  vinuofes.  La 
gravure  n'y  a  fait  aucun  progrès  ;  les  gra- 
.veurs  François  ont  porté  leur  art  à  un  fi,  * 

hautpoinc  de  perfedion  ,  qu'ils  fembfenr 
avoir  ôté  aux  autres  nations  refpérance 
de  jamais  rien  faire  clans  ce  genre  qui 
puilfe  les  égaler  :  aulîî  leurs  productions 
font- elles  recherchées  avec  beaucoup  de 
foin  dans  les  pays  étrangers  j  je  dois  ce- 
pendant excepter  Rome  &  Vénife  ,  oii 
on  trouve  de  bonnes  eflampes  ,  gravées 
par  des  artiftes  Italiens ,  dont  je  parlerai. 

53.  Encore  un  mot  fur  le  fait  des"  wxms  S^t 
mœurs  ,  toujours  fi  intérelTanî  quand  on  différca^ceacsw 
a  du  bien  a  en  dire.  Les  figes  réglemens 
de  difcipline  que  fit  S.  Charles  pour  Çon 
clergé  ,  &  qui  ont  fervi  de  modèle  au 
refte  de  l'Euiope  catholique,  ont  répan- 
du un  germe  d^  bonne  éducation  qui  fe 
foutient  encore  parmi  les  eccléfiaftiques. 
de  ce  pays,  &  fur-tout  de  la  capitale.  11$ 
y  font  plus  inftruits  Se  plus  confidérés 
que  dans  le  refte  de  l'Italie  ;  ils  travail- 
lent avec  zcle  à  Tinftrudion  des  peuples  , 
èc  le  clergé  féculier  n'y  eft  point  éclipi'é 
comme  ailleurs  par  les  réguliers.  Ce  fonc 
îes  eccléfiaftic^ues  féculieis  qui  ont  l'adl- 
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miiilftration  de  prefque  toutes  les  com- 
munautés religieufes  de  femmes  ,  des  hô- 
pitaux &  autres  établilfemens  pieux  j  ce 
qui  leur  donne  une  confidération  cer- 
taine dans  une  ville  où  ils  font  fort 
jriHhipîiés.  Plufieursd'entr'eux  s'adonnent 
aux  fciences  &  y  ont  des  fuccès  marqués. 
Il  efl;  vrai  qu'ils  trouvent  dans  la  forme 
aétuelle  du  gouvernement  eccléfiaftique- 
êc  civil ,  de  la  protcdion  &  des  diftinc- 
tions  qui  font  très  capables  de  faire  naître- 
les  talens  &  de  les  mettre  dans  tout  leur 
jour.  C'eft  à  la  maifon  Borromei  que  la- 
ville  de  Milan  &  tout  le  pays  doivent  le- 
goLU  pour  les  fciences  ,  l'amour  de  ladif- 
cipline  ,  ôc  les  beaux  établilTemens  qui 
les  entretiennent. 

Les  Vifconti  en  delTéchant  les  marais 
&  faifant  tirer  partout  des  canaux  ,  ont 
fait  la  richeffe  réelle  du  pais  ,  en  le  ren- 
dant habitable  ,  en  y  afTiirant  une  fé- 
condité prefque  immanquable  j  S.Char- 
les Se  les  cardinaux  de  fa  famille  qui  lui 
ont  fuccédé  ,  n'ont  pas  moins  fait  en  y 
rétabliflant  la  religion  dans  fa  fplendeur  ,. 
les  mœurs  dans  toute  la  pureté  qu'ils  ont 
pu  leur  donner  ,  Se  les  fciences  qui  con- 
tribuent au  bonheur  &  à  la  tranquillité dti 
pays  5  en  ce  qu'elles  fe  portent  plus  fur 
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les  objets  utiles  que  fur  ceux  qui  font  de 
curiofué  ou  ci'amufement  ,  (^  qu'elles 
forment  tous  les  jours  des  fujets  en  état, 
par  leurs  lumières  &  leurs  travaux  ,  de 

f)erfed;ionner ,  ou  au  moins  de  confetver 
es  ctabliiremens  utiles  ,  que  l'isnoranca 
lailTeroit  bientôt  périr. 

54.  Le  terroir  des  environs  de  Alilnn  Fc-rrilicS 
eft  tel  que  j'ai  déjà  eu  occafion  de  le  dé-  pf;'^"""' 
crire  ,  en  parlant  de  plufieurs  parties  de  ce 
beau  pays  ,  &  en  particulier  du  Pavcfan, 
On  y  nourrit  beaucoup  de  bétail  ,  6^  on 
y  fait  une  quantité  de  fromages  dont  la 
confommation  eft  grande  dans  le  duché  j 
mais  dont  on  en  tranfporte  encore  davan- 
tage dans  les  pays-étrangers  >où  ils  font 
connus  fous  le  nom  de  fromages  de  Mi- 
lan ou  de  Parmefan  qui  eft  de  la  même 
qualité  j  il  ^'<^\'\  fait  pour  un  argent  im- 
menfe  j  on  m'a  adiiré  que  le  Lodéfan 
feul  ,  qui  eft  une  petite  partie  du  Mila- 
nois ,  en  fait  exporter  chaque  année  pour 
quinze  cent  mille  francs  au  moins.  0\\ 
peut  juger  par  là  de  la  quantitédu  bétail 
&  de  fa  qualité ,  de  même  que  de  la  bonté 
des  pâturages  qui  le  nourriHent. 

Cependant  on  ne  voit  point  de  grands 
troupeaux  dans  la  campagne  j  comme  tou- 
tes les  prairies  font  divifées  en  pièces  de 
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peu  d'étendue  ,  entourées  de  foffés  plein» 
d'eau ,  &  de  haies  vives  ,  garnies  de  mû- 
riers ,  d'ormes  &  autres  arbres  ,  il  n'eft 
point  néceîlaire  de  garder  le  bétail  qui  ne 
peut  po.n:  s'écarter  de  l'endroit  où  il  doit 
paître.  D  ailleurs  on  n*a  rien  à  craindre 
des  loups  qui  font  fort  rares  dans  un  pays 
où  il  n'y  a  point  de  forêts  qui  poilTent  leur 
fervir  de  retraite. 

La  partie  fupérieure  du  Milanois  qui 
approche  du  Lac- Majeur  &  de  celui  de 
Corne  ,  produit  une  quantité  de  vins  de 
bonne  qualité  ,  fc  fort  au  diîlTus  de  ceux 
de  la  phine.  Les  vins  d'Aronne  &  des 
environs  du  Lac-Majeur  font  les  plus  lé- 
ge'^s  &  les  meilleurs  du  pays.  Ces  lacs 
&  les  nvieres  qui  en  fortent  fournilTent 
beaucoup d'exccllens  poilfons.  Dans  toute 
la  plaine  la  volaille  eft  abondante  &  bon- 
ne \  les  oif^aux  de  rivière  de  toute  forte 
y  font  communs  ;  on  tranfporte  par  tout 
de  la  marée  fraîche  qui  fe  tire  du  golfe 
de  Venife.  Ainli  on  trouve  abondam- 
ment de  quoi  fervir  les  tables.  L'ancien- 
ne cuifine  Italienne  ,  iï  difpendieufe  par 
la  quantité  de  drogues  étrangères  >  de  fu- 
cre  1  de  fafran  ,  de  gingembre  &  d'épi- 
ces  qu'elle  employoit  dans  fes  ragoûts  , 
n'eil  prefque  plus  en  ufage  j   toutes  les 


Milan. 

bonnes  maifons  ont  des  culfîniers  Frart- 
çois  ,  qui  forment  ries  élèves  qui  fe  ré- 
pandent dans  le  pays  ,  mcme  dans  les 
auberges  qui  ont  un  peu  de  réputation ,  oii 
on  fert  très-proprement.  Par  le  peu  que 
j'ai  vu  de  l'ancienne  cuinne  Italienne  ,  il 
m'a  paru  que  les  ragoûts  étoient  bien  plus 
mal  filins ,  même  que  ceux  de  la  nou- 
velle cuiline  Fran^oife  ,  contre  laquelle 
on  a  déjà  tant  crié. 
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Lac  Majeur  ,  Isles  BoRROMÉESr 

Miillî'au  Lac-  3  5i-'Es  ifles  BoiTomées  firuées  dans  le 
^«lii.         Lac  Majeur,  font  un  objet  qui  excite  la  eu- 
rioficé  de  la  plupart  des  voyageurs. 

Pour  y  aller  de  Milan  ,  on  prend  un 
chemin  de  traverfe  qui  conduit  au  Lac. 
De  cette  ville  à  Sefto,  village  fur  le  bord 
du  Tcfin  qui  fort  du  Lac  un  mille  plus 
haut,  on  compte  trente  quatre  milles.  La 
partie  du  îviiîanois  que  l'on  traverfe,  quoi- 
que très-fertile  ,  ne  préfente  pas  un  af- 
pedt  auflfi  riant  que  la  campagne  de  Pa- 
vie  à  Milan.  A  vingt  milles ,  aux  envi- 
rons de  Caftellanza  ,  le  terrein  eft  plus 
élevé  &  plus  fec  j  la  principale  production 
de  cette  contrée  eft  le  vin  qui  palfe  pour 
le  meilleur  du  Milanois.  Les  chemins 
font  bordés  prefque  par-tout  de  châtai- 
gniers ou  Marronniers  j  on  en  voit  même 
quelques  plantations  alTez  confidérables. 
Manière  d'é-Les  miïriers  blancs  y  crollfent  avec  fuc- 
lever  les  Mù-  ^^g  &  les  terrcs  en  font  bordées.  J'ai  vCi 
*****  "  à  Caftellanza  une  grande  pépinière  de 
mûriers  qui  appartenoit  à  un  particulier  j 
une  partie  étoient  replantés  en  qaarrés  À 
deux  pieds   de   roi  les  uns  des  autres 
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Sgcs  de  trois  ans  ,  de  hiiit-à  neuf  pieds 
de  h.iiK  ,  la  tige  ferme  &:  droite,  l'écoi- 
ce  fraiche  &  unie.  A  quatre  ans  on  les 
tranfplante  dans  la  campagne  ,  5c  on  en- 
veloppe la  tige  de  paille  ou  de  joncs  fecs, 
prefqu'aulli  ferrés  qu'une  natte  y  on  re- 
nouvelle cette  couverture  jufqu'd  ce  que 
les  arbres  foienr  alTcz  forts  pour  rcfifter 
aux  vents  ,  aux  pluies  de  au  froid  ^  cette 
précaution  les  garantit  des  chancres  ,  con- 
ferve  l'écorce  ,  ôc  fait  durer  l'arbre  plus 
long-temps.  On  fuit  conftamment  cette 
méthode  dans  le  Milanois  ,  &  fur-tout 
dans  la  partie  qui  avoifine  le  Lac  Majeur 
&  les  Alpes  ,  dont  la  température  eiî:  à- 
peu-près  la  même  que  celle  des  provin- 
ces du  milieu  de  la  France.  On  y  fait 
beaucoup  de  foye  de  bonne  qualité. 

Sefto  eft  un  village  alfez  gros  qui  n'a 
rien  de  plus  remarquable  que  l'oifiveté 
de  fes  habitans  j  c'e(t-là  qu'on  s'embar- 
que fur  le  Téfin  pour  aller  aux  iiles  Bor- 
romées.  On  trouve  des  barques  ik.  des 
rameurs  à  choifir ,  6^  il  ne  faut  pas  s'en 
tenir  à  leur  mot  pour  les  payer,  il  eft  im- 
portant de  cjioifir  une  bonne  barque  ôc 
là  plus  large  que  l'on  puiffe  trouver ,  car 
la  vague  eJl:  très-forte  fur  le  Lac  ,  ÔC 
quand  la  tramontane  foiiftle,  il  eft  dange* 
leux  de  le  traverfer. 
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tac-Majeur.  ':^6.  A  un  mille  environ  r.u-deirus  dô 
Sefto  ,  on  entre  par  le  Téfin  dans  le  Lac 
Majeur,  donc  les  eaux  font  d'une  lympi- 
dité  admirable  ;  on  y  voit  les  plus  beaux 
poilTons.  Le  Lac,  à  l'endroit  où  fort  le 
Téiln  ,  n'a  guéres  plus  de  deux  milles  de 
largeur ,  mais  peu  après  il  s'étend  beau- 
coup plus  ,  &  en  certains  endroits  il  a  fept 
à  huit  milles  de  largeur ,  far  environ  vingt 
de  longueur  ,  c'eft- à-dire,  du  Téfin  aux 
frontières  des  Grifons. 
étoDCé  A  cinq  milles  environ  furie  bord  occi- 

dental du  Lac  ,  on  voit  à  mi-côte  à  gau- 
che ,  la  petite  ville  d'Arone  en  Piémont, 
avec  tiue  de  principauté ,  appartenante  à 
Li  maifon  Borromei  ,  célèbre  pour  avoir 
vu  naître  dans  le  château  faint  Charles 
Borromée  ^  à  la  partie  fuperieiire  eft  un 
féminaire,  &  dans  une  petite  efplanade 
pratiquée  exprès  fur  la  croupe  de  la  mon*' 
ragne  ,  h  ftatue  coloffaie  de  faint  Charles  , 
faite  de  cuivre  battu  j  elle  a  environ  foi^ 
santé  pieds  de  hauteur  ,  non  compris  le 
piédertal  y  &  la  tête  eft  alTez  groffe  pour 
contenir  plufieurs  perfonnes.  La  pofition 
de  cette  petite  ville  eft  tour-à  fait  riante  ^ 
elle  reconnoît  pour  fon  fondateur  le  comte 
Obizon  ,  vivant  dans  le  X  .  fiécle.  Envi- 
ion  L'an  980  les  reliques  des  faints  Mar- 
ùrj  Gratignan  ôz  Seiin  y  furent  transfé- 
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lées  &  dépofées  dans  une  abbaye  de  reîC»-' 
gieux  de  l'ordre  de  faine  Benoît ,  nouvel- 
lement conftiuite.  Le  culte  des  ces  faintes 
reliques  y  attira  un  grand  concours  d'é- 
rrangirs  ,  &  contribua  beaucoup  à  l'aggran- 
dilfement  de  cette  ville.  Saint  Charles  fut 
pourvu  de  ce  bénéfice  à  l'âge  de  douze  ans 
en  1 5  50.  Lorfqu'il  fut  cardinal  ôc  arche- 
vêque de  Milan  ,  il  renvoya  les  moines  , 
&  donna  l'abbaye  &c  fes  revenus  aux  Jé- 
fnites  avec  la  direction  du  féminaire  qu'il 
y  établit.  En  1674  ,  cette  ville  fut  pref- 
qu'entiérement  réduite  en  cendres  ;  mais 
la  lîtuation  en  eft  fi  agréable  &  le  pays 
des  environs  li  fertile,  qu'elle  fut  bientôt 
rétablie  ôc  dans  un  meilleur  goût.  Ses 
principaux  édifices  far-tout  font  d'une  ar- 
chitedlure  très- apparente. 

'V^is  à-vis  fur  le  bord  oriental  du  Lac  Anshier»*, 
dans  le  duché  de  Milan  ,  eft  le  comte 
d'Anghierra ,  érigé  en  1397  par  les  Vif- 
conti  ducs  de  Milan.  Ses  poirelTeurs  ont 
tenu  autrefois  un  ran^  diftingué  dans  les 
affaires  de  Lombardie.  La  petite  ville 
d'Anghierra  ,  aujourd'hui  fur  les  bords 
du  Lac ,  en  étoit  autrefois  éloignée  d'un 
mille.  On  voit  fur  une  élévation  qui  do- 
mine le  Lac  ,  les  reftes  d'un  ancien  châ- 
teau fortifié. 
£ntre  Arone&Anghierra  le  Lac  s'élar- 
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g'it  confidérablemenî ,  &c  n'a  guéres  moinS 
de  fix  milles  de  largeur  ^  mais  quand  011 
eft  plus  haut  que  le  village  de  Belgerati 
qui  eft  à  gauche  du  Lac ,  alors  il  eft  dans 
'  fa  plus  grande  largeur  ,  Se  va  jufqu'au 
pied  des  Alpes  fur  les  frontières  du. Pié- 
mont au  couchant ,  Se  au  levant  il  baigne 
les  frontières  du  Milanois  Se  des  Suilîes> 
dans  une  étendue  de  plus  de  trente  milles. 
Au  fond  d'un  golphe  que  forme  ce  Lac 
au  couchant ,  font  les  ifles  Borromées  ,  au 
nombre  de  trois  ,  qui  appartiennent  à  la 
maifon  de  ce  nom  ,  qui  a  caufe  de  cette 
polfelîion  ,*  a  des  drorts  de  péage  &  de 
pêche  dans  une  grande  partie  du  Lac  , 
droits  qu'elle  tient  en  principauté  relevante 
du  Piémont  {a). 

57.  L'Ifola  Bella  appartient  au  comte 
Renati  Borromei,  l'aîné  de  fa  maifon  j  elle 
eft  couverte  de  jardins  en  terratTes  palif- 
fadées  d'orangers  ,  de  citroniers  8c  d'au- 
tres arbres  de  ce  genre  j  le  cèdre  &  le 
mirthe  les  remplacent  dans  les  expoiuions 
les  moins  favorables  ;  le  corps  de  bâti- 
ment   qu'accompagnent    ces    jardins   eft 

(a)  On  a  parlé  nouvellement  d'un  échange 
entre  l'Impératrice  Se  le  roi  de  Sardaigne  ,  par 
lequel  cette  partie  da  Piémont  eft  réunie  au 
Milanois ,  donc  elle  avoir  été  autrefois. 
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vafte  de  d'une  bonne  architedure  ;  les  ap- 
partemens  en  font  grands,  nobles  8c  pro- 
prement meubles.  La  galerie  Ôc  les  ap- 
partemcns  font  ornés  d'une  quantité  de 
tableaux  ,  dont  on  veut  faire  palfer  la  plu- 
part pour  des  originaux  précieux  ;  mais 
les  connoiiïeurs  foutiennent  queceiiefonc 
que  des  copies  dont  quelques-unes  font 
très-bonnes.  On  y  montre  entr'autres  un 
petit  tableau  de  la  Madelaine  que  l'on 
alTiire  ctra  du  Cortège  ;  mais  qui  pro- 
bablement eft  de  quelque  bon  peintre 
qui  s'ell  amufé  à  en  faire  plufieurs  copies 
que  l'on  trouve  en  d'autres  endroits  ,  &c 
que  Ton  donne  de  même  pour  l'origi- 
nal. 

Au  fonir  de  la  grande  galerie  on  pafTe 
fur  une  terraffe  aflez  longue  qui  a  pour 
perfpcélive  une  grande  grotte  d'architec- 
ture rurtique  j  deux  cfcaliers  de  chaque 
côté  de  la  grotte  conduifent  à  une  terralTe 
élevée ,  ornée  de  quelques  ftatues  &  de 
petits  obélifques  j  de-là  on  découvre  d'un 
côté  les  Alpes  qui  forment  trois  rangs  de 
montngnes  j  le  premier  cultivé  ,  le  fécond 
couvert  de  bois  ,  &  le  troifiéme  blanc  de 
neiges  ou  hérilTé  de  glace.  Il  fait  beau 
voir  cette  partie  le  matin  lorfqu'elle  efl: 
éclairée  du  Soleil  ;  ces  rochers  couverts 
de  glace  en  réfléchilTent  les  rayons  ,  Se 
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il: 'montrent  dans  un  éclat  majeftaeiix  quî 
fait  difjviroître  tout  ce  qu'ils  ont  li'hurri- 
ble.  De  l'autre  côté  ,  la  vue  s'étend  ,  dans 
un  efoace  immenfe  jiifqu'à  l'extrémité  la 
plus  orientale  du  lac  ,    ôc  do"!ne  du  côté 
du  Nord  ,  la  vàc  d'un  long  côreaa  ,  pref- 
que  par-tout  planté  de  vignes  ,    ôc  très- 
peuplé  de  villages  ,  de  hourgs  bien  hâtis, 
de  quelques  petites  villes.  Le  la:  lui-mê- 
me n'eft  pas  moins  agréable  à  voir  j  outre 
la  beauté  de  fes  eaux ,  Se  une  multitude  de 
grands  oifeanx  de  rivière  ,  on  y  voit  conti- 
nuellement beaucoup  débarques  à  voile, 
dont  les  unes  traverfent  du  Milanois  en 
SuilTe;  les  autres  en  reviennent,  foitpour 
les  affaires  de  politique  &  de  commerce  , 
foit  pour  celles  des  particuliers  ;  car  c'eft 
la   rouie  ordinaire  des  couriers  qui  paf^ 
fent  de  Lombardie  en  SaiflTe  ,    6c  de-là 
en  France,  en  Angleterre  Si.  en  Hollande. 
De  cette  grande  terralTe  qui  a  de  tous 
côtés  des  perfpeélives  fi   agréables  &  (î 
variées  ,  on  peut  defcendre  jufqu'au  ni- 
veau des  eaux  du  lac  par  neuf  autres  ter- 
rafiTes  palifladées  d'orangers  &  de  citro- 
niers  ,  que  j'ai  vu  couverts  de  fleurs  Se 
de  fruits.  Dans  le  retour,du  côté  du  midi, 
cft  un    efpace  confidérable  ,   rempli  par 
un  grand  berceau  formé  par  des  orangers, 
^  un  bofquet   de  mêmes  arbres.  Mais 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  à  mon  ^iré 
dans  le  palais  de  VIfola  Bella^ed  l'appar- 
tement du  rez-de-chauiïee  tout  en  grotte 
ruftique  ,  pavé  ,  revêtu  ,  &  plafonne  de 
petits  cailloux  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
Il  ell  compofc  de  plufieurs  pièces  &  d'u- 
ne   grande   galerie  d'où  on  a  la  vue  du 
Tac  &  des  autres  ifles.  Cet  appartement 
eft  delliné  uniquement  à  prendre  le  frais. 
Se  doit  être  délicieux  d  ns  la  faifon  des 
chaleurs.  Rien  n'eft  plus  fimple  ôc  en  mê- 
me temps  plus  agréable  que  cette  efpéce 
de  conftiucStion  ,  qui  n'exige  aucun  orne- 
ment étranger.  Il  y  avoit  feulement  quel- 
ques ftatues  de  grotefques  ,  hitts  de  co- 
quillages &   de  cailloux  de  rapport  ,    & 
tres-convenablcs  à  cet  app.utemcnt  ,  le 
fcul  decette  efpéce  que  j'aye  vii  en  Italie* 
L^IJhlài  Madré  ^   lituée  dms  ce   même 
lac  à  un  mille  plus  au  nord,  n'eftpasaullî 
élégance  que  la  première  \  fes  jardms  font 
dans  un  goût  plus  t;han-ipCtre  quoique  fort 
agréable  \  cefonr  plufieurs  grandes  terraf- 
fes  fo:  t  longues  ,  où  il  paroît  que  l'on  a 
chercha"  à  joindre  1  util^  à   l'pgrcable    II 
y  a  une    elp''ce  de   limons  d'un'>   g''of- 
feur  pro  ligieufi  ,  d'un  parfum  exquis  ,  & 
tels  que  je  n'en  ai  ^'û  nulle  paT  a.ll^'urs 
de  femblbles    On  efl:  étonné  de  voir  fur 
ÙQS  arbres  p;;u  élevés ,  dont  les  bianchct 
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io'nz  minces  oc  foibles  ,  une  quantité  Je 
fruits  qui  ont  un  pied   de  longueur  fur 
fept  à  huit  pouces  de  diamètre  ,  &  d'une 
couleur  éclatante  comme  l'or  ^  c'eft:  une 
des  plus  belles  productions  de  la  nature 
qu'il  foit  pofîible  de  voir.  Les  oranges  de 
toute  efpéce   ôc  les  citrons  y  croiflenc  à 
profufiorj  de  d'une  grande  beauté.  Le  petit 
pont  par  ou  on  aborde  ,  eft  couvert  par 
tin  bois  de  futaye  ,  de  lauriers  francs  fore 
clevés.  A  en  juger  par  leur  groffeur ,  il 
y  a  long-temps  qu'ils  y  font  plantés.  Un 
peu  plus  loin  ,  on  voit  une   faifanderie 
"bien  peuplée.  La  maifon  ,  quoique  logea- 
ble ,  a  peu  d'apparence.  Le  comte  Frédéric 
Borromée  à  qui  elle  appartient ,  y  étoic 
pour  lors.  Il  a  fait  conftruire  un  petit  théâ- 
tre d'un  très-bon  goût  avec  deux  rangs  de 
loges,  un  orcheftre  ,  ëc  un  parterre  à  con- 
tenir foixante  à  quatre- vingt  perfonnes  ; 
il  y  fait  repréfenter  les  comédies  de  Gol- 
doni ,  &  quelques-unes  des  comédies  de 
Molière  ou  de  Regnard ,  quand  il  trouve 
<ies  adeurs  qui  fçachent  le  François.  Ufai- 
foit  bâtir  alors ,  6c  il  nous  dit  que  c'étoit 
les  commencemens   d'une   maifon  d'un 
meilleur  goût  que   celle   qu'il  habitoir. 
Quoique  la  faifon  fàz  déjà  avancée  ,  les 
Jardins  étoient  encore  couverts  de  toutes 
{gaes  de  fleurs  comme  au  printemps. 
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Ces  deux  ifles  ,  fituées  dans  un  climi^fc 
aflez   rigoureux  ,   que  le  volfinage   des 
montagnes  couvertes  de  bois  ,  de  neiges 
&  de  glaces, rendent  nécelfairement  froid, 
outre  cela  expofées  aux  brouillards  du  lac  ; 
étonnent  quand  on  les  voit  couvertes  de 
beaux  arbres  qui  ne  fe  plaifent  que  dans 
les  climats  les  plus  chauds  de  l'Europe  , 
6c  qui  cependant  y  produifent  abondam- 
ment les  plus  beaux  fruits.  Mais  on  a  at- 
tention de  les  barraquer  pendant  tout  Thy- 
ver  j  cette  opération  fe  fait  au  commen'- 
cen^ent  de  novembre  ,    &;  on  ne  les  dé- 
couvre que  lorfque  le  printemps  a  bien 
établi  fon  règne.  Au  moyen  de  plufieurs 
brafiers  ,  on  entretient  une   température 
douce  fous  ces  barraques  ,  &c  la  vcgération 
s'y  fait  comme  en  plein  air  j  on  fuit  la  mê- 
me méthode  à  Boulogne ,  à  Florence,  dans 
les  environs  de  Rome  ,  qui  font  le  plus 
expofés  aux  vents  froids  ;  mais  tout  ce 
qui  approche  la  mer,  eft  par  fa  fituation 
à  l'abri  des  fones  gelées  qui  pourioienç 
nuire  à  ces  arbres. 

Il  eft  certain  que  l'on  pourroitavec  les 
mêmes  foins  avoir  en  France  des  jar- 
dins auffi  agréables ,  même  dans  les  pro- 
vinces feptentrionales.  J'en  ai  parlé  à  plu- 
iieurs  jardiniers  d'Italie  qui  répondroient 
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<îu  fiiccès ,  pourvu  qu'on  leur  donnât  un 
rerrein  à  labri  des  vents  du  nord.  Les 
bofquets,  les  paliflades,  les  berceaux  de 
ces  arbres  toujours  verds  ,  font,  à  mon 
gré,  infiniment  au-defTus  de  tout  ce  ^c 
nous  avons  en  ce  genre. 

La  noifiéme  ifle  n'a  rien  de  curieux  j 
elle  eft  comme  Izs  deux  autres ,  fituée  fur 
un  rocher,  à  peu  de  diftance  de  Tlfoia 
Bella ,  en  tirant  au  levant  ;  elle  n'a  que 
quelques  maifons  de  pailans  ,  ôc  une 
cglife  qui  eft  la  paroifTe  des  autres  Ifles. 
Comme  elle  eft  fort  près  cie  terre  ,•  les 
Jiabitans  qui  ne  s'occupent  point  à  la  pê- 
che 5  vont  cultiver  les  vignes  &  les  champs 
qui  font  fur  la  côte  ,  &  qui  oependent  ûa 
territoire  de  ces  illes. 

La  difficulté  &  la  longueur  du  chemin 
deMilanau  borddu  lac,l  ennui  de  lapetite 
ravigation  qu'il  y  faut  faire,  emptchenc 
pinfîeurs  voyageurs  d'aller  voir  ces  ifljs  j 
cependant  je  confeiUeàtous  ceux  qiù  fe- 
ront le  voyage  d'Italie  de  fe  mett  e  au- 
deiïus  de  ce  qu'on  l.ur  dira  à  ce  fujct  pour 
les  en  dctourner.  Ces  iflcrs  font  vraiment 
di^n.s  de  curiofîrc ,  ik  paroiflent  ou  or- 
nées d'après  les  belles  defcriptions  que 
l'on  trouve  dans  le  Tafte  &  l'A.iofte  ,  ou 
en  avoir  fourni  le  modél^^  :  eiics  ont  l'air 
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tîe  ces  ifles  enchancées  quhabiroient  Al- 
cine  ,  Calipfo  ,  ou  ces  Fées  dont  les  cliar- 
jnes  étoient  ii  puiiraiis. 

^a  bonne  Taifon  pour  y  aller  eft  le 
Y  temps  ou  lautonine  j  la  navigation 
du  iac  ell:  dangeieiife  dans  le  temps  des 
folitices  Se  peu  fiice  en  été  ,  à  caufe  des 
ornc^es  héqucns  occafionnés  par  le  voifi- 
nage  des  montagnes  ,  is:  fouvent  on  y  fait 
uaufrage.  Je  manquerois  à  la  reconnoif- 
fance  j  lî  je  ne  parlois  pas  delà  manière 
polie  &  gracieufe  dont  le  comte  Frédéric 
Borromée  reçoit  les  étrangers  qui  vont 
vifiter  fon  habitation  ^  il  leur  en  fait  lui- 
même  les  honneurs  avec  la  plus  <rrande 
attention  ,  &  la  mailon  repond  pairaite- 
rnent  à  fes  intentions  à  ceiujet. 

Le  retour  de  Sello  a  Milan,  fe  fait  par 
la  même  route  ;  avant  que  de  quitter  le 
lac  ,  on  ne  manque  guéres  de  (q  fournir 
des  excellentes  truites  faumonées  que  l'on 
y  pêche.  Ala  quantité  de  tctes  d  hommes  qui 
lont  expofées ,  d'efpace  en  elpacefur  des 
poteaux  ,  on  peut  juger  que  les  chemins  ne 
font  pas  fîirs  ;  mais  les  voleurs  n'attaquent 
que  les  marchands  qui  font  feuUou  peu 
accompagnés. 

38.  Les  grands  chemins  dans  tout  Iç    jPrancsdie- 
Milanois  font  bien  entretenus  &c  fe  font  ni?-,cius°"dej" 
comme  en  France  par  corvées  j  les  coin-  vuks. 
.    Tome  I.  N 
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munautés  y  font  cantonnées  de  même  j  des 
bornes  plantées  de  difl:anceendifl:ance,fur 
lefquelles  les  noms  des  villages  font  écrits, 
marquent  à  chacun  la  tâche  qu'il  a  à  renj- 

f>lir  j  il  paroît  que  cet  ufage  eft  le  meil- 
eur  ;  car  ce  n'eft  que  dans  ces  endroits 
que  l'on  trouve  des  chemins  toujours  pra- 
tiquables. 

Les  villes  du  Milanoisfont  régies,  pour 
ce  qui  regarde  la  police  3c  les  affaires  en 
première  inftance  ,  par  un  Podeftat  ou  Ju- 
ge royal  ,  dont  l'adminiftration  ne  dure 
que  trois  ans  ,  &  qui  eft  fubordonnc  au 
miniftre  plénipotentiaire  de  la  reine  de 
Hongrie  ,  réiîdant  à  Milan.  Les  principa- 
les villes ,  telles  que  Crémone ,  Pavie  , 
Lodi ,  ont  un  Podeftat  ,  les  autres  n'ont 
qu'un  juge  connu  fous  le  nom  de  vi- 
caire. 

Autrefois  il  regnoit  un  proverbe  con- 
nu en  Italie ,  que  les  gouverneurs  du  Mi- 
lanois  devoroient  le  peuple  ,  que  les  vi- 
cerois  de  Naples  le  mangeoient,  &  que 
ceux  de  Sicile  le  rongeoient.  L?s  géogra- 
phes ,  les  écrivains  de  defcrip.lons  ,  les 
compilateurs  d'anecdotes  qui  ^'ordinaire 
fe  copient  les  uns  les  autres ,  rapportent 
tous  ce  proverbe  déjà  ancien  ,  qui  autre- 
fois peut  avoir  eu  quelque  vérité  j  mais 
aujourd'hui  la  face  des  chofes  eft  totak- 
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ment  changée.  Les  gouverneurs  du  A4i- 
lanois  ont  peu  d'autorité  ,  encore  eft-elle 
'contrebalancée  par  celle  du  miniftre  plé- 
nipotentiaire ,  qui  a  le  fecret  des  affaires, 
&c  entre  les  mains  duquel  eft  réellement 
toute  l'autorité.  D'ailleurs  ,  il  y  a  beau- 
coup plus  de  relation  entre  Milan  ÔC 
Vienne  cju'il  n'y  en  avoir  entre  Milan 
ÔC  Madrid  ^  fous  la  domination  Efpngnole 
les  gouverneurs  écoient  abfolus  j  la  gran- 
de affaire  alors  étoit  de  conferver  la  fou- 
veraineté  ;  le  gouverneur  levoit  des  trou- 
pes ,  les  entretenoit  avec  les  revenus  du 
pays  8c  ne  rendoit  point  de  compte.  Quelle 
différence  entre  ce  defpotifme  &:  l'ad- 
miniftration  réglée  ,  qui  eft  fuivie  à  pré- 
fenr  ! 

59.  Le  Milanois  s'étend  peu  loin  du  .  Autr^cp^; 
côté  de  la  république  de  Venife  j  au  for-  nlls^^  "  ' '' 
tir  de  Milan  on  trouve  un  chemin  uni 
de  droit  le  long  du  canal  de  l'Adda  qui 
conduit  jufqua  Colombarolo  ,  village 
éloigné  de  Milan  d'une  poûe  3c  demie  ; 
cette  panie  du  chemin  plantée  d'arbres  elt 
alignée  comme  une  allée  de  jardin.  De 
U  jufqu^à  la  Colonica ,  bourg  fur  le  bord 
de  l'Adda  ,  &  du  canal  qui  en  eft  tiré  juf- 
qu'à  Milan,  on  compte  dix  milles  ou  une 
pofte  par  un  chemin  moins  droit ,  quoi- 
que fort  beau.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  ua- 
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coteau  au-defTas  de  l'Adda  ;  Je  général 
Merci  y  a  fait  bâtir  une  très-belle  maifon  , 
avec  des  jardins  en  terraflTe  qui  m'ont  paru 
fort  agréables  ;  ils  aboutiirent  fur  le  bord 
du  canal  ,  qui  dans  cet  endroit  eft  foute- 
nu  par  des  arcades  de  maçonnerie  élevées 
de  plus  de  vingt  pieds  au-dcifus  du  niveau 
de  la  rivière  ,  &:  dans  un  elpace  fort  long- 
car  il  ta.m  ioutenir  les  eaux  à  cette  éléva- 
tion dans  toute  la  longueur  du  vallon  où 
coule  î'Adda  ,  pour  porter  {es  eaux  à  la 
tête  de  la  plaine  où  Milan  ed  iuuée  j  cet 
ouvrage  eft  d'une  belle  exécution  ,  bien 
entendu  &:  confervé  avec  foin.  L'Adda 
que  l'on  paîTe  en  bac  au  bas  du  canal ,  eft 
une  très-groife  rivière  qui  coule  rapide- 
ment. Sur  le  bord  oppofé  à  la  Colonica 
eft  un  bureau  de  douane  du  Milanois  , 
cil  l'on  fait  ia  vifîte  exadle  de  tous  les 
effets.  Le  moyen  le  plus  alfuré  pour  être 
bientôt  débarrafle  de  cette  cérémonie  en- 
nuyeufe,  elt  défaire  une  déclaration  jufte 
de  ce  que  l'on  porte  avec  foi  ,  foit  mar- 
chandifcs  neus'ts  ,  loit  hardes  ;  h  les 
commis  ,  à  i  ouverture  des  malles,  voient 
que  l'on  a  dit  vrai ,  ils  n'arrêtent  pas  mal- 
à-propos  les  voyageurs.  Il  ne  faut  cepen- 
dant pas  oublier  avec  eux  ce  que  l'on  ap- 
pelle la  courtotlîe. 
Au-delà  de  ce  bureau  font  les  limite5 
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âa  Mllanois  ôc  du  Bergamafqae  dont  je 
^  parlerai  ,  quand  j'en  ferai  à  ce  qui  regar- 
de la  république  de  Venife.  Le  canal  de 
Martcfana  ou  de  l'Adda  fait  le  commer- 
•  ce  de  Milan  avec  le  lac  de  Côme  ,  les 
Suifles    qui    l'avoihnent  ,  &:    les   riches  • 

vallées  qui    font  fituées  le  long  de  fon 
cours. 

40.  La  partie  du  Mllanois  que  l'on  par-  Mari;;;wn, 
court  pour  aller  de  Milan  à  Plaifance  eft 
fort,  riche.  La  première  porte  eft  A  Mari- 
gnane fur  la  petite  rivière  du  Lambro  , 
célèbre  par  la  vidtoire  que  François  I , 
roi  de  France ,  remporta  au  mois  de  fep* 
tembre  1515  fur  les  Suiir^s  alliés  de  Maxi- 
milien  Sforce  ,  duc  de  Milan.  La  bataille 
dura  deux  jours  &  fut  fi  vive  ,  que  le  ma- 
réchal Trivulce  qui  s'étoit  déjà  trouvé  a 
dix-huit  batailles  rangées  ,  dit  à  ce  fujet 
ce  mot  Cl  connu:"  que  partout  ailleurs  c'a- 
«  voient  été  des  jeux  d'enfans,  mais  qu'ici 
»  c'étoit  un  combat  de  géans.  »  Cette  im- 
portante  vi^îtoire  rendit  François  I  maître 
de  tout  le  Milanois  que  Maxmiilien  Sfor- 
ce lui  céda.  On  chercheroit  inutilement 
dans  un  pays  aulîi  cultivé  quelques  verti- 
ges de  retranchemens  qui  défignartent  pré- 
cifément  le  lieu  de  ces  famèuf&s  expédi- 
tions» 
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lodi.  ^  ^[^  milles  plus  loin  on  pafTe  à  la  vue 
de  Lodi ,  firuée  dans  un  des  plus  riches 
cantons  du  Milanois  ,  fur-tout  par  rap- 
port à  Tes  pâturages,  dont  j'ai  euoccafion 
de  parler.  11  y  a  deux  Lodi  j  l'un  à  droite 
du  chemin  en  tirant  du  côté  du  Télih  eft 
l'ancien  Lodi ,  appelle  dans  le  pays  Lodi 
vecckio  &c  par  altération  Lodivé  •  ville 
ancienne  bâtie  par  les  Gaulois  Boyens, 
qui  occupoient  une  grande  partie  de  la 
plaine  ,  connue  à  préfent  fous  le  nom  de 
Lombardie  j  Pompée  Strabon  ,  père  du 
grand  Pompée ,  y  conduifit  une  colonie 
Romaine ,  &  l'appella  de  fon  nom  Laus 
Pompda.  Sur  la  hn  du  douzième  fiécle, 
cette  ville  qui  fe  gouvernoit  en  républi- 
que ,  comme  la  plupart  des  villes  de  Lom- 
bardie ,  fut  détruite  par  les  Milanois  j  de 
forte  que  ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un 
gros  village ,  où  on  dit  que  l'on  voit  encore 
plufîeurs  reftes  de  conftrudlions  antiques 
fort  dégradées. 

La  ville  de  Lodi  qui  fubfifte  aujour- 
d'hui avec  un  évêché  fufTragant  de  Mi- 
lan ,  fut  bâtie  peu  de  temps  après  la  def- 
tru6tion  de  la  première  par  l'empereur 
Frédéric  BarberoulTe,  qui  lui  permit  de  fe 
gouverner  par  fes  propres  loix.  Mais  quel- 
que-temps après  les   Veftafini  ,   famille 
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floSIe  qui  fiibfiftc  encore  dans  le  pays  , 
s'en  rendirent  lesmaîrres,  &  y  dominè- 
rent pendant  quelque  temps  ,  jurquVi  ce 
que  la  puifT^mce  des  ducs  de  Milan  les- 
eut  forcé  de  renoncer  à  la  fouverainetc  y 
dont  ils  s'emparèrent  eux-mcmes. 

Cette  ville  fituée  fur  une  éminence  pa-^ 
roît  bien  barie  ,  il  v  a  plufieurs  manufac- 
tures d'alfcz  belle  fayance.  Le  pays  eft  ar- 
rofé  par  quantité  de  ruilfeaux  très-poiflon- 
neux  qui  fervent  à  tormer  une  multitude 
de  canaux  dont  plulieurs  bordent  le  grand 
chemin, &  font  foutenus  à  différentes  hau- 
teurs pour  donner  plus  de  facilité  à  l'arro-- 
fement  des  terres. 

Le  village  de  Zurlefco  où  eft  la  pofte 
fuivante  n'a  rien  de  remarquable  ,  noiï 
plus  que  le  chemin  qui  conduit  de  là  au 
palTage  du  Pô  ,  qui  termine  le  Milanois^ 
de  ce  côté  ,  à  la  vue  de  Plaifance.  Le  pays^ 
eft  partout  également  riche  Se  fertile,- 
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Duché    de    Mantoue. 

Mantoue.  4i.\^E  pays  a  été  l'undesplus  florifTans 
de  l'Italie  ,  tant  qu'il  a  été  fous  la  domi- 
nation de  la  maifon  de  Gonzague  qui  Ta 
polfédé  pendant  près  de  quatre  cent  ans.  Il 
a  environ  cinquante  -  milles  de  longueur 
du  levant  au  couchant  ;  c'eft-â-dire  du 
Perrarois  à  la  partie  du  Milanois  où  eft 
Crémone  ,  &  quarante  de  largeur  ,  du 
Nord  au  Midi  y  du  Véronois  &  du  Bref- 
fan  aux  états  du  duc  d^  Modene.  Il  y  a 
ime  grande  route  de  Milan  à  Mantoue  Se 
des  poftes  établies  pour  la  communica- 
tion des  deux  états  qui  appartiennent  ac- 
■  tuellement  à  l'imperatrice-reine  de  Hon- 
grie ,  comme  héritière  de  la  maifon  d'Au- 
triche. Mais  la  route  que  l'on  prend  or- 
dinairement eft  celle  de  Vérone,  qui  n'en 
eft  éloignée  que  de  vingt-quatre  milles  j- 
il  y  a  aufli  une  grande  route  ouverte  5c 
des  poftes  établies  de  Mantoue  à  Fer- 
rare. 

La  ville  de  Mantoue,  fîtuée  dans  le  mi- 
lieu d'un  lac  que  forme  le  Mincio,  eft  très- 
ancienne.  Strabon  &  Tite-Live  la  mec- 
lent  au  nombre  de  celles  que  ks  Gaulois 
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Cénomans  pofTédoient  dans  la  Gaule 
Tranfpadane ,  Se  placent  le  temps  de  fa 
fondation  plufieurs  (ïécles  avant  celle  de 
Rome.  D^ns  la  fuite  des  temps  elle  a 
coiirti  la  même  fortune  que  les  autres 
villes  de  ce  pays  ^  5c  ce  que  l'on  a  dit  &C 
répété  di2S  unes  &c  des  autres  efi:  l'hiftoire 
des  révolutions   de  Mantoue. 

Dans  l'onzième  fiécle  ,  dans  le  temps 
de  l'anarchie  de  la  haute  Italie  ,  elle  étoit 
ville  libre  ôc  république.  Les  plus  puif- 
fans  de  fes  citoyens  s'en  rendirent  enfuite 
les  maîtres ,  Si  y  excitèrent  des  troubles 
continuels  jufqu'au  commencement  dti 
quatorzième  (iccle,  que  Louis  de  Gonza- 
gue  qui  poffédoit  déjà  en  propriété  plu- 
iîeurs  grandes  terres  dans  ce  pays  ,  tua^ 
PalTerino  Bonacorli ,  dernier  feigneur  oa 
ryran  de  ce  pays.  Après  quoi  ayant  été 
fait  vicaire  de  l'empire  en  Italie  ,  les  hi- 
bitans  de  Mantoue  le  reconnurent  vo- 
lontairement pour  leur  feigneur  j  ce  qui 
fut  auiorifé  par  l'Empereur  ,  qui  lui  ac- 
corda rinveftiture  de  cette  nouvelle  foir- 
veraineté  à  titre  de  fief  de  l'Empire.  En 
1415  l'empereur  Sigifmond  donna  à  ce 
fief  le  titre  de  marqiiifat.  En  1530  l'Eni- 
pereur  Charles  V  l'érigea  en  duché  pour 
la  maifon  de  Gonzaeue  ,  qui  en    a  jooi 

N  V 


2:ç)S         Mémoires   d'Italie. 

j.ufqu'en  1701  ,  que  Ferdinand  de  Gonza- 
gue  ,  dernier  duc  de  Mantoue  ,  ayant  pris 
le  parti  de  la  France  dans  la  grande  guer- 
re de  la  fucceffion  d  Efpagne,  l'empeieur 
Leopold  le  mit  au  ban  de  TEmpire  ,  &c 
Gonhfqua  {qs  états  pour  caufe  de  félonie. 
Les  troupes  Impériales  s'emparèrent  de  la 
ville  qui  Fut  abandonnée  au  pillage.  Le 
duc  fe  retira  à   Venife  où  il  mouiut  en 
1708  fans  laiifer  d'héritier  en  ligne   di- 
leéke  ;  5c  l'Empereur   refufa  de  donner 
rinveftitnre  de  ce  fief  aux  branches  col- 
latérales   de   la   maifon   de  Gorzague  ; 
de  forte  qu'après  la  mort  de  Chailcs  VI 
lie  duché  de  Aiantoue  eft  palTé ,  avec  le 
refte  de  la  fuccellion  de  la  maifon  d'Au- 
triche, à  l'impératrice-rcine  de  Hongrie.) 
Cette  ville  .  quoique  très  forte  par  fa  Si- 
tuation ,    au  milieu  des  eaux  ,  où  on  ne 
peur  aborder  que  par  deux  chauflees -dé" 
fendues  par  des  ouvrages  avancés  ,    ôc 
coupées  par  des  pont- Icvis  j  entourée  d'u-    j 
ne  bonne  muraille  flanquée  de  tours  ,   a    ' 
Êit  peu  de  réhihince  aux  armées  qui  l'ont 
afliéçiée.  Elle  a  eu  beaucoup  à  fouftrir  des 
armes  de  l  Empire  en   dîtte.ens  temps  , 
fui"  tout  en  I  6Z9  &;  en  1701.  Tant  qu'elle 
a» eu  des  fouverains  léhdens   qui  avoienc. 
ijîTéièt  d'y  entretenir  la  population  ,    le 
OffiiûXEÊroSL  &.  riiiduûrie  qu'ils  encDurar- 
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geoient  par  leur  libéralité  ,  &  leur  pro- 
tedlion  ,  elle  fe  relevoitde  (qs  malheurs, 
ôc  à  la  fin  du  cteinier  fiécle  ,  on  y  comp- 
toir encore  cinquante  mille  âmes. 

Il  y  avoir  un  très-giand  nombre  de  fa- 
briques d'étoffes  de  foie  qui  fournilfoienc 
à  un  commerce  confi«.léiable  j  mais  de- 
puis ce  temps  elle  fe  dép*:uple  i.ifenfibie- 
ment  ,  il  y  a  peu  d'induftrie  \  les  Juifs 
«jui  y  font  établis  fous  la  prottdtion  du 
gouvernement  ,  y  font  le  principal  com- 
merce ,  dès-lors  ruineux  pour  les  naturels 
du  pays ,  qui  ne  peuvent  y  avoir  part  qu'à 
des  conditions  onéreufes. 

Dans  la  guerre  de  1 7  5  ^  ,  les  armées 
combinées  des  rois  de  Fiance  &c  de  Sar- 
dnigne  la  prirent  apics  quelques  jours  de 
fiége  y  ces  événemens  n'ont  pas  contribué 
à  la  remettre  dans  un  état  plus  florilfanr. 
Ainfi  ,  malgré  les  foins  de  l'Liiperatrice- 
reine  ,  &  le  zélé  du  comte  Firmian  qui 
a  la  principale  autorité  dans  ce  pays ,  cette 
ville  fe  tirera  difficilement  de  i'érat  d'a- 
néantilfement  où  elle  eft  tombée. 

Il  y  refte  encore  de  tiès-beaux  monn- 
mens  de  la  magnificence  de  fes  derniers 
fouverains  qui  méritent  qu'on  fe  détour- 
ne pour  les  aller  voir.  Les  principaux 
fbnr , 

4.1.  L'Eglife  cathédrale  bâtie   fur  les-    ^s-''^^^'^ 
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defîeins  de  Jules  -  Romain  ,  d'un  goût 
d'architeâ;Lire  très-noble ,  quoique  fingu- 
lier  ^cet  édifice  foie  large  pour  fa  longueur, 
a  fept  nefs  en  colonnades  de  belle  pro- 
portion j  cette  manière  de  conftrudion 
qui  tient  de  l'antique  ôc  du  moderne  ,  a 
un  afpeét  raajeftueux  &c  impofant.  On 
voit  dans  les  chapelles  quelques  tableaux" 
précieux,  tels  que  ceux  qui  ont  pour  fujets 
la  vocation  de  S.  Pierre  &c  de  S.  André  à 
l'Apollolat ,  l'inftant  de  la  converfion  de 
S.  Paul.  Le  plus  fameux  ,  autant  par  fa 
iingularitéque  parla  richelTe  du  pinceau, 
eft  une  tentation  de  S.  Antoine  par  Paul 
Veronefe.  Il  n'eft  compofé  que  de  trois 
figures  de  grandeur  naturelle  ,  le  faine , 
une  femme  Se  le  diable  ;  les  deux  pre- 
mières font  d'un  caradére  vrai ,  la  fem- 
me a  toute  la  beauté  qu'on  peut  lui  fou- 
haiter  ,  &  eft  excellemment  peinte, le  dia- 
ble n'eft  vu  que  par  le  dos.  11  y  a  une  ef- 
tampe  gravée  da  même  fujet  traité  par 
un  des  Carraches  ,  dont  l'idée  eft  à-peu- 
près  la  même.  Cette  églife  a  pour  patron 
principal  S.  Anfelme ,  évcque  de  Luques 
qui  y  mourut  en  loo^  ,  fon  culte  y  eft 
rrès-folemnel.  L'évèque  ,  autrefois  fufFra- 
gant  d'Aqiiilée,  relevé  immédiatement  du 
faint  Siège. 

San.  Andréa  ,   églife  ancienne   d'une 
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belle  conftrudtloii  dans  laquelle  le  duc 
Vincent  de  Gonzague  inftitna  en  160S 
l'ordre  du  fang  de.  jefus-Chrift ,  qui  n'a 
fubiîfté  qu'autant  que  cette  maifon  fouve- 
raine  a  duré.  On  y  voit  le  tombeau  de 
Jean-Baptilte  Mantouan  ,  général  de  l'or- 
dre des  Carmes ,  plus  connu  par  (es  ex- 
cellentes pocfies  Latines  que  par  {es  au- 
tres ouvrages  ,  quoiqu'il  fut  bon  théolo- 
gien &c  philofophe  ;  celui  d'André  Man- 
tegna  ,  peintre  de  réputation.  Dans  les 
chapelles  de  cette  églife  qui  font  grandes 
ôc  bien  éclairées  ,  il  y  a  quelques  peintu- 
res à  frefque  de  Jules  Romain,  encore alTez 
bien  confervées  ,  pour  y  reconnoître  la 
manière  de  ce  grand  arnile  >  le  plus  cé- 
lèbre des  élèves  de  Raphaël.  Le  coloris 
en  eft  fort  effacé  j  mais  on  fçait  que  la 
fierté  du  deffein ,  la  belle  pofition  des  fi- 
gures 5  &  la  régularité  de  l'ordonnance  ,. 
étoient  les  parties  principales  de  Jules 
Romain  ,  qui  avoir  parfaitement  étudié 
l'antique  qu'il  imitoit  toujours.  Ce  maî- 
tre étoit  excellent  pour  les  grandes  com- 
pofitions  dans  lefqnelles  il  mettoit  un  or- 
dre merveilleux  fans  confullon  ,  donnant 
à  toutes  les  figures  principales  de  fes 
tableaux  la  vérité  de  caraétere  &  la  no- 
blelTe  dont  elles  étoient  fufceptibles. 
Le  palais  ducal  qui   fert  aujourd'hui* 
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au  gouvernement,  eft  fore  v  ftj  Se  d'une 
bon  le  ai-chiteclure  ;  il  ei\  orné  de  quel- 
ques peintures  à  frefque  faites  par  Jules 
Romain  ou  par  fes  élevés  fous  fes  yeux  j 
on  y  remarque  pir-tout  des  traits  du  gé- 
nie nobli  ëc  élevé  de  cet  lUuftre  artifte. 
Les  principales  font  l'Aurore  qui  con-  | 
duit  fon  char  j  Se  qu.'lques  autres  fujets 
allégoriques  des  diffé:ens  pomts  du 
jour  •  une  alTemblée  des  Dieux  ;  tous> 
ces  tableaux  font  de  plafond. On  ne  trouve 
pas  dans  Apollon  qui  conduit  le  fien  , 
ces  ouvr.iges ,  ce  ton  flatteur ,  ces  agré- 
mens  fnnpies  de  la  belle  nature  que  l'on 
admire  dans  le  Guide  ,  le  Dominiquain,. 
quelquefois  dans  les  Carraches,  fur-tout 
dans  Paul  Veronefe  j  mais  on  y  voit  une 
étude  profonde  de  l'antique  ,  une  noblef- 
fe  de  caradbére  qui  doit  être  regardée 
comme  la  marque  diftinclive  de  Jules 
Romain.  Jupiter  dans  l'aflemblée  des 
Dieux  eft  repiéfenré  avec  tout  l'appareil 
de  la  puilîance  ôc  de  la  majefté  même  y. 
Apollon  eft  tout  éclatant  de  la  lumière 
qu'il  diftribue  au  refte  du  m.onde.  Venus- 
femble  avoir  toute  la  beauté  en  paitage. 
raiaiîdiîT,  ^^^  Mais  de  tous  les  éilifices  publics 
de  Mantoue  ,  celui  que  l'on  vante  le  plus 
eft  le  palais  du  T  ,  ainli  appelle  de  foii' 
glan  qui  relTemble  véritablement  à  cette 
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lettre.  L'entrée  efl:  à  la  partie  infcrieure 
du  T  y  l'architedlure  de  la  façade  èc  de 
Ja  cour  qui  la  fuit ,  eft  très-belle. 

La  ligne  perpendiculaire  du  T  eft  for- 
mée par  deux  rangs  d'appartemens  divifcs 
par  un  grand  porche  ou  galerie  mal  éclai- 
rée qui  aboutit  à  un  portique  qui  eft  de 
toute  la  largeur  du  porche.  De  chaque 
côté  de  la  ligne  tranfveifale  du  T,  font 
trois  grandes  chambres  qui  ont  leurs  vues 
fur  un  jardin  en  demi-cercle  de  la  lar- 
geur du  T ,  &  dont  la  grandeur  eft  pro- 
portionnée à  celle  du  bâtiment.  Cet  édi- 
fice fmgulier  a  été  conftruit  &  décoré  par 
Jules  Romain  qui  y  a  paftc  la  plus  grands 
partie  de  fa  vie  ,  aimé  du  prince  &  efti- 
mé  de  Ces  fujets.  C'eft-U  que  l'on  voit  (<is 
principaux  ouvrages. 

Dans  la  première  chambre  à  gauche  , 
le  tableau  du  plafond  a  pour  fujet  la  chute 
de  Phaéton  j  la  couleur  en  eft  encore  afTez 
bien  confervée ,  pour  juger  qu'elle  étoit 
d'un  excellent  choix ,  &  très- propre  .1  re- 
préfenter  l'incendie  général  que  cet  évé- 
nement dût  caufer.  Tout  autour  règne  une 
frife  de  ftuc  en  relief  qui  repréfente  dif- 
férents combats  d'animaux. 

La  féconde  chambre  du  même  coté  eft 
ornée  de  divers  fujets  en  médaillons,  dont 
le  principal  eft  celui  des  Horaces  ôc  des 
Curiaces. 
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Dans,  la  troilîénie  eft  l'hiftoire  d^  Prê- 
ché ,  oa  le  banquet  des  Dieux ,  magnifi- 
que tableau  de  plafond  ,  qui  refTcmble 
en  bien  des  choies  à  celui  du  petit  paLiis 
Farnéfe  à  Rome  j-  mais  qui  cependant 
conferve  tout  le  mérite  d'un  véritable. ori- 
ginal. Dans  la  même  chambre  eft  un  grand 
tableau  qui  a  pour  fujet,  Venus  retenant 
Alars  irrité  ,  qui  veut  pourfuivre  un  hom- 
me qui  s'enfuit  effrayé  ;  bea'a  fujet  qui 
probablement  a  donné  à  Rubens  l'idée 
d'un  tableau  admirable  qui  eft  au  palais 
Pitti  à  Florence  y  mais  dont  l'exécution 
eft  bien  plus  grande  &c  plus  riche. 

Dans  la  première  chambre  à  droite 
font  des  frifes  de  relief  Se  en  ftuc ,  qui 
repréfentent  des  marches  d'armées  j  les 
fujets  femblent  pris  de  la  colonne  T ra- 
janne,  &c  de  l'Antonine  ;  les  figures  font 
de  demi-grandeur,  le  deifein  aulîi  beau 
que  l'antique  Grec. 

Dans  la  féconde  ,  un  grand  plafond  qui 
a  pour  fujet  Jules  Céfar  ,  précédé  de  (es 
licleurs  ;  quelques  tableaux  en  médaillons, 
entr'autres  la  continence  de  Scipion  ,  Ôc 
de  belles  frifes  en  ftuc. 

Dans  la  tioifiéme  eft  le  grand  plafond 
qui  repréfente  la  chute  des  géans  ^  ils  font 
tous  de  proportion  cololTale ,  parfaitement 
groupés  ^êch  vérité  de  l'expreftion  eft  ii 
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frappante  qu'en  entrant  dans  cette  cPiain- 
bre  ,  on  imagine  que  ces  grouppes  déta- 
ches tombent  réellement  ;  au-defîus  eft 
l'alfemblée  des  Dieux ,  préfidée  par  Jupi- 
ter foudroyant  ;  cette  compofition  eft  de 
la  plus  grande  beauté  ,  les  couleurs  ,  fur- 
tout  celles  des  corps  d'homme,  ont  cette 
teinte  rougeâcre  6c  déplaifante  que  l'on 
voit  dans  Ïqs  plafonds  du  petit  Farncfc  à 
Rome  j  ce  qui  prouve  que  la  manière  de 
préparer  les  couleurs  ccoii  la  mcme  ,  puif- 
c]u'ellesont  éprouvé  la  même  dégradation. 

Cette  chambre  eft  entourée  d'une  mu- 
raille de  briques  &  d'un.e  architrave  de 
pierres ,  peintes  avec  une  vérité  qui  fait 
encore  illuiion. 

Cette  partie  fupcrieure  du  palais  du  T 
eft  encore  confervée  avec  quelque  foin  , 
fans  doute  par  refpedtpour  les  belles  pein- 
tures qui  la  décorent  ^  mais  les  apparte- 
mens  des  deux  cotés  du  porche  &  ceux  de 
la  cour  qui  étoient  également  ornés  de 
peintures  de  Jules  Romain  ,  fort  .dans  le 
goût  des  loges  du  Vatican  ,  font  abandon- 
nés à  de  pauvres  gens  qui  les  habitent  , 
&c  qui  lailTent  périr  ces  chef-d'œuvres. 

Les  palais  des  ducs  de  Mantoue  ont 
autrefois  été  enrichis  des  meubles  les  plus 
précieux  j  mais  les  Allemands  dévaluèrent 
tout  en  1701  i  à  s'en  rapporter  aux  rela- 
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lions  anciennes  ,  on  peut  juger  de  leur 
beamé  par  ceux  qui  reftent  au  palais  Pitci 
à  Florence. 

On  voit  que  ces  princes  n'avoient  riert 
négligé  pour  faire  de  leur  capitale  une  des 
belles  villes  de  l'Italie  ;  la  plupart,  des 
rues  font  larges  ,  alignées  ,  bien  bâties  ; 
on  y  voit  de  grandes  places  &  alfez  régu- 
lières ;  des  édifices  publics  de  la  plus  belle 
conftrudtion  j  aux  avantages  de  la  iîtua- 
tion  ,  ils  avoient  ajouté  les  fecours  de  l'art, 
en  fortifiant  les  approches  ;  mais  tous  leurs 
foins  n'ont  pas  empêché  qu'une  puilfance 
étrangère  ,&  plus  forte  ,  ne  rênverfât  leurs 
projets  ,  &  ne  fît  un  défert  de  cette  ville 
qui  avoit  été  l'objet  de  leurs  complaifances. 

Le  lac  au  milieu  duquel  elle  eft  bâtie 
eft  très-poilTonneux  ;  les  enviions  font  fer- 
tiles ,  &  fournilTent  abondamment  toutes 
les  denrées  de  confommation  j  mais  com- 
me le  pays  eft  fort  plat ,  fes  vues  n'ont  pas 
l'agrément  des  lacs  plus  voifins  des  Al- 
pes. 11  s'y  forme  encore  des  marais  qui 
rendent  .les  abords  difficiles  &  l'air  mal 
fain  ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  dé- 
population j  à  quoi  on  doit  ajouter  que 
l'induftrie  y  ayant  été  négligée  pendant 
iong-temps^elle  y  eft  entièrement  tombée  ; 
rien  dans  ce  genre  ne  peut  remplacer  les 
regards  bienfaifaus  d'un  fouveiain  qui 
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encourage  les  arts  &  la  population  ,  Se  fur 
la  prote(5lion  duquel  on  peut  compter. 
Quelque  attentif  que  foit  un  miniftre  , 
quelque  bonnes  que  foient  (es  inten- 
tions ,  il  ne  peut  avoir  les  mêmes  fuccès 
ni  la  même  confiance.  Les  peuples  fça- 
vent  qu'il  peut  être  déplacé  d'un  moment 
à  l'autre,  &c  que  la  protedion  qu'il  accor- 
deroit  à  un  établiirement  dont  il  connoî- 
troit  l'utilité  réelle  ,  peut  ceflcr  dans  le 
temps  même  où  elle  lui  feroit  le  plus  nc- 
ceiTaire. 

44.  A  deux  milles  de  Mantoue  efl:  le  Y'^iage  «i'An 
village  d'Andes  ,  patrie  de  Virgile  ;  on 
le  nomme  aujourd'hui  Piétola.  Les  ducs 
de  Mantoue  y  avoient  fait  bâtir  la  Vir- 
gillana  ,  belle  maifon  de  plaifance  qui  a 
été  détruite  dans  la  guerre  de  1701. 

A  douze  milles  de  Mantoue,au  midi  fur  Abbaye  de 
les  bords  du  Pô,  eft  la  riche  abbaye  de  S.  ^'°^^'"''' 
Benoît  de  Poliron  ,  fondée  en  984  par 
Boniface  ,  marquis  de  Mantoue  &  de  Ca- 
nolfa ,  ayeul  de  la  célèbre  comtelfe  Ma« 
thilde  ,  qui  mourut  en  1116  âgée  de  foi- 
xante  neuf  ans  ,  laiffant  au  faint-fiége  les 
grandes  &  magnifiques  terres  qui  font 
une  partie  confidérable  du  patrimoine  de 
réglife  de  Rome.  Cette  princeiTe  a  été 
enterrée  dans  l'églife  de  ce  monaftere  j 
on  voit  fon  tombeau  dans  la  chapelle  de 
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la  Vierge  ;  elle  eft  reprcfentée  à  cheval , 
tenant  à  la  main  droite  une  pomme  de 
grenade  ;  au  devant  de  la  grande  urne  de' 
marbre  qui  fert  da  picdeftal  à  la  itacue 
cqueftie ,  eft  gravé  ce  diftique. 

Sùrpe ,  opibus,  forma ,  gefizs,  &  nomine  quondam, 
Jndita  Mathildis  ^  hicjacst  Ajlratenens, 

Le  pape  Urbain  VIII  a  fait  tranfportef 
fes  os  à  S.  Pierre  de  Rome  où  il  lui  a  fait 
ériger  le  magnifique  monument  que  l'on 
y  voit  aujuurd'liui.  Si  quelques  fiécles 
avant  la  comteiTe  Mathilde  ,  les  ecclé/iaf- 
tiques  eurent  des  révélations ,  pendant  lef- 
quelles  ils  avoient  vu  l'ame  de  Charies- 
Martel  tourmentée  dans  les  flamm.es  , 
parce  que  dans  les  befoins  de  la  guerre  , 
il  n'avoir  pas  refpecté  leurs  polîtrllions  ; 
par  laraifon  contraire  les  Italiens  en  ont  eu 
une  grande  ,  de  placer  la  comtelTe  Ma- 
rhilde  dans  le  Ciel. 

De  l'autre  côté  du  Pô  eft  la  petite 
ville  de  Guaftalla ,  connue  par  la  viétoire 
que  les  François  y  remportèrent  en  1734 
fur  les  Autrichiens.  Elle  eft  le  chef-lieu 
du  duché  de  ce  nom  ,  démembré  du 
Mantouan ,  &c  cédé  par  le  traité  de  paix 
de  17 48  à  rinfant  duc  de  Parme. 

Fin  du  prunur  volume. 
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Sufc ,  ville  de  Piémont.  r6.  Son  églife,  la  porte 

principale  en  eft  murée  ,  &  pourquoi.  17.  Soa 


origine.  18 

*  Statues  à  Turin.  De  fainte  Théréfe  par  le 

gros.  44.  De  S.  Jofeph.  45.  De  Vidlor  Amédée  I. 

47 

—A  Gênes.  De  S.Alexandre  &  S.Sebaftien  ,  par 

le  Puger.  119.  Groupe  de  l'Aflomprion  ,  par  le 

même.  1 3  o.  De  S.  Bartheicmi ,  par  G.  David.  Ib. 

Des  nobles  Génois.  1 3  i.Du  M.D.  de  Richelieu. //i. 

— A  Pavie.  De  Marc-Aurele  antique.  i<j6.  Du 

pape  Pie  V.  199 

— A  Milan.  De  S.  Barthelemi.  iij.  D'Adam 

&  d'Eve.  136.  CololTale  de  S.  Charles.  280 

T. 

Tableaux  à  Turin.  De  Caries  Maratte.  45.  De 

Solimenc  ,  &  de  Sebaftien  Coucha.  Ibid.  De  Cor- 

rado.  43.  Du  Francefchini.  46.  Du  palais  du  Roi. 

Ib.  De  Charles  Vanloo.  6  y 

— A  Gènes.  De  J.  C.  Procaccini.  ii8.  Du  '^^■' 

2one.  Ibid.  DeRubens,  &  du  Guide.  119.  Du 

Pordenone  &  du  Francefchini.  i^i.  De  Solime- 

ne.  133.  De  Paul  Véronefe.  i  j  9 

— A  Pavie.  De  Daniel  Crefpi  &  du  Guerchin. 

208 

De  P.  Perugin.  209 

— A  Milan. La Cêne.par  Léonard  de  Vinci.  239. 

De   Frédéric  Barrocci.   250.   Les  élémens  ,   par 

Breughel  de  Velours.  Ibid. 

— A  Mantoue.   De  Paul  Véronefe.    300.  De 

Jules  Romain.  301.  é'yâiv. 

Tanaro ,  rivière.  9  8 

Temple  antique  d'Hercule  à  Milan.  243 

Tefin  ,  rivière.  Ses  .ibords.   10;.  Son  pont  à 

vie.  201.  Sort  du  Lac  Majeur.  iSo 

Théâtre  (  grand  )  de  Turin.    Sa  décoration  , 

fa  conftrudiion.  49 

— dcCarignanàTurin.  Ses  fpe<n;acles.         56 


DIS     Matières.  ÎI«> 

—leur  police.  A  Turin.  8<> 

TiHone ,  rivière.  98 

Tortonc  Ville.  97 

Tour  (  la  )  Dupin  en  Dauphiné.  z 

Travaux  des  François  devant  Turin  en  1706. 

(•0 

Trebia  (  la  )  rivière  difficile  à  paflTer.  1 8  y 

Tribunaux  de  juftice  à  Turin.  7 1 

— A  Chambcri.  A  Nice.  Des  intendans  dans 

les  provinces.  7J 

— A  Gènes.  13c 

— de  juftice  &  de  police  à  Milan.  163 

Trivulce  (  Jacques  )  maréchal  de  France.  Son 

épicaphe.  245 

Truites  du  Lac  du  Mont-Ccnis.  2.  i 

Turin.  Situation.  Fortifications.  Portes.  33.  34. 

Citadelle.  Ib.  Comment  divifé.  3  6.  Cathédrale. 

37.  Décoration  extérieure  de  fes   édifices.    58. 

Vieux  Turin.  36.  Ses  avenues  du  côté  de  Milan. 

5)9.  Idée  de  la  cour  de  Turin.  74.  Du  Roi.  Du 

duc  de  Savoye.  Des  princefTes.  74.  &  fuiv.  Mœurs 

de  cette  cour.  76.  Education  de  la  noblefTe.    79 

V. 

Valentin ,  château  hors  de  Turin.  Jardin.   59. 

Belle  promenade.  60 

Veillane  ,  Ville  de  Piémont.  3  i 

Vennerie  (  la  )  maifon  royale.  6.  Galerie.  61. 

Orangerie.  61.  Chapelle  du  château.  63.  Jardins. 

Ibid. 
Verceil ,  ville.  Ses  curiofités.  100.  Manufcrit 
fort  ancien.  1 0 1 .  Evénement  fingulicr.  i  o  z.  Corps 
d'André  Valla.  iSj 

Vidor  Amédée  roi  de  Sardaigne.  Son  abdica- 
tion. 5 1.  Il  elTaye  de  remonter  fur  le  thrône.  32 
Vigne  de  la  Reine,  petite  maifon  royale.  Beau- 
té de  fa  fituation.  66 


'|iô  TASLÏDÎSÎ/lATr^RlS; 

Villa-Nova  en  Piémont.  jî 

Villes  liu  Milanois  ,  leur  gouvernement.     i<>© 
Vifconti ,  fouvcrains  de  Milan  ,  ont  beaucoup 
fait  pour  ce  pays.  174 

Vogherra.  Ville.  98 

Voltaggio.  Ville  de  la  montagne  de  Gènes. 

Univerfité  de  Turin.  5J.  Bibliothèque  ;  cabi- 
fict  d'antiques.  Profefiçurs.  55.  & /uiv. 

Fin  de  la  Table  des  Matières  du  premier  volume^ 


Errata  du  Tome  premier. 

T.  x8.  note  ,   ligne  R.  L.  A. 

ligne  6.  Alpinis,  IirczAlpinaÊ 
P.  97.  ligne  14  Tortono  ,  lifez  Tortone. 
P.  iij.  ligne  3.  Pauli ,  lifez  Sauli. 
P.  170.  ligne  ly.  Roger,  lifez  Boyer. 
P.  171.  ligne  8.  Spinofa  ,  lifez  Spinofa. 
P.  183.  ligne  3 .  Caflellan-Giovani,  lifez  Cafteir 

fan-Giovanni. 
P.  1513.  ligne  7.  l'antiquité  j  lifez  l'antique. 
P.  197.  ligne  8.  Perthaurite  ,  lifez  Pertharitc, 
P.  2.;  8,  ligne  ^.  Boche tta,  lifez  Rochetta, 


AFIS  AU  RELIEUR, 

Pour  le  placement  des  Titres , 
Cartes ,  Cartons  ôc  Tables 
du  Tome  premier  5c  fui  vans» 

JjiPrès  le  fronnjplce  du  Li- 
vre on  mettra 

L! Ayenljjement  de  alpages, 

La  Table  du  Difcours  Pré" 
liminaire. 

Le  Difcours  Préliminaire. 

La  Chronologie  des  Empe^ 
reurs  d'Orient ,  &c, 

La  Table  des  Titres  &  Pié-i 
S-es  du  volume. 

JLci    matière  ,  page    prt-^ 


miere  y  à3o8  inclujivement. 

Enjulte  la  première  Carte 
Géographique  y  fe  développant 
fur  la  droite, 

La  Table  générale  &  CEr^ 
rata, 

L*Avis  au  Relieur. 

Le  premier  carton  marqué 
%,  page  31. 

Le  fécond  carton  marqué  ^ 
page  75. 

La  féconde  Carte  Géos^ra- 
phique  à  la  fin  du  Tome  troifié- 
me  ,  après  la  page  336  y  & 
pour  fe  développer  a  droite. 

Les  deux  autres  cartons  fe 
placeront  au  cinquième  Tome  ; 
fçavolr , 


■y 


Le  premier  Carton  marqué 
(Tune  étoile  *  audit  Tome  ^. 
page  59. 

Le  deuxième  Carton  encore 
marqué  d'une  étoile  *    Tome 


Le  même  Libraire  vient  de  mettre  en 
vente , 

La  Logique  ,  ou  V Art  de  ptnftr  ,  dè^ 
pouillé  des  fervitudcs  de  la  Dialecîique  , 
par  M.  L'Abbé  Jurin  de  l Académie  des 
Sciences  ,  vol.  in-  8°.  i  o  liv.  1  o  fols. 

Dijfertadon  fur  les  A ntifpaf modiques  , 
proprement  dits  ,  i  vol.  in-S°.  3  liv. 

Tablettes  &  Anecdotes  des  Rois  &  Rei" 
nés  de  France  ,  3  vol.  in  12.  7  liv.  i  o  fols. 

Le  Tome  neuvième  de  la  Colleclion 
Académique  vol.  in  -  4°.  concernant  la 
Médecine  ;  d'environ  800  pages  ,  avec  des 
Planches  en  taille  douce. 

Ce  Volume  ne  tardera  pas  d'être  fuivi 
du  dixième  Tome  de  cet  Ouvrage  ,  qui 
ne  contiendra  que  de  l'Hiftoire  Naturelle, 
tirée  de  la  Partie  Françoife ,  ou  de  la  Partie 
Etrangère. 
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